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A NOS ABONNÉS
Douze années se sont écoulées depuis la fondation de Y Horticulteur français, et, malgré ses inexactitudes, ses retards, chaque année a toujours été couronnée d'un nouveau et important succès. Ce résultat est une preuve incontestable, sinon de son mérite, — car ce n'est pas à nous de prononcer sur cette question, — mais du moins de son importance, comme revue dliorliculture.
Pendant ces douze années, j'ai fait tous mes efforts pour raincre les difficultés inhérentes à Texécution d'un journal illustré de planches coloriées, qui exige le concours d'un personnel varié, et qiii, en outre, a besoin, comme toute publication périodique, d'avoir une administration active et intelligente pour diriger la partie matérielle et commerciale; mais presque toujours mes efforts ont été vains, pour ce qui regarde la partie administrative.
Fatigué de combattre sans vaincre, et forcé de reconnaître mon iiacapacité comme .'»dministrateur, j*ai pris — dans l'intérêt du journal, comme dans celui de mes fidèles abonnés — la rés«3lution qui, je l'avoue, m'a beaucouj) coûté, de céder la propriété de VHorticulteur français à un ami dévoué à la science horticole, M. Donnaud, imprimeur de la Société impériale et centrale d'horticulture de France.
Sous la vigoureuse direction du nouveau propriétaire, administrateur aussi habile que désintéressé, la partie matérielle et commerciale a déjà reçu une puissante organibu-
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tion qui va permettre de faire cesser, eu peu de temps^ tout retard, et qai amènera la régularité dans la piiWieation de chaque numéro : ce que je n'ai jamais pu obtenir.
De mon côté^ débarrassé des tracas d'une gérance pour laquelle ^e n'ai jamais eu la moindre aptitude, je puis consacrer tout mon temps et apporter plus de soins à la direction scientifique et artistique du journal, auquel je reste attaché en qualité de rédacteur en chef.
Dans ces nouvelles conditionip, ['Horticulteur français est appelé a de nouveaujc succès ; il gagnera an importance par sa régularité ; quant à son mérite, je ne le laisserai pas faiblir.
La rédaction conserve son indépendance ; eUe appréciera toujours avec la même impartialité les produits nouveaux de riiorticulture, ainsi que les œuvres des auteurs et des horticulteurs qui consacrent leur talent et leur expérience à la science si justement aimée des jardins. Tout fait qui pourrait soulever une polémique de personnalités sera rigoureuseui^ent évité.
Nous continuerons à recevoir et à publier les articles d'un intérêt général, qui nous seront adressés par nos honorables ccf-r respondantS; et toutes autres personnes ayant des faits nouveaux ou intéressants à faire connaître ; nous ne pourrions accepter ce qui ne servirait que des intérêts privés.
Les bureaux du journal, étant transjTérés au siège de la nouvelle administration, tout ce qui concerne la rédaction (journaux, bulletins d'échanges et raanusciûts), toutes demandes d'abonnement et réclamations, tout envoi de mandats, etc., doivent être adressés, rue Cassette, n*9, àM. Donnaud, imprimeur-éditeur, auquel appartient désormais la sign^^ture des quittances.
Paris, le S5 mars i 863.
F. Hérincq.
C\MPANUMiE\ JAPONICA, Sièboldt. (PL. I).
Les CampanuimvasontdessoHes^de Campanules grimpanie)») et appartiennent à la famille des CampaiiaUcées. Ils sont laiteiuL et gUbres sur toutes les parties* Les racines sont tul)érouses, çi émettent des tiges cylindriques^ garnies de feuilles opposées, qui sont verticillées» quelquefois, sur les rameaux raccourcis au sommet desquels naissent las fleurs. Ces fleiirs présentent un involucre à cinq lobes foliacés , qui simule un calice. Le vrai calice à le tube sondé avec l'ovaire, et son limbe est tronqué, c'est-à-dire qu'il n^offre pas de divisions calicinales. La coroUe, insérée au sommet du tube du calice, est monopélale, en cloche, à cinq lobes. Les étamines au nombre de cinq, insérées sur la corolle^ sont opposées aux lobes de rinvolucre. L'ovaire est infère (au* dessous de la corolle), à trois loges, surmonté d'un style qui pe dépasse pas la longueur du tube de la corolle, et qui esl terminé par trois stigmates ovales épais. Enfin, le fruit est une capsule à trois loges qui contiennent chacune plusieurs graines ovoïdes, légèrement alvéolées ou ponctuées.
Le Campanumœa japonica est une plante grimpante à racine tubéreuse qui ressemble à celle de Panaœ quinquefolhim. Sa lige est grimpante et peut atteindre 70 c. à 1 mètre de longueur ; elle est assez tenue, rameuse, glabre et de couleur pourprée. Ses feuilles sont alternes, distantes, et brièvement pétiolées, ovales^lancéolées, longues de 6 à 8 cent., irrégulièrement et obscurément crénelés, glabres sur les deux faces, un peu glauques en dessus. Les fleurs qui naissent au sommet de petits rameaux raccourcis, sont un peu plus petites que les fleurs de la Campanule aile viotette marine ; elles sont lilacé pâle en dehors, violeft hépatique ou plutôt rouge-brun et veiné en dedans, surtout à la face interne des lobes qui sont anguleux etétalés*
Le genre GampanumâBa a été créé par M. Blume pour des plantes originaires de Java. Celle que nous figurons d'après un individu qui a fleuri chez M. Gustave Morlet, horticulteur, à Avon, près Fontainebleau, serait originaire du Japon d'après son nom. Mais il paraît probable qu'elle y a été introduite, car M. Siéboldt, qui Ta fait connaître et livrée au commerce Tannée dernière, dit au sujet du Campanurhœa lanceolata, figuré dans sa Flora japonica^ qu'il ne Ta jamais trouvée que cultivée dans les jardins du Japon, et il est porté à croire qu'elle est originaire de la Chine.
Cette espèce est encore trop nouvelle pour connaître son degré de rusticité et sa culture. On doit donc l'abriter en serre froide et la placer en pleine terre, à l'air libre, pendant la belle saison au pied d'un treillage qu'elle garnira de ses gracieuses fleurs rouge-brun. Elle est cotée dans le catalogue de M. Morlet au prix de 8 francs.
Lescuyer
GESNKRIA (N/EGKLIA) CIXNABARINA. var. ROSEA.
(Pl. If.)
Les Gesneria de lu section yœgelia sout des herbes vivaces couvertes, sur toutes les parties, d un duvet glanduleux. Les liges sont dressées, presque toujours simples; les feuilles opposées ou verticillées sont un peu «épaisses, mollement velues et brièvement pétiolées. Les fleurs sont généralement disposées en panicule au sommet des tiges, et de couleur rouge plus ou moins foncé. Le calice, dont le tube est adhérent à l'ovaire, est petit, à 5 lanières ordinairement dressées, un peu inégales ; la corolle est longuement tubuleuse, à limbe court oblique presque bilabiée. à 5 lobes; le tube est campanulé-c^^Undrique , renflé vers le milieu eu dessous ^ droit en dessus et inséiv sur le calice.
Les étamiDes renfermées dans le tube de la coroUe|avec lequel elles sont soudées par les filets, sont au nombre de quatre, 2 grandes et 2 petites. L'ovaire qui n'a qu'une loge est en* touré h sa base d'un disque annulaire à 5 crénelures. Le style est simple et le stigmate capité creux. A Tovaire succède an fruit capsulaire coriace, à une seule loge dans laquelle plusieurs graines un peu en forme de massue sont fixées à deux placentas ou points d'attache.
Le Gesneria cinnabarina^ d'où sort la variété que nous figurons dans ce numéro, est une espèce originaire du Mexique que M. Ghîesbregth a découverte dans les forêts de Chiapas et que H. Linden, horticulteur, ù Bruxelles, a livrée au conamerce en 1856. C'est une très-belle plante, à rhizome écailleuxqui ressemble à un chaton mâle de noisetier ou' d'aulne. Toutes ces parties sont recouvertes d'une molle pubescence glanduleuse. Ses tiges sont droites et dressées, rameuses à la base, et liges et rameaux terminés par une magnifique et élégante grappe pyramidvïde de fleurs. Les feuilles amples, en forme de cœur arrondi, et doublement crénelées, sont comme gaufrées et marbrées de vert, de marron et pourpre foncé (i). Les fleurs sont rouges avec le dessous rayé jaune et rouge.
La variété rosea (PI. H) dîfl^re du type, par ses fleurs d'un coloris plus fin, rouge et aurore, et surtout par les lobes de la corolle qui sont d'un beau rose tendre.
Son port vraiment majestueux, et ces belles et longues pyramides de fleurs qui terminent la tige et les rameaux, imposent l'admiration; on peut voir Teffet de cette floraison par le peiit port représenté à la droite du dessin; la partie coloriée ne reproduit t|u' une extrémité de grappe florale.
(4) Par suite de. la difficulté d'eicéculioQ de ce coloris, nous avons dû ne donner que la forme an trait, de la feuille représentée sur notre planche, ainsi que le petit potly qui montre bien Taspecl de cette magnifique variété.
Nous avons vu cette belle plante en fleurs chez M. Ludmann ; elle est cotée 2 francs dans les catalogues.
La culture du Gesîieria cinnabarina rosea est celle de tous les Gesneriay c'est-à-dire que la serre chaude est nécessaire pendant la période végétative. Toutes cesplantes perdentleurs tiges après la floraison, surtout quand la végétation a été rapide et luxueuse. A partir de ce moment on doit diminuer graduellement les arrosements, jusqu'au fanage complet des parties aériennes. Pendant la première période de l'hiver, on laisse le rhizome complètement à sec et à une température modérée. Vere le mois de février, on place les pots sur couche ou en serre chaude ; la terre est d'abord faiblement humectée, pour provoquer la végétation de la partie souterraine. Aussitôt que les pousses apparaissent à la surface de la terre, on donne des arrosements plus copieux, mais toujours en rapport avec le degré de température de l'air. Quand les boutons à fleurs semblent vouloir se former,, on ralentit les arrosages, jusqu'au moment où ces boutons sont bien formés^ alors on peut arroser davantage pout favoriser l'ampleur des fleurs. Les Gesnériacées sont des plantes rustiques qui permettent de changer leur période végétative. On peut les laisser reposer Tété et les mettre en végétation pour l'hiver, afin de garnir les serres de leurs charmantes fleurs.
Il va sans dire qu'il ne faut jamais que la terre soit mouillée (le manière à former pâle. La terre de bruyère est celle qui leur convient particulièrement.
LES HYBRIDES
La question des hybrides végétaux est une grave et importante question pour l'horticulteur. Depuis longtemps elle divise les physiologistes : les uns, Kœlreufcer et Kaigfat particulière-
meiityOtit potét!Oï!nme un principe fondamental, que les hybrides qm proviennent de la fécondation entre deux espèces — ne pas confondre avec variétés — sont toujours d'une stérilité absolue ; e'est-à-dire que les individus obtenus par celte hybridation ne donnent jamais que des graines avortées. D^aulres botanistes, et tom les horticulteurs, ont admis que les hybrides étaient fertilbSy qu^ils fécondaient leurs graines par leur propre pollen. &ifin, d'autres encore, Linné d*abord et après hii M. Regel, pensent qu'un hybride peut -se reproduire pendant une série de générations, qui peut être indéfinie.
En présence de cette divergence d'opinions, le savant professeur de botanique du Mus;êum, M. Adolphe Brongniart, tenta quelques expériences vers 1834, et les quelques hybrides qu'il obtint, entre autres un Tabac provenant de la fécondation du Nicotiana tabacum par le Nicotiana glaxica^ donnèrent gain de cause aux partisans de la stérilité absolue. Ayant assisté à ces expériences, j'ai parta^ celle opinion, et, depuis, j'ai toujours combattu l'hybridiié des espèces, malgré les nombreux hybrides de Nyclago qui, chaque année, étaient présentés par M. Lecoq, deClermont, et principalement ceux qui provenaient des horticulteurs. Les résultats que j'avais vus au jardin des plantes m'autorisaient à combattre la fertilité chizles hybrides d'espèces, et à avoir peu confiance en ceux que le commerce horticole nous annonçait.
Mes convictions, sur cette question, viennent d'être profondément ébranlées par le beau et intéressant travail d'un de mes cûilëgues au Muséum, M. Naudin, auquel l'Académie des sciences vient de décerner le grand prix des sciences physiques.
Les conclusions de cet intéressant travail sont basées sur les résultats de nombreuses expériences Faites par Fauteur de 1854 à 1861 » Grâce h la bienveillance du professeur de culture, H. i)ecsisiie> ^^i a mis à la disposition du patient et hâ-
bile expérimentateur^ une grande surface de terrain, dans deux enclos différents appartenant au Muséum, M. Naudin a pu cultiver, en pleine terre, un nombre considérable d'hybrides qu'il obtenait, et les suivre dans le cours de plusieurs générations. C'est ainsi qu'il a donné à ses observations, comme le fait très-bien remarquer le rapporteur de la commission académique, M. Duchartre, « un caractère de rigueur et de généralité que n'avaient pas offert celles de ses devanciers » et qui ne permettent pas de mettre en doute les résultats obtenus^ ni de contester les conclusions qu'il en déduit.
« Or, dit M. Duchartre, dans son rapport h l'Académie des sciences, ces conclusions tendent à modifier profondément les idées admises par la majorité des physiologistes, relativement aux conditions qui règlent la production des hybrides. La première et la plus importante de toutes, est que les êtres singuliers qui résultent delà fécondation croisée de deux types différents, loin d'être condamnés à une stérilité absolue, soiil fréquemment doués de la faculté de produire des graines susceptibles de germer. Sur 38 à 40 hybrides d'espèces, qu'il a obtenus et qu'il décrit dans son mémoire, 9 seulement, 10 peutêtre se sont montrés entièrement stériles ; tous les autres, formant les trois quarts du nombre total, ont donné des graines qui ont parfaitement germé. Ces hybrides fertiles appartenaient aux genres Primula, Daturay Nicotiana, Pétunia, Linariay LuffUj Coccinia et Cucumis. >
Des faits nombreux observés par M. Naudin, il résulte que les hybrides féconds ont une tendance à revenir aux formes productrices, c'est-à-dire aux espèces types qui ont servi au croisement; en un mot, l'hybride fécond ne se reproduit pas indéfiniment, comme l'admet Linné, avec tous ses caractères essentiels. A chaque génération, l'hybride perd de son caractère distinctif, dételle sorte qu'à la troisième ou quatrième, il ne produit plus que l'un de ses deux parents. Ce fait, très-impor-
tant au poiat de vue horticole, puisqoMl détruit la tliéorie de b permanence et de la transmissibilité des formes de Thybride par voie de génération, se trouve confirmé par les hybrides animaux. En effet, les hybrides féconds du rt^gne animal, et trèsmes, puisqu'il n'existé jusqu'à ce jour que celui du lièvre et du lapin, obtenu par M. Roux, président de la société d'agriculture de la Charente^ présentent ce même phénomène du retour à l'un des types producteurs. Pour Thybride de M. Roux, qu'on appelle Léporidey il perd de son caractère hybride dès la première génération, et à la troisième, il ne produit plus que le lapin ; pour le conserver, il faut constamment recourir à son accoai^ement avec le lièvre.
Cette constatation du retour à Tun des types producteurs, fait perdre à Thybride végétal une grande partie de sa valeur, et en diminuera certainement le nombre. Car si les horticulteurs admettent tant d'hybrides, c'est parce que, jusqu'à ce jour, on a attribué, à ces plantes, la propriété de traniunettre indéfiniment leur forme ou leurs caractères distinciifs par voie de génération, ce qui leiu*donnait une grande supériorité sur les simples variétés quine se repooduisent pas par graines. Du moment où ces hybrides retournent à l'un de leurs parents, ils perdent cette supériorité, et n'ont pas plus d^mportance que ces mille formes éphémères qu'on obtient par la simple voie des semis.
Parmi les points à élucider, d'après le programme de l'Académie, il y avait celui-ci : La fécondité des hybrides est-elle en rapport avec les ressemblances extérieures des espèces qui les produisent? A cette question, M. Naudin répond : En général, oui; mais dans certains cas exceptionnels : Non. Ses expériences lui ont fourni des exemples d'espèces très- voisines qui se fé« coudent difficilement l'une Tautre, ou ne donnent que des hybrides stériles, tandis que des espèces très-différentes lui ont donné très-facilement des hybrides féconds .
Quant à la cause de la slérili té des hybrides inféconds, il a re-
omiiu qu'elle était due tentôt à ht défectuosité dupotten, Um^ UA à rifliperfecttûii de Tovute* Dans ie plumier cas^ <m peut rendre l*faybride fertile en le fiSoondant avec k prilen d'unée ses parents; dans le second cas, le vice de conformation de ToTule^t un obstacle insurmontable ; rien ne peat ramener la fertilité.
Sageret aTait déjà ùii connaitoe que, dans un hybride, les caractères des deux producteurs^ pouvaient n'éti*e pas fondus, mats seulement rapprochés, c'est*à«dire qu*un hybride provenant, par exi^Q^e, d'une espèce à fleurs rouges et d'une autre espèce à fleurs jaune clair, pouvait présenter ces deux couleurs non pas fondues pour produire du rouge orange ou du rouge brique, mais du rouge et du jaune séparés sur deâ fleurs distinctes; en un mot, qu'un hybride pouvait présenter sur lo même individu les deux espèces qui l'avaient produit. Nous possédons depuis longtemps, dans les collections, un exemple des plus remarquabtes de ces sortes dhybrides ; c'est le Cytisus Adami, hybride du C. IcAwnumk fleurs jaunes en grappes, et du C. purpureusj à fleurs solitaires» pourpres. On voit^ sur le . môme individu de ce €ytise, des grappes de fleurs jaunes comme celles du Cytisus laburnum, des fleurs solitaires pourpres comme celles du Cytisus purpureus, et enfin deâ grappes de fleurs rose vineux ou jaune pourpre, coloris qui est le résultat de la combinaison ou de la fusion des deux couleurs ded types producteuns.
M« Naudin, par ses nombreuses expériences, a pu conflrmer ce foit précédemment exposé par Sageret, et il explique ce phé« nomène de disjoncliany comme il le nomme, par la préseûce, dans l'hybride, des deux essences spécifiques, qui tendent à se séparer plup ou moins rapidement l'une de l'autre, et il voit même, dans cette disjonction, la véritable cause du retour dés hybrides fertiles aux types spécifiques d'où ils prôvieûnent»
L'auteur du mémoire couronné par l'Académie des sciéftces a
enoatre constaté, qae le pollen étranger à tineplante, pentexeroer une certaine influence sur raccroissepient de Tovairey mais qa'il est impuissant à faire naître un mbr yoir dans la graine i e*e5t--à^re que le pollen d*unû plante étrangère peut détermi-* n^on surcroît de vitalité sur un ovaire qui devient un fruit par* fait en apparence^ mais qui néanmoins ne renferme point de graines, ou ses graines, si elles sont développées^ ne contiennent pas d'embryon .
Ainsi, il résulte des expériences de M. Naudin, an point de vm purement horticole : T que les hybrides d'espèces peuvent être fertiles, mats qu'ils retournent par la voie de la génération ou des semis, aux types qui les ont produits, exactement comme les simples variétés; 2"* que des espèces très-voisines peuvent être fécondées l'une par Tautre et donner des produits féconds; que cependant des espèces congén^s fort analogues ou même presque semblaUes à Textériettr, comme les trois CiicuriHta ou Courge denos jardins, ne peuvent s'hybrider entre elles ; 3*" que le croisement est £.u contraire plus facile entre espèces très** distinctes et très- éloignées botaniquement Tune de l'autre ; V et enfin, que ta fécondation croisée ne peut, en général» avoir lieu mite deux espèces appartenant à deux bons genres delà même famille, etqii'eile est absolument impossible entee espèces ^ partenant à des familles très«diiérentcs.
11 n*y a donc rien à espérer de la fécondation de la oapooine tubéreuse et des oxalis, par la Pomme de terre; opération tentée, malgré mes observations, par un ^réné hybridateur.
En présenee des faits nombreux présentés par M. Naudin^ et qui sont le résoltat d'expéricMes nombreuses, faites avec ikne exactitodeet des soins les plus minutieux; malgré lesconoln*^ sions de M. Godron qui oppose, dans son mémoii^e présenté à l'Académie, quelques faits contradictoires, il est désormais impossiUe de nier Thybridité entre espèces, sans m montrer en^ nenû du progrès tcientifique. La p^csistanee dans ses vieilieb
doctrines, serait, en effet, la négation de ce progrès. Ce serait res teindre nne science que de supposer ses principes immuables; ce serait rédu^e le savant à l'état d^automate, qui chaque année répéterait les mômes choses, avec la même précision et dans un ordre aussi invariable que celui des lettres de Talphabet, Mais il n'en est pas ainsi, et les erreurs, chaque jour constatées dans la science, sont les meilleures preuves de sa mutabilité et de son progrès ; reconnaître ses erreurs scientifiques, c'est faire preuve d'amour et de dévouement à la science qu'on professe.
F- Hér)ncq.
VIGNES EN CORDONS OBLIQUES
Favorisés comme nous le sommes h Lyon, par le climat et le sol, il est fâcheux de voir la vîgneen espalier, abandonnée pour ainsi dire à elle-même; à part quelques jardins ou les cordons horizontaux reçoivent quelques soins, le reste est fort négligé. Cependant la vigne bien conduite en espalier donne toujours des produits satisfaisants , plus importants que ceux obtenus des arbres à fruits à pépins dans les mêmes conditions de culture et au moins égaux à ceux du pêcher. Je vais tâcher de donner un aperçu de ce qu'il est possible d'obtenir de la vigne comparativement au pêcher.
Un pêcher élevé sur un mur de trois mètres de hauteur et ayant neuf mètres d'envergure, donne annuellement cinq cents belles pêches, dont le prix moyen est de 20 centimes l'une, ce qui fait 100 francs. La vigne sur la même surface de mur, donne 125 kilogrammes de raisin; en admettant quMl faille huit grappes pour un kilogramme, à 80 centimes, cela fait également 100 francs. Mais on dira que les pêches se vendent facilement 30 centimes la pièce ; cela est vrai pour celles qui
sont précoces ou tardives. Il en est de même du raisin ; conservez-le jusqu'à la fin d'octobre et même plus tard, il y en a fort peu alors sur le marché, et vous le vendrez facilement l fr. 20 le kilogramme, ce qui donnera le même prix que pour * les pèches. Maintenant, si on considère le temps qu'il faut passer pour soigner convenablement un pécher, ainsi que les connaissances spéciales que Ton doit avoir de sa culture ou plutôt de sa formation et de son entretien, on verra qu'il est' assez difficile d'en tirer tout le produit qu'il peut donner. En outre, sa vie n'est jamais bien longue, étant en plein rapport à sept ou huit ans, et à 'peu près usé vers sa vingtième année. La vigne e)dgô moins de soins assidus que le pécher; le pincement est plus simple, plus facile à faire ;'le palissage se fait pour ainsi dire en une seule fois, et les autres opérations ne présentent rien de difficile. Elle n'est en plein rapport qu'à oeuf ou dix ans, mais elle peut vivre le double de temps du pécher. De plus, elle s'accommode de tous les terrains et peut, sous ce rapport, venir là où le pécher ne végéterait même pas. Nous avons, dans les environs de Lyon, des horticulteurs qui jouissent d'une grande réputation et qui ont fait, du pêcher, des modèles que pourraient envier les plus célèbres cultivateurs de Montreuil : entre leurs mains la vigne atteindrait certaiaeoient en peu de temps ton maximum de produit; mais elle n'a été Tobjet d'aucun soin particulier de la part de nos horticulteurs lyonnais, et pourtant elle peut nous donner d'excellents raisins pendant six mois et même plus, ainsi qu'un produit aussi rémunérateur que celui du pécher, avec une culture bien plus facile. A Thomery, où le raisin se vend deux à trois francs le kilogramme, la vigne est élevée en cordons horizontaux ; mais, à tort ou à raison^ les habiles cultivateurs de ce pays mettent un temps considérable à élever leurs treilles. Je n'ai rien à en dire, si ce n'est que je trouve leur marche trop lente et c'est en vue d'abrégeu un temps précieux, que je vais faire
connaître une nouvelle disposition., bien plus simple, et pouvant étrç établie plus i^apidement sans nuire ni au produit, ni a la longévité de la vigoe*
. Ayant élevé ^ TécoLe de la Saulsaie des arbrea fruitiers de différentes ui||nières^ j^ai remarqué que, quapd les branches charpentières sont obliques, la sève se . trouve mieux répartie sur toutes les branches fruitières; aussi» ai -je établi des vignes à cordons obliques, comme M. Dubreuil l'a fait pour le pécher. Celte forme est des plus simples et facile à disposer; en dix ans, au plus tard, un mur de trois ipètresdc hautevir peut être parfaitement garni. La vigne î\ la Thomery, avec ses cordon; horizontaux , présente quelques difficultés pour l'élever ; si les bras sont un peu longs, les coursoDS de l'extrémité sont trop vigoureux, tandis que ceux de la base restent affaiblis. La forme en palmette ou cordons verticaux beaucoup plus récente^ quoique facile à élever, présente aus^i d'autres diflicultés. Sur des mura de trois mètres et plus de hauteur, la sève se portç à l'extrémité des cordons et abandonne les coursons de la base; dans la forme obhque, on évite l'inconvénient des deux autres formes. Je ne suis pas l'inventeur de celte nouvelle disposition pour la vigne; M. Forney en a établi à Paris depuis dix ans et il préfère aussi ce système aux deux autres. Je dois dire ici que le meilleur raisin ;i cultiver eu e$palier est le Chasselas doré ou de Potitainebleau; le Chasselas rose ne lui cède rien en qualité, et le Frankental est un excellent et beau raisin noir.
PLANTATION ET TAILLE DE LA VIGNE EN CORDONS OBLIQUES
Excepté dans les mauvais terrains, où une forte fumure est indispensable, partout ailleurs, surtout dans les terrains neufs, on se contente d'un défoncement de Om. 60 à Om. 80 de profondeur, sur une largeur, à partir du mur, de deux mètres au moins. Si la plale^bande avait déjà servi à élever des arbres
frifîtî^l^ çiu 4^ la yigiie^ ujae hatme fuqaure aérait nécesMÎre. L4 plantation a lieu à Vautoipne et m po^ntemps , dans de petite^ fossa» faites perpend^cvJlaireinwt au muj et à Om, âO les iines des autres, sur une longite^r de 1 m. 30 environ et profoKides de Om. ^5 $1 O91. 30; la même taff^ur e^st suffisante pow pouvoir 7 placer les plants, l^s marcottes enracinées sont préférables aux l^outures : on les couche au fond de ehaquo fosse et dan» toute leur longueur, de façon qu'elles aient leur sommet relevé contre le mur sans former de coudie trop bros-r que. Quand on a du lerreau à sa disposition, il est bon d'en mettre un peu sur les marcottes ; il aide.puissamment à la formation de nouvelles racines, On comble ensuite les fosses et on laisse, î^ la vigne, deux yeux au-dessus du sol, en taillant lea sarments qui seraient trop longs. Paiu le courant ^e l'été qui soit la plantation, il faut palisser veriicalemeut les deux bourgeons qui naissent des deux yeux laissés hors de ti^re.
Premihre taille' — Au printemps de la deuxième aunée, I on s^ppuime le plus petit des deux sarments, et l'autre, taillé à (kn. 45, à partir du sol» sur un ceil placé au-dessous ou de côté, est palissé obliquement sur le treillage qui a dû être fait Tannée précédente, te bi^t de c^lte taille est d'obtenir de l'œil terminal le prolongeaient du cap, et de l'œil placé immédiate^ ment au-dessous de lui et en dessus le premier courson.
Lorsque le bourgeon de prolongement a atteint luie longueur de Oin. 90 environ, on en pince l'extrémité aûn de concentrer la sève sur tous les yeux. Le bourgeon destiné à former le premiepp courson est pineé pour la même raison, à ûm, SO de son insertion. Tous les faux bourgeons qui naissent à l'aisselle des feuilles sont supprimés complètement, ainsi que les bourgeons qui poussent an^^dessous des deux dont il vient d'être parlé. Ces deux bourgeois sont palissés : ïm %. le terminal, obliqueoaent y et Vaiit^e veïtiçalejmen^ pour le coursop. Sur le cejii qu) commei^ce l'espalier, l'un des doux sarments est éga-
lementtaillé à Oin. 45 au-dessus du sol, pour former le premier bras, et dirigé obliquement à droite; l'autre est taillé de Om. 25 à Om. 30 au-dessus du sol> pour continuer son prolongement, et palissé v^ticalement. Les deux bourgeons terminaux du premier bras sont traités^ en été, comme il a été dit ci-dessus pour ceux de tous les autres ceps. Quant à celui palissé verticalement, on le pince à Om. 80 environ de sa naissance. Dans le cas où la vigne pousserait peu, cette première taille est remise à Tannée suivante; le plus beau sarment serait taillé i^ deux yeux, ce qui arrive souvent lorsqu'on plante des boutures non enracinées.
Deuxième taille. — Le sarment qui prolonge le cep est taillé à environ Om. 45 de la taille précédente, sur un œil placé en dessous ou.de côté; cet œil produira le bourgeon de prolongement, qui sera pincé à.Om. 80 ou Om. 90 de sa naissance et palissé obliquement. Comme les yeux placés sur les sarments . sont espacés entre eux de Om. 06 à Om. 12, il est facile d'ob tenir, avec ceux placés en dessus, deux bourgeons pour former • deux coursons. Ces bourgeons seront pinces à Om. 45 ou Om. 50 et palissés verticalement ; tous les autres bourgeons qui pourraient se développer seront retranchés. On a soin, comme à la (aille de première année-^ de supprimer tous les faux bourgeons qui naissent à l'aisselle des feuilles. Le cep doit être taillé à Om, 50 du premier bras sur deux yeux, dont l'un, le terminal , pour servir au prolongement du cep, et l'autre œil placé au-dessous et h droite pour servir à rétablissement du deuxième bras. Le bourgeon de ce dernier sera palissé obliquement, et le bourgeon de Taulre verticalement. Us seront pinces l'un et l'autre à Om. 80 environ de leur naissance . Mêmes soins en été qu'aux autres bourgeons de prolongement .
Troisième taille. — Cette taille est celle de (outes les années suivantes, jusqu'à ce que la vigne remplisse l'espace qui lui est consaci^é. Aussitôt que la vigne sera terminée, c'est-à-dire
goand le sarmenl qui prolonge chaque cep atlcindin le haut du mur, on taille à Om. 40 au-dessous du chaperon sur un œil placé en dessus, pour former le dernier conrson. Dès lors la taille n'a lieu que sur chaque courson, dans le but de les maintenir aussi courts que possible et de leur faire donner du fruit.
La longueur des tailles que je viens d'indiquer s'applique à one treille d'une moyenne vigueur; mais pour celle qui serait vigoureuse, ce qui n'est pas rare dans nos environs^ on taille chaque année le sarment qui prolonge le cep à Om. 05 environ delà taille précédente^ afin d'obtenir trois coursons, ou môme quatre si la végétation le permet; dans ce cas, le bourgeon de piolongement est pincé à un peu plus d'un mètre de longueur; on arrive ain^ à faire une treille en sept ans.
On voit des treilles où l'allongement du sarmenl qui constitue le bras est taillé bien plus long que je ne viens de l'indiquer^ mais les coursons que Ton obtient, par ces tailles longues, ne sont pas toujours bien établis ; il est prudent, dans la taille de la vigne, d'aller lentement. Les meilleurs cultivateurs de Tlio< mery vont bien plus lentement encore, ils ne prennent qu'un courson tous les deux ans; aussi^ quand leur treille est formée, est-elle sur le point d'être épuisée.
Taille des coursons. — Cette taille est des plus simples^ le sarment destiné à former im courson est taillé sur deux yeux,dont 1 un est bien apparent et l'autre tout à fait à sa base.Dans le courant de l'été, s'il se développe d'autres bourgeons que les deux au-dessus desquels on a taillé, on les retranche quand même ih porteraient de jeunes grappes de raisin. L'année suivante on as soit la taille sur le sarment inférieur,et Tautre placé au-dessus esl letranché totalement. Ce sarment inférieur est taillé à son tour comme celui de l'année précédente, c'est-à-dire sur deux yeux, c'est ainsi que se pratique chaque année la taille des coursons.
(A cmtinuer.) Vehrieu,
JardiDiçr en chef k l'Ecole de la Saulsaie.
CULTURE DES TOMATES
Les Tomates sont des fruits succulents très aqueux, qui sont produits par une plante de la famille des Pommes de terre (solanées) dont elle a le port; mais ses tiges sont beaucoup plus longues et demandent un soutien.
Originaire de rAmérique méridionale, le Lycopersicum escu- Icnium^ car tel est le nom botanique delà plante à Tomate^ exige quelques soins de culture,, pour mûrir ses fruits sous le climat du centre et du nord de la France; il importe, surtout, d'activer sa végétation pour obtenir une maturité parfaite des Tomates; autrement, on risque d'avoir en automne des fruits encore verts, ce qui arrive généralement dans les jardins de maisons bourgeoises et même beaucoup de châteaux, quand le sol est humide et froid, et que les plantes sont abandonnées à ellesmêmes .
Pour obtenir de bons résultats, on doit semer la graine de bonne heure, vers la fin de mars par exemple, sur un bout de couche et sous cloche (1 ). Lorsque le plant a atteint environ 5 centimètres, on le repique, sur couche tiède, soit sous cloche, soit sous châssis, suivant la quantité qui varie selon les besoins du service. Aussitôt après le repiquage, on bassine légèrement pour favoriser la reprise, et on ombre pour éviter la trop grande évaporation de Veau de végétation contenue dans les feuilles^ etles coups de soleil qui grilleraient les jeunes plants. Dès que la reprise est assurée, c'est-à-dire 3 ou 4 jours après le repiquage, on retire les paillassons qui ont servi à ombrer, on donne un peu d'air pendant la journée, et on rabat les cloches ou les panneaux, tous les soirs tant que la température de la nuit donne à
craindre pour la gelée. Vers le commencement de mai, on peut
(0 Uoe surface de cloche peut produire de 400 à 600 planls, ce qui ccr* taioemeot est plus que suifisant.
enlever cloches et panneaux , et la première huitaine passée, (m peut sans inGonvénienl planter définitivement en place en plein air.
Dans les petits jardins qui ne possèdent pas de couche^ il ne &Qt semer que vers le mois d^avrii, sur terreau, à froid^ dans on endroit abrité, en recoi^vrant d'une cloche, ou à son défaut d'un verre de vitre, qu'on pose sur les bords relevésde la partie ensemencée. Le plant est repiqué sur cotière; on arrose légèrement eion recouvre, en bordant,1a portion de terrain t*epiquée, de planches posées sur champ pour simuler un petit coffre, et sur lesquelles op .^ 1 >. s vitres et des toiles ou un paillasson ; on donne gradueli- : > 'li' Tair,. et ensuite on enlève les abris peiîdant le jour, p( r 1» -s r» placer le soir au besoin. Les jeunes plants de Tomates «m'; tiI beaucoup le froid, ilne faut pas se Wter trop de les h'> or W Tair libre pendant la nuit. Il est donc prudent de les rer'^ r il: î« jus les soirs jusqueversle 15 mai.
A ce tte époque /.-lie qu'en soi t la provenance, on enlève les jeunes plants en mottes, pour les mettre définitivement en place.
Pour avoir des Tomatesde bonne heure,on plante sur couche, ou, à défaut, sur cotière de terreau ou de terre bien amendée; sur couche on plante sur 2 rangs, ou entre les pieds de. melon, s'il est impossible de consacrer une couche entière; sur cotière, Iclongdu mur, h la distance de6D à 7t) centimètres. Les planhlions sur couche donnent -des Tomates mûres vers la mr-jnin, et celles des cotièros vers la fin .
Les plantations en planche ne conviennent guère au pays du nord et même du centre de la France: elles ne réussissent bien qne dans le Midi, oîi leurs nombreuses tiges pi:otégent le sol contre les ardeurs du soleil.
Aux environs de Paris, la réussite n'est certaine qu'autant qu'on apporte quelques soins dans le développement et la direction des tiges, afin que la plante reçoive le plus de chaleur possible.
Les Tomates tallent beaucoup du pied ; il fautsupprimer tous les petits rejets, et ne conserver que les deux ou trois plus belles branches ; on fait cette suppression quand le plant a de ^5 à 40 centimètres de hauteur. A ce degré de développement, déjîi les branches ne se tiennent plus naturellement dressées; il faut les fixer à des tuteurs, et mieux encore les palisser sur un treil lage ou des fils de fer. Si la plantation est le long d'un mur^ il faut avoir soin d'en éloigner le treillage de quelques cenii* mètres pour favoriser la circulation de l'air.
Quand les branches principales ont atteint environ un mètre de hauteur, on en pince l'extrémité ; les rameaux latéraux se développent et se fortifient ; à leur tour ils subissent le pincement dès qu'ils ont atteint une longueur raisonnable, et on les palisse comme les branches principale}^
Jusqu'au moment de l'apparition àeï fruits, les arrosements doivent être très-modérés : de l'eau en abondance pendant la première période de végétation, forcerait la feuillaison ou détriment des fleurs, et pendant la fleuraison elle ferait avorter ou couler les fleurs. Il en est tout autrement quand les fruits sont noués ; alors on doit arroser abondamment, pour aider à leur développement et à leur maturité .
Les Tomates, comme tous les autres légumes, sont soumises aujourd'hui à la culture forcée, et dès la fin de février, commencement de mars, leurs charmants fruits luisants apparaissent aux étalages des primeuristes.
Pour obtenir ainsi des Tomates de primeur, on sème à l'automne, en terrine ; on arrose peu le semis dont lé plant, par iîette raison, reste bas et trapu. On le garde ainsi en serre ou sous chAssis jusqu'à la fin décembre. A cette époque, on repique le plant siu» couche chaude et sous châssis, et dans le courant de janvier il est transplanté en place, sur une nouvelle couche chaude, recouvert de châssis vitrés> et à raison de 4 pieds par panneau. On arrose peu d'abord, et on enlève tous les bour-
g«ODS faibles Ti*efi .conservant quedeux ou troiadeit plus vigou- « reux, qui sont alors couchés comme les tiges de Pois foi-cés, et reteuDS dans celte position à l'aide de crochets en bois, h
quelques centimètres des verres, et non appliqués sur la terre; le pincement, Tébourgeonnage et Teffeuillage sont pratiqués comme dans la culture à Tair libre. I^s autres soins à donner sont ceux de toutes cultures fcMrcées.
Qaelqne diligence qu'on fasse, il n'est guère possible d'obtenir des fruits murs avant la fin de mars ; les Tomates qui se voient h Paris fin février, sont des produits de l'Algérie. •
L. CORDICR
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BOTANICAL MaGAZIXE.
Ipom^ea AI4ATIPRS. Seem. (Convolvulaceœ).
M. Sutton envoya à Kew des graines de cette belle plante, connue et cultivée dans sou pays natal sous le nom de Michoican. Le docteur Seeman l'avait trouvée à Ycraguas, mais l'avait prise à tort pour 17. pterodes de Choisy, dont elle se distingue aisément par la couleur de sa carolle et par ses pédoncules biou même multiflores. Fendler lui-méme^avait découvert cet ipomaea au Venezuela, mais il n'avait jamais ét^ décrit.
Ulpomœa alatipes est une belle plante, plutôt rampante que grimpante, glabre dans toutes ses parties, à feuilles longues de deux à trois pouces, cordiformes, acuminées, terminées à la base par un profond sinus, très-obtus et formant presque deux lobes arrondis. Les pédonciiles sont axillaires et garnis d'une très-singulière membrane, large, en forme d'aile. Ils portent de deux à quatre fleurs ; la corolle, de couleur saumon, n^a^uis moins de trois pouces de diamèti'c.
Anômocrlea MARANTOiDÉA. Brongn. {Grà/fnwœ.)
Cette jolie plante mérite bien Tattention qne lui accorde le Bolanical Magazine qui pourtant n^ accorde que rarement cet honneur aux graminées. Elle ressemble assez à une marantée^ comme Tindique son nom spétifique; elle peut, dans les cultures ornementales^ remplir un rôle analogue au Panicwn plicatum.
Le Anomochlea marantoidea a été introduit au jardin des plantes de Paris, de Bahia au Brésil, et nommé par M, Brongniart.
PmiiiiDELPHus niRSOTUs, Nutt. P. trinennus. Schrad. {Philadelpheœ.)
Originaire de l'Orégon, cette espèce à peine distincte, a été introduite par M. Weitch, et se rapporte au P. hirsiUtis originaire du Tenessee. L*odeur de ses fleurs, siu^toul lorsqu'elles sont séchées^ est à peu près celle du Mélilot.
OcRisiA coccfNEA Pers. Dichroma coccinea. Cav. [Scrophida' rieœ.) •
Voici une très-jolie plante, toute nouvelle, importée des Andes du Chili par MM. Weitch, ces infatigables horticulteurs de père en fils.
l-e genre Ourisia comprend treize espèces, toutes magnifiques ; elles sont confinées dans l'hémisphère sud, depuis les régions tropicales des hautes Andes jusques aux côtes du détroit de Magellan. Les 0. muscosa et chamœdrifolia se trouvent dans les Andos du Pérou et de TEquateur. Une est originaire de la Nouvelle-Zélande, une autre de la Tasraanîe.
Le 0. coccinea pourra probablement supporter notre climat, mais il sera toujours mieux cultivé en serre froide, comme le sont en général les plantes alpines.
C'est une plante herbacée à pétioles légèrement poilus; a feuilles presque toujours radicales, longuement pétiolées, cordées, obtuses et inégalement lobées, crénelées, d'un vertpAle à la face inférieure. La tige florale, longue de trente à quarante
ceatimètres, est droite, et porte à sabaie deux ou trois feuilles pétiolées* Les fleurs^ opposées deux à deui, oui à leur base une Jwaotée herbacée palmée ou digiiée, et dreësée, ei sont portées Bnr des pédicelles uniflores a«sez longs. Elles sont penchées. La corolle très4ohgue est d'un rouge intense.
C'est une très-bonne acquisition que cet 0. coccinea; ons*en iéra de suite une idée assez juste, comme effet oniementali en se figurant un pied de primevère de la Chine portant des tiges florales de Penlstembn.
Epidendruu PRisMATOCARPUM, Reichcnb E.Vro^Shitmeri, Hort. {(kchideœ) .
H. Lqw, horticulteur à Clapton^ et M. Tucker, jardinier de M. Georges Reed, obtinrent simultanément la floraison de celte espi;ce assez jolie et surtout bizarre, originaire de Chiriqui et Veragua dans r Amérique cen traie , et découv er te par Warsze w i cz .
DiMORPHOTHEGA BARBERiif:. Harw. (Composîteœ).
Originaire de la Cafreiie, et découverte par Henry Bowker, elle fut décrite par Mme Barder, qui en rapporta des graines. C'est nne johe plante, remarquable par le pourpre brillant de ses capitules floraux à la face supérieure, mais bien plus pâle h la face inférieui«, comme dans tous les Dimorpholeca. Nous en donnions la figure dans un prochain numéro*
LiuuM AURATUM, Liudl. (LiUaceœ).
C'est assurément une des plus magnifiques espèces de Lilium que renferme ce beau genre, et. probablement la plante la plus remarquable de toutes celles qui ont, pour la première fois, fleuri en 1862. Ce Lilium auratum a été rapporté par M. Weilch, qui déclare l'avoir trouvé à l'état sauvage sur les collines des provinces centrales du Japon. U était en fleur en juillet et août, toujours exposé au soleil, ce qui prouve sa rusli^:ité dans cette
contrée .
C'est, dit le D' Lindley, la plante qui mériterait le mieux l'épithète de glorieuse, car a tous égards, comme grandeur, comme
parfum on comme disposition charmante de couleurs, aucun Lis ne peut même lui être comparé. Figurez-vous sur une tige d*un rouge intense, haute de 70 centimètres, une grande fleur en forme de soucoupe mesurant en diamj^tre au moins 25 centimètres, composée de six parties étalées un peu crispées, enroulées à leurs extrémités, d'un beau blanc d'ivoire tout parsemé de ponctuations foncées, ovales ou rondes, saillantes, au milieu d'une petite tache pourpre. A ces beautés, ajoutez au milieu de chacune des 6 parties une large raie d'un beau jaune orange^ s^ atténuant au point de se. confondre insensiblement avec la couleur d'ivoire qui forme le fond de la fleur.
En outre, ce Lis répand une très-forte odeur d'orange, mais pourtant si délicate que les nerfs le§ plus irritables ne pourraient en souffrir.
Le L. aurattun sera placé entre le L. lancifolium d'une part et le L . ihumbergianum d'une autre, mais il reste bien différent de tous les deux.
. AcANTHONEMA STRIGOSUM, Hooker. (Cyrtandroceœ) .
Cette plante est plutôt curieuse que jolie, mais son analogie avec les espèces d'un genre très-recherché aujourd'hui peut attirer l'attention. En efiet, elle a un mode de végétation semblable à celui des Streptocarpus. Elle préseule une seule feuille placée presque sur le sol et une petite panicule de longues fleurs violet foncé, tubulées naissant a sa base.
Cet Acanthooema est natif de l'ouest de l'Afrique tropicale, où il fut découvert par M. Gustave ftlann, à une très-grande élévation.
MoNoCH^TUM TENELLCM, Naud. {Melastomaccœ) .
Très-jolie plante, se couvrant d'innombrables fleurs d'un pourpre violet, et à feuilles semblables à celles d'un Myrte. Le M. tetiellumesi originaire de Guatemala. A. de Talou.
r«rU. — liiii>riBtrie hortioole d« £ U«).n.\aud, lue (ùa»eUe,U.
— Î5 — CHRONIQUE
Les fleiT«9 de Roequeneourt ; voilure à transporter lei plantes. — Plantes pour omec les appartements. — Espaliers de Pervenches de MadagaKar^ d*Hi* blscus et de Vanille.
S j'étais riche ! Cette 'exclamation qui s'échappe , généralement accompagnée d'un plus on moins profond soupir, de la bouche des personnes qui désirent ce qu'elles ne peuvent avoir, dit assez que je voudrais bien posséder ce qu'il m'est matériellement impossible de me donner. En effet, ce que je serais charmé d'avoir, c'est une toute petite serre comme celle que j'ai vue, il y a quelques semaines, dans la partie culluraie du beau domaine de madame Furtado, à Roequeneourt : un vrai bijou de serre^ qui a dû être le boudoir de la déesse des fleurs , et dans lequel je bouderais, ma foi bien, jusqu'à l'éternité, Tespèce humaine presque tout entière. Je serais là au milieu d'un petit monde de plantes charmantes, dont les formes bizarres me rappelleraient^ sans trop de regrets, les bizarreries de ce bon genre humain.
Cette serre, qui n'a que quelques mètres de développement, simule une grotte peu profonde, aux rocs ensevelis sous une épaisse végétation lycopodiacéennct entre lesquels apparaissent de curieuses orchidées terrestres, et des tronçons moussus qui supportent quelques végétaux épiphytes : malheureux proscrits enlevés aux humides forêts équatoriales, mais qui reçoivent là la {dus généreuse et la plus affectueuse hospitalité.
Dans ce petit réduit, quasi sauvage, on voit que les soins les plus délicats sont donnés à ces pauvres transportée, pour leur faire oublier leur mère patrie. Ils y vivent presque en liberté. Le pot, l'affreux pot à fleur, ce cruel instrument de supplice, qui met les plantes à la torture en enserrant leurs racines dans un étroit espace» est généralement banni. L'eau, qui filtre à travers les pierres et qui retombe en gouttelettes dans
tévrier 1863. 3
nn petit ruisseau à moitié caché par les herbes, procure une abondaiite nourriture aux racines, et une saine humidité atmosphérique aux parties aériennes. Aussi, quelle somptueuse végétation! quel parfum de santé et de bien-être. s*échappe de toutes ces faces luisantes de feuilles, et de ces brillantes corolles amplement développées ! Oui^ si j'étais riche!..... Mais a quoi me servirait ma richesse? à faire très -probable ment quelque horrible prison vitrée^ dans laquelle j'alignerais avec beaucoup de soins, h Taide d'instruments nombreux de géométrie, des petits^ des moyens et des gros pots, d'où sortiraient quelques , malingres plantes? H faut, en effet, le goût exquis el si épuré de la femme, pour créer une petite merveille comme celle que j'ai tant admirée à Rocquencourt et qui m'a fait écrire en commençant ma chronique : Si fêtais riche! mais» sans accompagnement du soupir obligé des jamais satisfaits. Il faut, en outre, avoir un jardinier aussi habile et aussi modeste que M. Fournier, le jardinier en chef de madame Furtado: et de tels hommes sont rares à trouver. Heureux, cent fois heureux, ceux qui les possèdent !
Les autres serres de Rocquencourt renferment de belles plan tes et des merveilles de Tart horticole que j o regrette de ne pouvoir mentionner; le temps m'a manqué pour en prendre note. Je me rappelle seulement le mur d'une de ces nombreuses serres, tapissé entièrement, jusqu'au sommet, par la Pervenche de Madagascar {Vinca rosea)^ variétés rose et blanche ; un autre par Vllybiscus sinensis; un troisième par la Vofiille. Mais l'espaUer de Pervenche est certainement la chose la plus curieuse et en même temps la plus merveilleuse au moment de la floraison. On se figure difficilement qu'un petit arbrisseau, que nous rencontrons partout, haut à peine de 40 centimètres, puisse tapisser entièrement un mur de plus de trois mètres de hauteur ; c'est pourtant ce qui a été obtenu à Rocquencourt. Mais que dire du grandiose pavillon du parc, résidence du
bon goût et de la somptuosité végétale ! où nulle caisse, nul pot visible n'affecte désagréablement la vue. En entrant sous cette magnifique coupole, on sent la vie, le bonheur vous pénétrer. On admire en retenant ses exclamations, dans la crainte de laisser échapper le parfum vivifiant qu'on jr respire. On voit' sans rien distinguer; l'ensemble vous éblouit^ vous fascine ; on révc ao séjour des cîeux !.....
tiais mon rêve fut de bien courte durée. Le jour de ma visite, il faisait le plus affreux des temps ; en franchissant le seuil de ee palais paradisoide, comme dirait un botaniste, de très* désagréables tourbillons de neige me rappelèrent bien vite que je n'étais pas précisément dans le rc^aumc de cieux, et que j'avais quelques lieues à faire pour regagner Versailles, sans le concours du moindre véhicule. J'en étais là de mes réflexions, quand M. Fournier me fit apercevoir un appareil calorifique roulant, dont je ne compris pas de suite le but. Cet appareil est simplement une voilure hermétiquement fermée et garnie iniérieurement de gradins, pour transporter les plantes de Roquencourt, qui servent à l'ornementation de l'hôtel de madame Farlado, à Paris,
Dans la crainte d'un refroidissement pendant le voyage, on a construit, à Tentrée de cette voiture, un petit appareil de chauffage, dont la cheminée aplatie se dresse à Tarrière, et qui permet de maintenir les précieuses plantes dans une température à peu près égale à celle de la serre qu'elles quittent. J'appelle Tatteniion des amateurs qui possèdent leur domaine à proximité de Paris, sur cette ingénieuse voiture, pour le transport des plantes pendant Thiver ; on est assuré de les recevoir en bonne santé. C'est si tyiste de voir dans un salon des fleurs flétries, mutilées, comme il arrive trop souvent avec ks plantes qui ont eu à subir un voyage dans une caisse, ou dans la hotte du fleuriste ornemenlisie. Je comprends la préférence qu'on accorde aux plantes à feuillage, et l'immeuse vo-
gue dont jouissent les Dracœna, Bégonia^ Bilbergia, Carludo* vicay ou Palmier à vrai chapeau de Panama, Aralia, Aspidistray Ficus elasticay ou arbre à gomme élastique, Rhopala, et beau* coup d'autres arbustes d'une certaine rusticité. Les feuilles de ces végétaux ont une consistance solide qui leur permet de recevoir un petit courant d'air jfroid ou trop chaud , sans être aussitôt grillées comme ces pauvres fleurs d'Azalées et de Roses ; voire même les élégantes feuilles de Fougères, qu'on a cherché à utiUser dans l'ornementation des appartements, mais d'un tissu trop délicat pour supporter longtemps toutes les vicissitudes de cette existence sociale .
F. Hérincq.
SOLANUM JASMINOIDES, Paxton. (Pl. IH.)
Le Solanum que nous figurons 4)lanche III, sous le nom de Solanum jasminoides, ainsi appelé parce qu'il rappelle le Jasmin blanc, est une espèce sarmenteuse qui émet, de la même souche, phisieurs liges effilées, lisses, pouvant atteindre à 1 mètre 1°* 60 centimètres de hauteur. Ses feuilles sont ordinairement simples, un peu molles, vertes sur les deux faces, mais plus pâles endossons, ayant la forme d'un cœur, ou d'un ovale ; elles sont acuminées à leur sommet, arrondies à leur base, et à contours entiers ou un peu sinueux, longues de 5 à 6 centimètres; quelquefois ces feuilles sont divisées en trois segments semblables à des folioles.
Les fleurs sont très-odorantes, blanches, nuancées bleuâtre et disposées par 10 à 15, en de charmantes petites grappes penchées. Les pédicelles longs de 2 à 5 centimètres, ont une teinte vîolètée qui se retrouve sur le calice. La corolle est étalée, large de 10 à 15 millimètres, profondément divisée en 5 lanières ovales aiguës. Les élamines, au nombre de 5,ontles filets
conrtSj verts, et les anthères rapprochées sont d'une belle couleur jaune citron.
Cette jolie et gracieuse espèce est originaire du Brésil ; elle a été introduite dans les diltures françaises par le jardin botanique de Montpellier» où elle était cultivée sous le nom de Solanum cynanchoides. Perdue pendant plusieurs années, elle a reparu demièremeni dans les collections, et c'est à Segrez que nous avons pu admirer son élégance et juger de son mérite qui est très-ornemental. *
n ne faut pas confondre ce Solanum jasminoides avec le So lanum jasminifolium^ comme le fait un journal d'horticulture italien, / Gtardini. Le Solanum jasminifolitim (Hend.), décrit dans la flore du Brésil de H. Martins (fascicule 6, p. 1 3), est un arbrisseau sarinenteux à feuilles découpées latéralement en i ou 6 lanières étroitement lancéolées, et ses fleurs^ de la grandeur de celles de la Douce-amkre sont de couleur violet pâle. 11 ne ressemble en rien à la plante que le Journal italien çienlionne sous ce nom dejasminifolium^ puisqu'il donne à sa plante des feuilles généralement simples, et des fleurs d'un blanc d'ivoire, comme celles de VHoya camosa^ caractère qui se rapporte bien au S. jasminoides décrit et figuré par Paxton, vol. 8, pi. 5 et figuré dans le Botanical registcr^ année 1837, pi. 33. Ce qui a donné lieu à cette confusion, c'est la similitude des deux noms, ja,sminifolium et jasminoides^ mais dont la signification est toute différento : jasminifolium dit seulement à /eut7/eÂdc Jasmin, tandis que ja^mmoiVf es signifie qui ressemble, qui a le faciès d!un Jasmin.
On livre ce Solanum à la pleine terre pendant Télé ; on rentre en serre tempérée pour passer l'hiver. La multiplication réussit parfaitement par boutures. A Segrez, il a passé cet hiver à l'air libre, avec une simple couverture de feuilles.
F. Hérincq.
* GESNERIA (ISOLOiMA) TRlANiEI. (Pl- IV).
Cette espèce de Gesneria^ représentant d*un genre nouvellement créé sous le nom de Isoloma^ est une plante frutescente inférieurement, mollement velue, rameuse, à rameaux et pédoncules rougeâires. Les feuilles sont opposées, ovales-lancéolées aiguës, pélioléeSj dentelées, yertun pen foncé en dessus, pâle et tomenteuses en dessous . Les fleurs sont pédicellées et disposées par *quatre au sommet de pédoncules qui naissent isolément à l'aisselle des feuilles supérieures: la floraison a lieu suGcessivemœit et dure pendant trois mois au moins. Le calice est rougeàtré velu, à cinq dents aiguës; la corolle longue de S à 4 centimètres est droite, un peu ventrue, faiblement contractée au sommet du tube, d'un beau rouge orangé éclatant; le limbe réguliB* à 5 lobes aigus, est étalé, rose clair, avec cinq petits points anguleux jaunes à la gorge, produits par le prolongement de la couleur jaune de l'inténeor du tube de la corolle.
C'est une ravissante plante de serre chaude, qui fleurit trèsabondamment, et dont les fleurs se succèdent pendant trèslongtemps; Elle est originaire de la Nouvelle -Grenade, où elle croit en grosses toufi'es sur les talus des routes. On en doit l'introduction en France à un jeune et courageux botaniste néegrenadien, M. Triana, qui a enrichi nos coliectionâp d'une grande quantité de belles et nouvelles plantes.
Le Gesneria. Tnancpt a quelque affinité avec le Gesneria elçrh gata^ par son feuillage et son port. Mais il en est tout a fait distinct par ses fleurs beaucoup plus grandes, toujours dressées, et dontle limbe de la corolle plus large, estd'un très-joli rose tendre.
Nous avons joui, une grande partie de l'hiver, de la floraison de cette charmante plantoi dans les serres de notre collaboralçur'et.ami, M. Alphonse Lavallée, qui met si généreusement toutes ses richesses végétales à la disposition de la rédaction de V Horticulteur français^ et auquel je suis heureux de pou-
rf^zr//^^y^^, / y. j, ./.'., ^,,^ j /
voîp adresser publiquement mes biens sincères remerclmenls.
On cuHîve eeGe^erta, comme le i4. cinnabarina rosea jôécrii
à la page 4, Il est coté 2 tt. au Catalogue des horticulteurs.
F. Héringq.
DECUMARIA BARBAKA. L.
Decumaria sarmentosa. Bosc. D. Forsythia. Mich. Forsythia
scandens. Walt.
Le genre Decumaria qui appartient à la famille des Philadelphées ne renferme que l'espèce sur laquelle nous appelons Tattention des lecteurs de l'Horticulteur français. Le D. harbara est un très-Joli arbuste grimpant introduit dès 1785 de ia Caroline, mais que l'on crut longtemps, bien à tort, réclamer la chaleur d'une serre, tandis qu'il est parfaitement Mtique. Ce fut Thuillier,nous ditLoiseleur Delongchamps dans «s suites h Duhamel, qui, le premier, le risqua en pleine terre dans Tancienne école botanique de TÉcole centrale des Quatre- Nations . De plus, ce bel arbuste parait s'accommoder de presque tous les terrains, pourvu qu'ils ne soient pas trop secs. Il préfère pourtant un sable humide et une situation ombragée. Enfin sa multiplication est bien aisée, puisque ses rameaux rampants sor le sol s'y enracinent d'eux-mêmes.
Voici donc encore une espèce toute méritante pour nos cultares ornementales, qui reste rare et se trouve reléguée dans quelques écoles de botanique.
Le D. harbara^ est un arbuste a rameaux nombreux, longs, sarmenteux, glabres, articulés, rougeâires, à feuilles opposées, petiolées, oblongues, aiguës, dentées, d'un vert foncé à la face supérieure et au contraire très-pâle à la face inférieure. Ses fleurs, qui s'épanouissent en juillet et août, sont blanches, odorantes, petites, mais d'un assez bel effet par leur réunion en corymbes terminaux. Cette espèce mérite d'être répandue à cause dft son aspect tout particulier, autant que par la beauté de «on
feuillage et de ses grappes de fleurs. F)lle est d'une grapde^i* gueur , et en rabandonnant à elle-môme dans une situation favorable elle ne tarderait pas à, couvrir un grand espace. Au milieu des forêts humides de la Caroline elle atteint les cimes des plus grands arbres, les enlace, et ne tarde pas à les étouffer. C'est avant tout, si je puis m'exprimer ainsi, un arbuste à effet pittoresque. On pourrait pourtant remployer en bordures,
comme le lierre ou YHypertcmm calycinum.
A. DE Talod.
VIGNES EN CORDONS OBLIQUES (Suite, Voir p. 12).
SOINS A DONNER A LA VIGNE ET AU RAISIN
Ebourgeonnement. — Il doit se faire lorsque les bourgeons ont une longueur de Oro. 05 à Om. 10; on retranche tout ce qiû est inutile. A e-e moment-là F opération est des plus faciles et va très- vite. Ce n'est, que plus tard, lorsque les deux bourgeons de chaque courson sont plus développés, qu'on supprime aussi les deux bourgeons qui naissent à Vaisselle de leuirs feuilles; les vrilles seront également supprimées.
Pincement. — Le pincement est pratiqué aussitôt que les bourgeons des coursons ont une longueur de Om. 50 environ; on ne retranche seulement que leur extrémité. Comme tous les bourgeons n'atteignent pas la mêîne longueur dans le même temps, on est obligé de le faire à différentes reprises; plus tard, et lorsque les bourgeons ont à peu près un mètre de longueur, on pince l'extrémité de ceux qui prolongent les bras de la vigne loi*squ'elle est en voie de formation. Cette excellente opération suspend momentanément l'essor des bourgeons sur lesquels on Feffectue, elleleiu' fait prendre plus de grosseur ^t un aoûtement plus précoce, en même qu'elle favorise la formation des yeux inférieurs sur lesquels on doit asseoir la taille suivante.
Palissage. — Le palissage a lieu peu de temps après le pincement; il consiste à attacher tous les bourgeons sur le treillage
ou Je fil de fer tendu à cet effet entre les bras de la vigne. Un seul lien suffit pour chaque bourgeon.
CisellemerU ou suppression des fruits. — Quand les grains de raisin sont à peine de la grosseur des petits pois, on en enlèye quelques-uns sur les grappes qui les ont trop serrés. C'est arec des ciseaux étroits que se fait cette opération. Il est bon, dans les années fertiles, de supprimer la grappe la plus élevée sur les bourgeons qui en ont trois. L'extrémité inférieui*e des grappes* trop longues sera aussi retranchée.
Effeuillement. — Lorsque le raisin est sur le point d'atteindre a sa maturité, il faut ôter les feuilles qui lui donnent trop d'ombre. On commence d abord par celles qui sont près des grappes et qui empêchent Tair de circuler; un peu plus Uird on eu ûte encore quelques-unes des plus rapprochées , mais on a toujours soin de laisser celles qui sont tout à fait en avant et qm protègent le raisin contre l'action directe du sqjeil; c'est aiors qu'il prend cette belle couleur dorée qui le fait rechercher. On augmente encore cette couleur en Tarrosant, avec une pompe à main, quelques jours avant sa maturité complète, lorsque le soleil darde ses rayons.
Ces deux dernières opérations sont indispensables pour obtenir des raisins de première qualité et de longue garde.
^fin il est absolument nécessaire, surtout dans les années froides ethumides, de préserver le raisin des pluies d'automne. A cet effet, dès le mois d'août , on place en haut des murs, comme pour les pêchers, des auvents de 0"*oO à 0"60 de largeur. Cts abris empêchent le raisin d'être mouillé et lui assurent sa conservation et sa beauté. La récolte, pour la conservation, doit se faire en octobre, au moment oîi le raisin est bien mûr : on peut laisser, sans inconvénient, toutesles grappes placées en haut des espaliers jusqu' à 1 a fin du mois, et même plus tard ; elles seroni préservées par les auvents^ des petites gelées (jui pourraient survenir.
Conservation du rcûsin. «— Plusieurs moyens ont été indiqués pour la conservation du raisin. Voici le meilleur et celui qui m'a donné les plus beaux résultats ; le sarment qui porte le raisin est coupé près de sa base, au-dessus de l'œil où doit se faire la taille, et on introduit sa partie inférieure dans une fiole de verre remplie d'eau. La partie du sarment qui se trouve audessus de la grappe étant inutile, on la retranche. Le sarment absorbe peu d'eau ; mais, dans le cas où il n'y plongerait plus, on remplit la fiole. L'endroit le plus convenable pour conserver le raisin, en hiver, est une pièce au rez-de-chaussée, plutôt sèche «pi'humide et à l'abri de la gelée ; cependant quelques degrés de froid n'endommagent pas le raisin quand il est bien mur, mais les fioles qui contiennent Teau pourraient éclater.
Par ce moyen, que j'ai imaginé il y a quinze ans, lorsque j'étais en Normandie, j'ai conservé des raisins verts et frais jusqu'en février. Il va sans dire qu'on doit uter les grains au fur et à mesure qu'ils pourrissent. C'est à cette époque que j ai publié ce procédé dans les annales de la Société impériale el centrale de l'Horticulture de Paris Aujourd'hui il est pratiqué, en grand par plusieurs cultivateurs distingués de Thomery, qui envoient sur les marchés de la capitale des raisins frais jusqu'en mars et avril ; ils ont ajouté seulement de la poudre de charbon de bois, pour empêcher l'eau de se corrompre. On con&srve encore le raisin en suspendant les grappes, à des cordes tendues, î\ l'aide de fils de fer en forme d'S, dont l'un des crochets est accroché à la grappe et l'autre à la corde.
Le raisin se conserve aussi sur un lit de fougère mis sur des étagères : c'est le moyen employé à Thomery depuis longtemps.
VIGNE EN CONTRE-ESPAUEU
Outre les murs, le contre-espalier peut encore donner de trèsbeaux fruits, il a l'avantage de les conserver quelquefois mieux que ceux de l'espaUer. La forme préférable est le cordon hori-
zoDtaly partant du cep à environ O"' 30 au*de.s$us du sol et se dirigeant à gauche et à droite avec une longueur totale de trois à quatre mètres. Souvent on fait deux cordons; dans ce cas, le deuxième est à O*" 50 au-dessus du premier.
Dans ce mode de culture, si Ton veut obtenir un résultat complet, il faut abriter le contre-espalier du côté du nord ou âeTouesi^ suivant sa direction, avec des paillassons fixes ou mobiles; ceux-ci sont placés au printemps et enlevés après la récolte du raisin ; il est plus avantageux encore de placer des aayents vers le mois d'août ou de septembre. Sans ces divers abris, le raisin se tache et pourrit facilement, surtout si on le laisse un peu tard sur la treille ; dans ce dernier cas, on emploie aujourd'hui à Tbomery, avec un plein succès, les paillassons à paille sulfatée.
Yërbier,
irdiuier en chef A la ferme-école de la Saulsaie.
LÉGUMES NOUVEAUX
Chicorée frisée de Ruffec. Cette Chicorée est voisine des Chicorées de Meaux et fine d'Italie ; mais ses feuilles sont plus tendres, d'un vert foncé à côte blanche et non teintée de rose comme dans Ses deux congénères ; les feuilles extérieures sont étalées, longues de 20 à 25 centimètres, divisées en lobes finement dentelés et frisés sur les bords, mais peu frisées vers lô sommet ; celles du cœur sont largement découpés en lanières finement frisées et crépues, simulant un petit paquet de mousse.
Laitue d* Alger de Jupinet. Excellente petite laitue de printemps à feuilles vertes légèrement teintées de rouge, moins gaufrées que dans la Laitue gotte^ et lente à monter.
Laitue Batavia alleinande. Variété voisine de la Laitue de Halte^ formant une pomme courte et plate, à feuilles moins
gaiiirées et moins frisées que les feuilles de la Latine Batavia blonde.
Cerfeuil bulbeitx de Prescott ou de Sibérie. Cette variété de Cerfeuil à racines alimentaires se modifie chaque année et acquiert de nouvelles qualités qui le rendront enfin propre à la culture. Ses racines primitivement très-ramifîées et peu charnues, perdent ce premier caractère, et tendent à devenir simples, épaisses et aussi grosses que dans le Cerfeuil bulbeux ordinaire; elles sont peut-être moins féculentes, et elles ont une faible saveur de Céleri-rave. Cette variété doit être semée en mars et avril, tandis que le C. bulbeux se sème en automne aussitôt après la récolte des graines.
Chou de Bonneuil de Bordeaux. Variété très- voisine du Chou de Saint-Denis^ dont il a la couleur glauque; mais ses feuilles sont moins planes et plus nervées; il pomme plus tardivement.
Pomme de terre d'Australie. Cette nouvelle vaiûété produit des gros tubercules allongés, blanc rosé, marqués de taches violettes; les yeux nombreux et profonds donnent naissance à des germes violet rougeâtre; la chair est blanc jaunâtre. La • production est faible, ce n'est pas , en résumé, une variété à conserver.
L. COBDIKR
DES CAUSES QUI DÉTERMINENT LES BRULURES ET LES TACHES DES FEUILLES, SPÉCIALEMENT DANS LES SERRES.
Depuis un grand nombre d'années, les horticulteurs français et étrangers ont cherché à expliquer les causes, malheureusement très -fréquentes, de ces ravages qui détériorent le feuillage dans les cultures et souvent même amènent la mort des plantes;
el cela sans pouvoir bien définir ces causes. Tous cependant ont constaté que le soleil et Veau étaient les principaux agents de cette destruction; mais quant à la manière dont ses agents opéraient, les interprétations ont été très-diverses et souvent contradictoires.
Il serait inutile de rappeler ici. tout ce qui a été dit sur ce sujet, nioij but n'étant pas de faire riiistorique de ces observations. Je veux seulement consigner les faits que j*ai observés depuis quelques années. Des horticidteurs habiles ont considéré les brûlures et les taches comme étant produites par les lentilles ou défauts qui se rencontrent fréquemment dans le verre qu'on emploie pourcouvrir lesserres ou les bâches. D'autres ont attribué à ces brûlures des origines différentes ; telles sont, par exemple, l'eau de condensation chargée souvent d'oxyde de fer dans les serres en fer, l'humidité stagnante, l'inconstance dans la température, les instruments en cuivre dont on se sert pour répandre l'eau, etc. La première de ces causes étant la plus accréditée, je m'y arrêterai plus longuement, afin d'en démontrer l'impossibilité. La plus simpledes expériences pourra nous en convaincre. Il est vrai que le verre de qualité ordinaire dont on se sert renferme beaucoup de défauts ou lentilles, mais les points défectueux sont généralement trop éloignés des plantes, pour qu'elles aient à en souffrir. D'ailleurs, leur inclinaison varie tellement, sans que pour cela les faits cessent de se produire, qu'il est difficile d*accepter cette explication du phénomène qui nous occupe. Nous savons tous que, pour faire prendre un morceau d*amadou à l'aide d'un verre grossissant, il est indispensable que l'objet soit très-rapproché de la lentille. Quoique le foyer suive T épaisseur de la lentille employée, il faut au plus une distance de quelques centimètres.
Or, les végétaux, dans une serre ou dans les bâches, sont au moins à 40 ou 50 centimètres de vitrage, et le plus souvent une distance de plusieurs mètres les en sépare. Cependant ils sont
atteints partout, même en plein air. Ce n'est donc pas là l'explication véritable. Quelques heriiciilteurs anglais ont supposé que ces lentilles se mettaient en rapport avec les gouttelettes d'eau d^éposées sur les feuilles et que réchauffement en se produisant déterminait cesavaries. Dans leGardner'sChronicle de 1858, un horticulteur habile attribue les taches h un degré d^humidité trop élevé uni à une température trop basse (du moins pour les Orchidées). Un autre praticien dans le même journal (même année), dit qu'en donnant beaucoup d'air et de lumière^ on les évite facilement. Telles senties explications les plus accréditées. Sans les repousser entièrement^ disons qu'elles nous paraissent insuffisantes.
En \ 861 , je remarquai, dans les serres du Muséum, siip plusieurs Dracsena, des brûlures qui s'étaient produites en quelques instants, à la suite d'un seringage fait intempestivement, c està-dire pendant que le soleil frappait directement sur ces plantes. J'en cherchai l'explication du côté du vitrage ; mais, si je trouvai quehjues défauts pouv'ant former lentilles, le raisonnement me démontra, toutde suite, qu'à une distance aussi considérable que celle qui existait entre les feuilles avariées et la cloison vitrée (environ 4 mètres) y cette cause n'était pas admissible. J'enlevai les plantes rendues affreuses par ces brûlures, sanspouvoir m'expliquer encore les causes qui les avaient produites»
Cette année (1862), le même fait se présenta sur deux beaux Cordyline australis qui se trouvent à la même place, c'est-à-dire en face des deux portes d'entrée d'un pavillon. Le beau temps me permettant de laisser ces portes ouvertes, je ne m'aperçus de rien; mais dès que la température du dehors devint trop basse pour quelques plantes délicates qui se trouvaient dans la même serre, je tins les issues fermées, et le premier jour, à la suite d'un bassinage fait trop tardivement, ces deux Cordyline furent encore tachés. Celte fois je mis plus do persistance à chercher l'explication de ce phénomène.
— 3ft —
Tant qae les portes dameurèrent ouvertes, je n eus au^un inconvénient à signaler. Le premier jour que je les tins fermées, je constatai des brûlures. Elles provenaient donc bien évidemment delà suppression de l'air vif du dehors. Mais comment Tair empécbait-il l'action nuisible de se produire? C'était là ce qu'il fallait déterminer. Je plaçai des gouttelettes d^eau sur des feuilles restées intactes, et je fermai les portes. Au bout de quelques instants, l'effet se produisit devant moi. Chaque goutte s'échauffait très-fortement. A mesure que sa température s'élevait, son volume augmentait. Elle unissait par se répandre en suivant Tinclinaison de la feuille et brûlait entièrement tdiite l'épaisseur du limbe^ sur tout son parcours.
Après cette expéneuce, j'ouvris les portes et je mouillai de nouveau les feuilles. L'air un peu vif qui entrait me fit présumer immédiatement, que le même phénomène ne se présenteriit pas, vu l'instabilité des feuilles. Afin d'être parfaitement ^é sur ce point, je fixai quelques-unes des feuilles à l'aide (le petit s fils ; et je pus voir clairement, que, immobiles, elles se brûlaient, quoique exposées à l'air, et qu'il n'y avait que l'agitation des feuilles qui pût les garantir de ces lésions.
11 me restait donc encore à savoir, en admettant, avecquelques horticulteurs, que la gouttelette d'eau formât lentille, comment elle pouvait brûler, portant sur l'objet. Je fis donc quelques essais avec des verres de convexités différentes, et j'acquis la certitude que plus les verres étaient sphériques, plus il était nécessaire de les rapprocher de l'objet pour obtenir le résultat que je cherchais h expliquer.
Je ne pr^ends pas attribuer aux mêmes causes toutes les taches qu'on remarque fréquemment sur les plantes de serre ; mais je puis assurer que toutes celles qui se produisent en peu d'instants sont dues à l'immobilité des feuilles, lorsque les plan tes sont tenues dans des serres mal ventilées et surtout lorsqu'on les arrose ou trop tardivement, ou par un temps trop calme.
L'eau, en séjournant trop longtemps sur les feuilles, est bien aussi une cause de désorganisation qu'on remarque souvent sur les Orchidées^ lesPélai*gonium, Bégonia, Cactus, etc. ; mais avec un peu d^attention, on trouvera que les effets ne sont pas les mêmes dans ce cas. La couleur des taches surtout est trèsdifférente. Lorsqu'il y a brûlures par le soleil, les taches sont jaunes et toute l'épaisseur des feuilles est brûlée. Mais lorsque les lésions sont dues à un séjour trop prolongé de l'humidité, il n'y a souvent que l'épiderme d'endommagé et Ips taches sont noires.
On peut donc recommander à tous ceux qui s'occupent de culture, d'éviter surtout d'arroser et de bassiner les plan tes pendant que le soleil les frappe directement ; ou plutôt de faire en sorte qu'il ne reste plus d'eau sur les feuilles, à partir de midi jusqu'à trois heures au moins ; de bien ventiler les bâches et les serres, de manière à enlever les eaux de condensation ou d'arrosement soit en hiver, par un dégagerait de chaleur sèche, soil par des courants d'air chauffé.
SULFATAGE DES BOIS TENDRES
Toute espèce de bois devient incorruptible par suite de Tin- Iroduction du sulfate de cuivre dans son tissu ; nous n'hésitons donc point à considérer, 'comme étant de la plus haute importance, cet emprunt de la culture à l'art industriel: car les bois employés dans les jardins, dans les vignes et dans les champs, sont nombreux et nécessitent un renouvellement assez onéreux.
Introduire dans les pores dn bois une eau satur<'»e de Sï*lfate
de cuivre à 2 degrés, tel est lepriocipe de Topépation ; voyonsen maintenant Tapplication.
Deux systèmes sont en présence : l'injection et Timmersion ; nons ne parlerons que de ce dernier, parce qu'il est d'une application plus facile pour le propriétaire ou le cultivateur.
Il faut d'abord un réservoir, un tonneau» une cuve, une auge ou im bassin quelconque, cela dépend des besoins. L'essentiel est que le récipient conserve le liquide intact, c'est-à-dire que ses matériaux n'absorbent pas le sulfate, ne le laissent pas fuir, et qu'ils ne renferment aucune substance susceptible d'être altérée par le sel de cuivre ou capable de le dénaturer.
M.E. FoUiot, qui aexpérimenté le sulfate sous tous ces aspects, et qui vient de créer, à Chablis, un établissement fort utile pour là confection de charpentes, de cloisons, de barrières, de treillages, de paisseaux sulfatés, nous disait que les récipients en bois n'absorbent le liquide qu'une seule fois, tandis que les auges en pierre l'accaparent constamment. Pour son exploitation, il a d'immenses cuves en briques et pierres parfaitement cimentées (1 ).
Prenons pour modèle la citerne que nous avons fait construire pour nos besoins. Elle a 4 mètres de long, 2 mètres de large et 1 mètre de profondeur; sa base est un rocher grossier de pierre et mortier recouvert d'un béton; les parois intérieures, formant cuvette, sont un mélange d'un tiers de chaux et deux tiers de cendres de houille et de mâchefer pulvérisé. Cet enduit, mastiqué ^r le béton, est doué d'une force de cohésion qui l'empêche de se fendiller (une addition de ciment et de suie con- AÎendrait là où les résidus de houille sont rares).
Avant d'emplir d'eau le^réservoir, nous y plaçons notre bois.
(4) Depuis quelques années, cet iuduslriel approvisionne les établissements d^borticultare d'étiquettes en bois peint pour le commerce des végétaux.
Dans nos contréeSr le saule et le peuplier sont les essences les plus répandues, et npus trouvons, dans leur sulfatage, un avantage d'autant plus grand que leur durée naturelle est trèslimitée et qu'ils absorbent parfaitement le sel de cuivre. Nous préparons nos morceaux de bois tels qu'ils doivent être définitivement, parce qu'après le trempage^ la besogne serait plus difficile.
Ainsi donc, les tuteurs, les échalas, les sommiers sont écorcés et aiguisés; les lattes à treillage, les perches, les lames pour clôturer, les planches destinées aux rognis, aux bords de ri* vîère, aux coffres de châssis, ou à tout autre service, sont ouvragés définitivement ; les pieux avivés et épointés : enfin on façonne les morceaux comme s'ils devaient être employés immédiatement. C'est alors qu'on les place dans le bassin^ en les mettant d'aplomb, de toute leur longueur , pourjqu'ils n'y prennent point une mauvaise forme ; puis on remplit d'eau de manière que tQut le bois soit submergé, et, au moyen de poids ou d'une pression quelconque^ on l'empêche de surnager.
La dissolution du sulfate se fait alors à froid dans la proportion de 2 ou 3 kilogrammes de sel decuivre par hectolitre d'eau. Nous le faisons fondre dans deux petits panieûs placés à fleur du bain, en y jetant les morceaux d'abord et y versant de l'eau ensuite.
. Des expériences sont tentées pour savoir si le sulfate de zinc pur ou mixte, plus économique, ne produirait pas d'aussi bons •résultats; on a déjà reconnu que le sulfate de fer n'avait pas la même propriété. En attendant, nous continuons d'employer le sulfate de cuivre appelé, dans le commerce, vitriol bleu et vitriol de Chypre. Son prix est modique (t fr, le kilogr.), et l'on n'a pas encore trouvé de bois ainsi galvanisé qui soit atteint de* pourriture. Etant vieux, peut-être le bois sulfaté deviendrait-il cassant; mais tout fait supposer qu'il n'entrera point en décomposition, que les insectes le redoutent, qu'il est moins inflairi-
omble et oon snjet à se. totirmenler. Continuons notre opé* radoD .
Le bois est retiré de la dteme au bout de huit ou quinze jou» de trempage^ suivant sa porosité et suivant aussi son état sec ou déjà frais, car le trempage doit être moins prolongé avec le bois vert qu'avec le bois coupé depuis plusieurs semaines, et à plus forte raison depuis plusieurs mois.
On serait tenté de croire qu'une plus forte dose de sulfate dans une même quantité d'eau conviendrait aux tissus dessé* ûhés. C'est une erreur. Les cristaux s'accumuleraient à roriilce des pores du bois en entravant sa pénétration. 11 est préférable de ne point augmenter les proportions du bain et d'y laisser séjoumev ce buis sec plus longtemps. ^
Une fois le trempage fini, on laisse le boiss' essuyer à Tombre pour qu'il ne se tourmente pas.
Si Ton opérait an mois de septembre, ou en mars et avril, avec du bois nouvellement coupé, il suffirait de le placer debout , le pied seul dans le bassin. Le liquide conservateur monte dans les vaisseaux du bois en raison delà capillarité, et pt^oduit promptement reifetque nous lui demandons.
Ainsi les personnes qui n'auraient guère de paisseaux à employer pourront les sulfater debout dans un tonneau «acrt/{e à cet usage.
Ceux qui ne présenteront pas, sur toute la surface, un aspect verdàtre, au bout de btiit jours, seront replongés dans le fût par leur autre extrémité et y resteront la même période de temps.
Pour ce qui concerne le réservoir destiné à l'immersion complète, onnjoute du sulfate et de Teau toutes les fois que le bois n'est plus entièrement couvert par le bain^ et, comme les proportions deviennent difficiles à établir, on se sert de l'aréomètre. Introduit dans le bainiX doit marquer 2 degrés ; sinon on ajoute du sulfate ou de Veau pour y arriver. Il est prudent de renou-
Vêler lotaleraent le bain après utï séjour répété àù morceaux de bois en sève.
Le fer mis en contact avec le sulfate de cuivre s'oxyde promptement; en conséquence, il convient d'employer du fer galvapisé chaque fois que le métal devra se trouver en rapport direct avec le bois sulfaté.
Les matériaux de construction étant, dans nos parages, d^un prix assez élevé, nous avons fait confectionner, à Chablis, des panneaux en bois sulfaté, hauts.de 2 mètres^ 2 mètres 50 et 3 mètres pour nos cultures d'arbres formés.
Nous y avons constaté une végétation plus riche, plus régulière qu'auprès des murs ordinaires : la nature spongieuse du bois et sa couleur terne sont bien certainement pour quelque chose dans cette réflexion du calorique. C^est à considérer, parce que la chaleur, tantôt vive, tantôt froide d'un mur, provoque des maladies sur le pécher^ l'abricotier et autre espèce fruitière à noyau .
N'oublions pas que le modique prix de revient et les réparations moins fréquentes sont à l'avantage de ce genre de cloisons. Déjà plusieurs horticulteurs et amateurs ont suivi notre exemple en faisant élever de semblables abri» pour clôturer-leur propriété, au lieu d'y bâtir une muraille onéreuse.
Le bois n'a pas seul le précieux privilège de bénéficier du sulfatage ; les tissus, la paille y participent^ C'est précieux pour les jardins, puisque nous pouvons imprégner de sulfate de cuivre les paillassons, les claies à ombrer, les chaumes, les cordages^ les toiles, etc., qui se détériorent vite aux injures du temps. ^
Après une immersion de cinq ou six jours dans la cuve, ils gagnent une prolongation de durée en même temps qu'ils redoutent moins les attaques des animaux rongeurs.
Nous avions raison d'avancer que cette découverte, si bien accueillie d'abord par les compagnies de chemin de fer, par l'adminislration des lignes télégraphiques, et susceptible encore
de p^ectionnemenls, était appelée à rendre d'importants services à ragricultui*e, à la viticulture, au jardinage et à Téco- Domie rurale et domestique.
Ce n'est pas une théorie vague : Texpérience a prononcé.
Ghakles Baltet,
horticolteur h Troyes.
DISSERTATION SUR LA VÉGÉTATION
DU SOL
Au point de vue horticole ou agricole, le sol ou terrain est une étendue quelconque de la surface du globe que nous habitons ; la terre est la substance ou matière qui le constitue.
Quelques physiciens, notamment Yanhelmont et Bonnet^ ayant élevé, pendant un certain temps, quelques plantes dans de l'eau, ont cru pouvoirnierrinfluence du sol sur la végétation, et ne Tont regardé que comme support des végétaux.
Sans doute le sol n'est pas, comme la chaleur, Tean et l'air, un agent indispensable à la manifestation des divers phénomènes delà vie végétale ; mais en présence des résultats mêmes des savants qui ont nié cette influence, et surtout lorsqu'on compare la végétation d'une plante cultivée dans deux terrains de nature opposée au point de vue de la fertihté, on est obUgé de convenir que le sol n'est pas sans action sur les végétaux. EU comme le fait remarquer Mulel (1), l'eau peut certainement fournir à l'accroissement des végétaux, mais il est évident qu'elle agit ainsi parce qu'elle tient en dissolution des piatièrcs organiques et des sels, qui entrent dans la constitution es plantes; encore est- on obligé de reconnaître que les végétaux
(\) Traité théorique et pratique sur la végétation, 4781, tom. f, p- 645.
soumis au simple régime de Teau ne font que des pix)d actions faibles et deviennent très-chétifs.
Bonnet a obtenu, dit-il, de très-bons fruits d'un arbre planté dans de la mousse imbibée d'eau. Ce résultat .s*explique parfaitement; l'arbre au moment où il fut placé dans celte eau, avait ses tissus gorgés de sucs séveux ; la mousse n^a pas été sans retenir quelques grains de poussière, et sans céder à l'eau une certaine quantité de sa substance organique en état de décomposition. Par conséquent, cet arbre a vécu aux dépens des principes nutritifs emmagasinés dans ses tissus, comme le malade à la diète vit de sa propre substance, et comme l'arbre abattu qui développe des bourgeons.
On cite aussi à l'appui de l'opinion de Bonnet, les oignons qui poussent dans l'eau « Cet exemple est encore moins concluant que l'arbre fruitier; car les oignons poussent même sans eau, exposés simplement sur les tablettes. C'est qu'ici les bulbes, comme les tubercules, sont des réservoirs de principes nutritifs qui contiennent assez de sève pour entretenir le développement normal de la plante pendant une période végétative ; au delà de cette période, le bulbe est épuisé en partie, et ne peut fournir qu'un aliment insuffisant, malgré l'eau dans laquelle est plongée sa base ; il devient flasque, et l'eau pure dont il se trouve alors gorgé, accélère sa décomposition »
Si enfin des graines germent dans du verre pilé, sur du coton humide, c'est parce que le jeune plant qui en natt^ trouve, dans le périsperme ou dans ses cotylédons, un principe nutritif qui entretient très-majgremcnt son existence pendant un certain temps.
Le sol est donc absolument nécessaire à l'entretien de la vie et au développement régulier des végétaux, soit qu'on le considère comme simple support ou comme réservoir de principes nutritifs .
Considéré comme simple support, le sol exerce une certaine
iufluence sur la vég<^tatiaiu Suivant quo le terrain est plus ou moins plat, ou plus ou moins incliné, soit vers le nûdi, soit vers le nord, il favorise plus ou moins l'action de la lumière et de la chaleur solaire, en même temps qu'il facilite ou diminue les effets des pluies et des arrosements.
Un sol plat n'oifire aucun inconvénient, lorsqu*il est constitué par des terres légères ou sablonneuses; les eaux de pluie ou d'arrosement le pénètrent facilement. Il n'en est |)as de même quand il est compacte ou humide; il retient alors toutes les eaux à sa surface, et nuit à la végétation. Les travaux de dessèchement ou de drainage sont d'une exécution difficile; car on éprouve de grandes difficultés à établir la pente nécessaire des drains, et à. se débarrasser des eaux qu'ils produisent.
Les terrains un peu inclinés sont, sous ce rapport, plus favorables; mais l'importance de cette inclinaison est d'autant plus grande, qu'elle se dirige du nord au sud ; car alors, l'action de la lumière et de la chaleur solaire s'accroît en raison du degré de déclivité. Les terrains en pente dirigés vers le midi sont plus chauds, et ont une action plus puissante que les sols inclinés vers le nord . Le cultivateur sait très-bien tirer partie de ces différentes inclinaisons du sol. Ainsi, il consacre les |)entes exposées an midi, aux cultures précoces du printemps, aux dernières saisons d'automne, et aux plantes qui n'acquièrent que très-difficilement leur parfait développement sous son climat : il réserve au contraire les pentes inclinées vers le nord, pour les cultures d'été.
Sur lesterrainsplats< les jardiniersétablissent artificiellement de ces pentes sur une certaine étendue de leur jardin ; c'est ce qu'on appelle ados.
Mais, si un faible degré d'inclinaison vers le midi favorise la végétation^ et facilite la culture des jardins, il n'en est plus de même quand le sol est trop incliné ; car dans ce cas les eaux de pluie ou d'arrosement coulent à sa surface sans le pénétrer, et en-
traînent les terres de la partie supérieure qui se trouvent en peu . de temps privées de terre meccble arable.
Pour obvier à cet inconvénient » on peut, dans les jardins maraîchers ou potagers, disposer transversalement les platesbandes, en surélevant le bord inférieur, de manière à obtenir une surface presque horizontale, ou au moins à amoindrir la pente, pourempêcherl'écoulementtrop rapide dés eaux qui dégradent le sol, et déchaussent les plantes.
EXPOSITIONS POUIl 1863.
Nice du 8 au 12 avril.
Le Mans . du 1 2 au 1 4 —
Caen du 16 au 19 —
Toulouse du 25 au 28 —
Nancy du 1 au 5 mai.
Paris-. • du 9 au 14 —
Nantes du 10 au 14 —
Meanx. du 15 au 18 —
Versailles. du ! 7 au 21 —
Valognes. du 23 au 26 —
Paris. — luipriinerie hoilicole de E. Domuaud/ nieCasseUe.. 0.
L'horticniture en boutique; les bouquetières des rues ; la violette, le lilas blanc, et les boutons de roses à la halle aux fleurs coupées ; les asperges de Qichy ; fleuraison des Camellias de M. Courtois ; la serre de M. Fouque d'Emonville, à AbbeYÎHe.
L'habitude que le monde élégant a contractée, depuis quelques années, d'orner ses appartements de plantes vivantes et de fleurs naturelles, a puissamment contribué au développe-* ment de l'horticulture; elle a même créé une industrie nouvelle, qu'on pourrait appeler V horticulture en boutique. En effet, cet engouement, car ce n'est pas toujours Tamour des plantes qui fait rechercher celte ornementation naturelle, a suscité, à certaines personnes, l'idée d'omTir des magasins de plantes; mal« heureusement, la plupart de ces commerçants ignorent ce que c'est que la culture, et, plus malheureusement encore, ils ne connaissent pas les noms des plantes qu'ils vendent ; ce qui jette un certain discrédit sur l'horticulteur de profession ; on n'en pourrait signaler que trois ou quatre, tout au plus, dignes du nom d'horticulteur, entre autres notre ancien collaborateur, M. Burel, qui a transporté ses belles cultures dans un brillant magasin de la rue du Helder.
n y a 10 ans, à peine^ on ne connaissait guère que le magasin du Palais-Royal qui, alors, avait une renommée presque européenne. Aujourd'hui, il n'y a pas une rue des quartiers aristocratiques sans magasin floral, et dans les quartiers moins favorisés par la fortune, on trouve, attelées à des voitures, ou stationnées sous dès portes cochères, des bouquetières de tous les âges, qui ne rappellent que très-imparfaitement les jolies bouquetières au temps de la Régence. Il est vrai qu'à cette époque, les fleurs se vendaient un prix qui permettait à la marchande de faire quelques frais de toilette; et la toilette,
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comme la nature^ embellit toujours quelque peu la beauté. Que peuvent aujourd'hui ces iafortunées^ en vendant 30 centimes un bouquet de violettes de 5 à 400 fleurs? On se demande même comment elles vivent; car elles ne récoltent pas ces fleurs elles-mêmes dans nos bois ; toutes les forêts de la France ne fourniraient pas ces prodigieuses et incroyables quantités de violettes circulant en ce moment dans Paris^ à pleines charrettes. Ces fleurs sont le produit de cultures artificielles, et sont vendues chaque matin à la halle aux fleurs coupées. Or^ le cultivateur prélève d'abord le loyer de son terrain ; les ' frais de cueillette^ qui doivent être assez considérables^ puisqu'il faut cueillir les fleurs une à une ; ensuite un certain béné« fice. Que gagnent donc ces malheureuses revendeuses? Ne leur marchandez pas trop lem^ fleurs, ô vous tous qui aimez la violette, et qui n'allez pas la cueilUr au bois!...
Nos lecteurs et encore moins nos lectrices, n'ont sans doute jamais assisté, de 3 à 5 heures du matin, à la vente des fleurs coupées. C'est un spectacle curieux et charmant, qui vaut certainement Marengo^ et même le Bossu. En ce moment on y remue — ■ c'est le cas d'employer l'expression populaire — la violette à la pelle; le lilas blanc s'emporte à la brassée, conmie le Lilas naturel, au bon temps des Prés'-Saint-Gervais, et des promenades au bois de Romainville; les boutons de Roses se vendent presque à la bottée I et tant d*autres fleurs dont la nature a été forcée. On sacrifie quelques heures de sommeil, le soir, pour assister à une représentation de Rigoletto ou de Lalla-'Roukh ; quelques heures de sommeil sacrifiées le matin, ne seraient pas trop cher payer la vue du marché des fleurs coupées, surtout une veille de grande fête.
Pour utiliser son temps, on pourrait pousser jusque sur le carreau des halles aux légumes. On sera étonné de l'énorme quantité de plantes légumières apportées quotidiennement a Paris. Mais ce qui étonnera le plus, ce sont les 800 bottes d'as-
perges vertes, qu'un habile primeunste de Clichy tire chaque jour de ses cultures et qu^il y porte depuis plus d*un mois» Nous reviendrons du reste sur ces asperges, dont le nouveau mode de culture mérite d'être traité dans un article spécial.
Un spectacle charmant» qui ne coûte rien» paS même une heure de veille, est offert actuellement et pour la dernière fois aux amateurs, par M. Henry Courtois^ horticulteur, rue de la Muette : c'est la floraison de sa belle et riche collection de Camellias. Les deux doyens de cette délicieuse serre, deux Pompania provenant de boutures données par Timpératrice Joséphine, à feu Tamponnet, prédécesseur de M. Courtois, sont toujours là, couverts de nombreuses fleurs roses et blanches, planant sur de magnifiques albaplena; Prince Albert, à fleur carnée, lignée de rouge; Saccoï' nova) toujours ravissant de forme et d'un beau rose tendre ; Leana superba, dont les boutons mi-ouvert« rappellent la Rose cent feuilles* mais d'un beau rouge<«ponceau ; Chandleri élégant^ à grandes fleurs rouges, demi-pleines; Duchesse d' Orléans , blanc camé piqueté et ligné Uanc ; Mme Place et Mme de Beauregard, figurés dans ce recueil ; puis les ravissants Jvbilé^ Caryophylloides, et tant d'autres bonnes variétés, qui n'ont contre elles que leur ancienneté, mais qui n'en sont pas moins toujours recherchées des vrais connaisseurs. Toutç cette belle collection va décidément disparalti*e cette année; c'est à la fin de ce mois que M, Courtois ' se sépare de ses élèves ; pour les amateurs, c'est une bonne aubaine. Ce sera fâcheux pour l'horticulture, car nous n'aurons plus à Paris de collection de Camellias. 11 nous faudra aller à Versailles, chez M. Bertin fils, pour jouir de la brillanl^ floraison de ce bel arbuste, ornement des jardins d'hiver, que la mo<ie cherche cependant à faire disparaître, pour le remplacer par des végétaux à feuillage. Je ne vois pas trop ce que les yeux y gagneront. De la verdure toujours et partout, c'est à la fin assez monotone ; espéix^ns que le bon goût l'emportera sur
la mode, et que les jardins d*hiver ne se laisseront pas dépouiller de ces charmantes fleurs, dont les coloris variés égayent bien autrement les yeux qu'un vert uniforme qui rappelle trop les jardins funèbres où reposent nos aïeux.
En parcobrant, pour la dernière fois, peut-être^ la serre de la rue de la Muette, je me reportais de quelques années en arrière, et je parcourais, de souvenir, une autre serre plus spacieuse, oh îj'ai ressenti de délicieuses émotions; cette serre est située à Abbeville et appartient encore aujourd'hui, je'crois, à M. Fouque d'Emonville, amateur très-distingué, qui a réuni là plus de quatre mille Camellias et trois à quatre cents Rhododendrum. Qu on se figure ces quatre mille Camellias fleuris, dont une centaine, au moins, ont plus de S mètres de hauteur, cou^
. verts de milliers de fleurs rouge cerise, des Imbricatay Biro^ Jardin d' hiver j ou des fleurs roses de Magnifica, Rosea;àes paBoniformes comme celles des Chandleri elegans^ Prince Trmihetskoiy etc., etc.^ et Ton décidera ensuite si le Camellia ne vaut pas lesDracsna, les Aralia, et même les Teophrasta imper ialis? N'abandonnons pas le Camellia : laissons les plantes à feoillage embellir les appartements, mais réservons nos serres, nos jardins d'hiver aux plantes à fleurs : les fleurs sont la fête des yeux, disent les Chinois ; n'ayons donc pas moins de poésie que
. ces enfants du céleste empire, que nous nous empressons peut* être trop de qualifier de barbares.
F. Hérincq.
. CALCÉOLAIRES SOUS-UGNEUSES, de Deligne. (Pl. vi.)
Le genre Calcéolaire appartien t à la f amiUe des Scrophulariés ; il est composé de nombreuses espèces vivaces généralement herbacées; quelques-unes seulement sontligneuses; toutes sont originaires de l'Amérique méridionale. Aux premières appar^
tiennent les belles variétés à grosses fleurs vésiculeuses, si originalement et si richement marbrées de dessins fantastiques sur fondsblancet jaune. Malheureusement ces espèces types^ — crer natifbray arachnoidea^ corymbosa etplantaginea, — sont délicates et leurs variétés ont hérité de cette déhcatesse de tempérament; de là les difficultés de culture et de conservation pendant l'hiver ; ona dû même les traiter en plantes annuelles. Les espèces ligneuses, — C. mtegrifolia particulièrement, — sont trèsrustiques, mais à fleurs petites, unicolores, sans panachures, de couleur jaune d*or. On en a obtenu des variétés à couleurs plus foncées, mais toujours sans nvarbrures, et qui varient du jaune pur au pourpre foncé.
La très-grande rusticité de ces variétés permet de les livrer à la pleine terre pendant la belle saison et d'en former de belles eorbeilles ou de charmantes bordures de massifs ; ce que ne permet pas Textrème délicatesse des Calcéolaires herbacées.
Dans ces dernières années, M. Deligne, jardinier de Madame Boulanger à Choisy-le-Roi, obtint une race nouvelle, sous-ligneuse, rustique, à feuilles cotonneuses en dessous^comn\e les variétés de Vintegrifolia ou rugosa^ mais à fleurs très-grandes, et présentant tous les fantastiques dessins des Calcéolaires herbacées, conune on peut le voir par les figures de notre planche Y, faites d'après des fleurs cueilhes par nous l'année dernière sur les magnifiques plantes de M. Deligne, et sur lesquelles nous avons déjà appelé l'attention des amateurs de ce beau genre. C'est une très-bonne et très-heureuse conquête ; elle est due, dit M. Deligne, au croisement de Calcéolaires herbacées, par la Calcéolaire ligneuse.
On en trouve les graines chez M. Chapron, M"^ grainier, 37, quai Napoléon, Paris.
Lescuyer
CoLTtRE. — Je commence mes semis de Calcéolaires danâ la dernière quinzaine de juillet^ et je les continue jusqu'au milieu
d'août. Je sème mes graines dans un compost de deux tiers de terre de bruyère et d'un tiers de terreau de couche bien fin et criblé, provenant de la décomposition de feuilles et fumier. A ce compost j'ajoute un peu de sable fm, de manière à obtenir ime terre légère, laissant facilement écouler les eaux de bassinages, et pénétrer les racines du jeune plant.
Je prends une terrine ordinaire, qui est du diamètre d'une cloche, et j'en garnis le fond de trois centimètres de fumier court bien secoué, ou du crottin de cheval. Puis je remplis jusqu^à trois centimètres du bord , avec la terre préparée qui ne doit pas être sèche. Les graines sont semées le plus également pos* sible, appuyées ensuite très-légèrement, et à peine recouvertes de terre très-fine ; un très-faîble bassinage complète cette première opération .
Je recouvre alors la terrine avec un carreau de vitre, et je la place sur le devant de la serre, le plus près possible de la partie vitrée, en l'ombrant cependant. Dans cette condition, huit ou dix jours sufBsent pour la germination. Je dérange alors le carreau en découvrant graduellement la terrine, de manière à accoutumer le jeune plant à l'air de la serre en quelque jours, et je bassine pour maintenir la terre toujours légèrement humectée ; car en cet état la plus petite sécheresse tue les jeunes Calcéolaires. Trois à quatre semaines après la levée, c'est-à-dire la germination, le plant est bon à repiquer. Je fais le repiquage en terrine assez dru et dans la même terre que pour les semis ; les terrines sont replacées sur le devant de la serre , le plus près des vitres possible, et les bassinages sont donnés le soir, ou le matin de bonne heure. Aint:i traité le plant croit trèS" vite. Aussitôt que tous les sujets se touchent, je les repique une seconde fois, toujours en terrine, en les écartant un peu plus, et quand ils se retouchent encore, ce qui arrive dans la première quinzaine d'octobre, je les sépare, en enlevant isolément chaque plant, avec une petite motte, pour les mettre en godets dç
X, fiirraïa^anir/ru^çutj ///.■ jffjt .
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grandeur variable^ selon la force de chaque individu. Je les place ensuite sur les tablettes de la serre, toujours près de la lumière ; leur donnant Tair à volonté. Les Çalcéolaires passent l'hiver ainsi placées.
Dans les premiers jours de février, sans tarder, il faut h nouveau les remporter, et alors assez grandement et dans de la terre plus riche en humus; je prépare à cet effet un compost : moitié terre de bruyère et moitié terreau indiqué plus haut, auquel j'ajoute ensuite un peu de sable ; je ne mets jamais de terre franche. A cette époque je replace mes Çalcéolaires simplement sous châssis froid pour les garantir seulement de la gelée. Il faut, en faisant le rempotage, détruire les pucerons qui pourraient se trouver sur les plantes et qui'entravent la végétation.
Au fur à mesure que le soleil prend de la force, il faut ombrer, surtout en mars, et ne pas Arroser à midi sur les feuilles si les rayons solaires frappent dessus. Dans le courant d'aviil, on transporte les plantes dans la serre oit elles fleurissent abondamment.
Pour récolter ses graines, il faut choisir les plus belles variétés ; celles qui ont une bonne tenue, une grosse corolle bien arrondie, et tigrée sur un beau fond jaune ou blanc .
Delignk,
Jardinier cbet ntdtme Boalanger k Choisy-le-Roi.
NOLANA LANCEOLATA, Choisy. (Pl. VI.)
Autrefois de la famille des Convolvulacées ou des Solanées, le genre Nolana est devenu le type d'une famille, les Nolanacées»
Le Nolana laceolata que nous figurons planche VI, est une espèce annuelle, h tige couchée, rameuse, velue^ blanchâtre ;
ses feuilles géminées, ou qui Baissent deux à deux, soutlaucéoléeSy semi-ambrassantes, obliquement adhérentes à la tige, et se prolongent en aile d'un côté. De l'aisselle de ces feuilles, naissent isolément de belles et grandes fleurs bleues portées sur un pédicelle plus long que.les feuilles ; le calice est à cinq lobes aigus, et la corolle, dont le tube court s'évase graduellement en un large entonnoir, présente sur ses bords 5 larges lobes bifides ; les étamines au nombre de cinq, sont inégales de longueur ; 2 longues et 3 plus courtes, ce qui distingue ces plantes des Convolvulacées et des Solanées.
C'est une charmante plante, originaire du Chili, d'où les graines ont été envoyées par Cuming, à MM. Weitch, d'Exeter, qui les ont répandues dans le commerce européen. Elle se recommande par la grande quantité de ses larges et belles fleurs
bleu de ciel.
On doit la semer sur couche et repiquer le plant en pépinière
dans un sol très-meuble et bien terreauté pour la mettre en place
en mai, soit en corbeille, soit en bordure, dans les endroits biea
ouverts et exposés au soleil ; elle y produit le plus ravissant
effet.
CULTURE DU ULAS BLANC
Depuis quelques années, le Lilas blanc fait sensation, même dans la région extra-horticole. On en parle comme d'une merveille, comme d'une chose extraordinaire, et parmi les hommes du métier^ quelques-uns déclarent que pour l'obtenir il faut des soins, des préparations sans nombre, et des connaissances physiologiques très-étendues. Un des fabricants de Lilas blanc, alla même jusqu'à me dire — il est vrai qu'il ignorait ma qualité — qu'il fallait préparer le Lilas sept années à l'avance, et
loi appliquer une Guiture pleine de difficulté, pour lui faire produire ses fleurs de couleur blanche. J'aurais compris cette
mauvaise plaisanterie^ de la part d'un de ces marchands
ambulants qui courent la province avec des Roses bleues> et des Boules de neige rouges ; je m'en serais même amusé ; mais de la part d'un homme honorable, j'avoue qu'elle m'a profondément affligé. Voici donc cette culture si difficile , les soins minutieux, et les connaissances physiologiques si étendues qu'elle réclame.
Nous nous sommes procuré, à Vitry-sur-Seine, chtz M. Coubmbier, pépiniériste^ plusieurs touffes de Lilas; elles n'avaient pas subi la moindre préparation de sa part, ignorant ce qu'on en voulait faire . Nous en plaçâmes, au mois de janvier dernier, quelques pieds sous la tablette de devant, d'une serre chaude, à Segrez, sans les planter ; ils étaient tout bonnement eouchés, les racines à l'air. L'effet de la chaleur provoqua en huit ou dix jours le développement des bourgeons. À ce moment tous ces bourgeons furent supprimés, moins les quatre ou cinq supérieurs qui accompagnaient les bourgeons floraux ; les tiges qui ne portaient pas de grappes furent également cou» pées. Cette opération faite, nous plaçâmes devant les touffes un simple paillasson pour les plonger dans la plus profonde obscurité; dix à douze jours après, nous avions de belles grappes de Lilas à fleurs du blanc le plus pur !
Rien de plus simple comme on voit ; les connaissances physiologiques nécessaires en cette circonstance sont faciles à acquérir, et les sept années de prépa):ation préalable ne me paraissent plus d'une absolue nécessité. .
En visitant^ vers la fin de février dernier, les serres de madame Purtado, avec le collaborateur chez lequel l'expérience, ci-dessus a été faite, nous retrouvâmes notre culture perfectionnée de Lilas blanc. Sous la tablette d'une serre, est pratiquée en effet nn sorte de fosse construite en maçonnerie.
dans laquelle on jette *— le mot peut paraître fort, mais il est exact — des touffes de Lîlas n'ayant subi aucune préparatioû ; elles y sont à peu prés couchées , et traitées comme nous avons traité les nôtres ; au moment de la floraison on fait Tobscurité, et on obtient du lilas blanc.
Ce procédé est appliqué à Rocquencourt depuis un très-graud nombre d'années. Autrefois, ' on y forçait beaucoup le Lilas blanc ; madame Furtado se faisait alors un plaisir d'en offiîr à ses amies ; aujourd'hui qu'il court les rues, le jardinier n'en force que -quelques pieds pour les besoins du service de la maison.
II n'est donc pas nécessaire, de faire construire une serre spécialement destinée à cette culture. Arracher des touffes de Lilas ordinaire; les coucher sous la tablette d'une serre chaude quelconque; supprimer les tiges sans grappes et les bourgeons moins les supérieurs ; faire alors Tobscurité avec desplanches ou des paillassons ; voilà tout le secret de cette culture qui réunit simplicité et bon marché : deux qualités précieuses, qui permettront à cette fleur^ si recherchée, de faire son apparition Tannée prochaine en province, jusque dans la plus petite bour* gade, oti il y a une serre ; car aujourd'hui il est un peu lard pour commencer; les Lilas vont fleurir dans quelques jours. L'expérience, néanmoins, peut encore être tentée sur les pieds qui ne sont pas trop avancés ; ce serait une répétition pour se faire /a main; tout en effet est là.
F. Hérincq.
LE SEQUOIA GIGANTEA.
Cet arbre, que l'on pourrait dire enficore nouveau dans nos
cultures^ est originaire des parties élevées de la Sierra-Nevada,
en Californie; ses premières graines, furent envoyées en Apgle-
feppe par le botaniste voyageur Lobb en 1853, et la France en recevait de son vice-consul, M. Boursier de Larivière, en 1854, Ces dernières levèrent bien et produisirent un assez grand nombre de sujets, que l'on ne se procurait, même dans ces derniers temps, qu'à un prix très-élevé.
Cet arbre, que Lobb a appelé le Monarque de la Californie, et d'autres le Géant du règne végétal, a été décrit par divers voyageurs, et les descriptions qu'ils ont données ont souvent passé pour fabuleuses; mais les botanistes» ayant eu depuis des échantillons et de nouvelles notes descriptives de cet arbre, ne conservent aujourd'hui aucun doute sur les fait^ avanoés concernant la grosseur qu'il acquiert et l'élévation de sa tige. Cet arbre est, en efiet, le plus gros et le plus élevé des conifères connus ; il en est plusieurs dans la locaUté qui ont atteint 80 à iOO mètres de hauteiur sur 3 à 6 mètres de diamètre : la plupart sont dénudés de branches à une assez grande hauteur.
Depuis 1855, on a pu suivre en Europe le développement du Séquoia gigantea et s'assurer de sa rusticité ; aussi est-il appelé à devenir chez nous l'arbre le plus élevé de ceux que nous nommons de haute dimension.
Les graines qui nous furent envoyées depuis n'ont pas toujours été de bonne qualité, et les semis qu'on en fit ne levèrent qu'imparfaitement; on fut donc obligé de chercher les moyens de le propager soit par la greffe, en choisissant les sujets parmi les genres avec lesquels il pouvait avoir quelque affinité, ou* par boutures de ses jeunes rameaux, afin d'arriver à se procurer de jeunes sujets en assez grand nombre à un prix modéré pour pouvoir le planter sur une plus grande échelle.
En 1856, on se servit, pour sujet, du Séquoia sempervirens, espèce d'arbre du même genre avec lequel il avait le plus d'analogie. Les greffes se soudèrent parfaitement bien; mais au bou de deux ou trois ans elles prenaient un tel développement, que les pieds de Séquoia sempervirens, sur lesquels elles étaient en-
— cotées, restaient minces et affaiblis, et la greffe, ne recevant plus la nourriture nécessaire^ finissait par s'altérer et périr.
On essaya alors sur le Cryptomeria Japonica ; les greffes se soudèrent également bien, elles poussèrent avec moins de vigueur que sm* le premier, mais elles se chlorosèrent la seconde année et périrent en partie la troisième. Enfin on se servit des Abies, Cupressus, Thuya de la Chine (Thuya orientalis), etc., mais on n'obtint aucune réussite parfaite.
Dans cette conjecture et pour satisfaire le plus grand nombre des personnes qui, désirant naturaliser ce bel arbre en France, * préféraient avoir des sujets francs de pied, on assaya d'employer comme boutures les petites branches garnies de ramules dont on se servait pour la greffe, en ayant soin de choisir celles qui avaient l£*plus d'affinité avec les sommités des branches et formant ou accompagnant la partie verticale du sujet. . Plusieurs de ces boutures furent faites en 1 856 , et, deux ou trois ans après, il aurait été difficile de reconnaître les sujets qui en provenaient à côté de ceux produits par semis •
En 1 858, lorsqu'on put se procurer un nombre assez considérable de jeunes rameaux sur les pieds de Séquoia dé semis, M. PaiUet, Thabile multiplicateur des végétaux exotiques, entreprit la multiplication de cet arbre sur une vaste échelle. Pourvu de serres et du nombreux matériel que nécessite un pareil travail, il prépara ses boutures à l'automne, les planta même une à une dans de petits pots ou godets de 0"" 2 de diamètre sur 0" 4 de profondeur, remplis de terre de bruyère sableuse, les plaça dans une serre basse chauffée de 18 à 20 degrés au moyen d'un thermosiphon, et les couvrit d'une cloche afin de les priver entièrement du contact de l'air.
Ces jeunes ramules, presque encore à l'état herbacé, réclament, à ce moment, des soins minutieux et redoutent, surtout dans les premiers jours, l'humidité qui se condense dans l'intérieur .des cloches: Peu de jours après, on peut voir, en dépotant
— elles boutures, autour et à la base de chacune d'elles» un peti t gonflement de tissu cellulaire d'où se développe le plus souvent une jeune radicelle^ qui bientôt devient la racine principale. Tai remarqué que le développement des racines sur les boutures du Séquoia gigantea était le même que sur celles du Séquoia sempervirens.
Lorsque ces jeunes boutons ont émis leur première racine, on les retire de dessous les cloches, et, pour leur donner plus de Dourriture on les plante dans des pots un peu. plus grands. Après ce premier rempotage, on les replace dans la serre pour mieux assurer leur reprise, jusqu'au moment où l'on juge nécessaire de les rempoter une seconde fois. Au printemps suivant, on les dispose sur plate-bande, en pleine terre, à Tair libre, et à Tautonme, la plupart de ces boutures atteignent déjà la hauteur de 0" i5 à 20 centimètres. La seconde, mais surtout la troisème année^ elles ont toutes les caractères d'arbres de semis, et peuvent être mises en place avec toute assurance de réussite.
Nous avons, à Harcourt, plusieurs Séquoia provenant de bou* tiires qui n'ont pas moins de 1 mètre de hauteur, ayant toutes leurs branches parfaitement disposées et la tige verticale bien développée.
Cet arbre reprend aussi de boutures faites en pleine terre à lair libre et, mieux encore, placées à Fombre et recouvertes d*une cloche; mais la réussite est bien moins assurée que par le procédé qu'emploie M. PaiUet. J'ai vu des boutures faites en pleine terre, être plus d'une année avant d'être enracinées, quoique les bourrelets de tissu cellulaire fussent parfaitement développés à la base de chaque ramille.
Depuis 1856^ époque à laquelle M. Paillet a commencé de multiplier le Séquoia par centaines, il en a livré au commerce, en 1859, 40,000 pieds, et près de 30,000 en 1860. à raison de 100 fr. le cent, et j'ai pu voir, au mois d'avril dernier, ses nouvelles multiplications, au nombre de 25,000 sujets, qu'il
pourra livrer, à Tautomne prochaia, au prix de 40 fr. le cent.
M. PaiUet aurait pu faire un plus grand nombre de boutures ; mais^ quelque minces que soient les branches que Ton prend à cet effet, il faut avoir à sa disposition un certain nombre de forts sujets sur lesquels on puisse les couper sans trop les alté^ rer. Néanmoins, depuis cinq ans, cet habile multiplicateur est parvenu à livrer plus de 70,000 Séquoia à prix très-minime^ attendu qu'aujourd^hui les jeimes sujets de semis se. vendent encore de o à 6 &• la pièce.
Un des premiers pieds de Séquoia provenant de boutures et sur lequel il a été coupé, de l'année 1 856 à l'automne de 1860, plus de 2,000 branches pour boutures, mesurait en circonférence, le 24 avril 1861, à 0"10 du sol, 0*26, et à 0"33^ 0"'24. Sa hauteur est de 1"35, et l'envergure de ses branches est de 1"20.
Cet aibre est en parfaite santé, de forme irréprochable et tout à fait identique par le faciès, aux autres pieds provenant de semis. Cependant je dois dire que cette mutilation, celte suppression presque continuelle des jeunes branches a beaucoup atténué son développeùient , et ce fait a son importance dans la physiologie végétale ; car on remarquera que les arbres dont les jeunes branches et les organes foliacés sont souvent enlevés éprouvent à peu près les mêmes effets que s'ils étaient soumis à un pincement continuel des jeunes bourgeons, lequel, s'il est trop sévère ou souvent répété, altère le sujet, l'affaiblit et linit par lui faire perdre sa vigueur et quelquefois la vie.
J'ai mesuré un autre sujet provenant d'une bouture de branche prise sur ce dernier en 1856; il porte l^iS de hauteur (la pousse du bourgeon terminal de 186Q a atteint, pendant sa période de développement^' O^fiS), et la circonférence de la tige, à 0-10 du sol, est de 0"20 ; à 0°^33, de 0*18. L'envergure de ses branches^ en diamètre, est de 3'°40; il faut dire aussi qu'aucune branche n'4 été coupée sur cet arbre pendant les diverses
périodes de son développement. Aux mois de mai et d'août 1860, j^eus la facilité de mesurer les deux plus beaux Séquoia gigantesques de semis que nous possédions en France; le premier, dans Vétablissement de M. André Leroy , à Angers^ le second, dans celui de M. Cochet, pépiniériste à Suisnes , près Brie-Comte-Robert.
Celui planté chez M. André Leroy avait^ à cette époque, c*està-dire au moment où il entrait en végétation, 2"75 de hauteur, 0*52 de circonférence, mesuré à O'^SO au-dessus du sol^ et 0*25 à 1 mètre de haut.
Le second, planté au mois de mai 1856, dans l'école d'arbres de M. Cochet, avait, au mois d'août 1860, 2*70 de hauteur, et la lige, mesurée à 0^33 du sol^ avait O^'^O de circonférence, et à 1 mètre de terre, 0'!26; il avait lors de sa plantation, 0*25 de haut.
Ces deux arbres, très -remarquables au point de vue forestier, étaient d'une belle vigueur; ils ont, depuis cinq ans, résisté à nos hivers sans éprouver aucune altération et sans perdre une ramiUe; car il arrive souvent, dans plusieurs espèces de conifères, que le bourgeon terminal est détruit par les intempéries. Je n'ai pas encore observé ce fait sur le Séquoia.
Péhn.
{BuU. SaciéU imp. et cent. (T Agriculture de France*)
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TAILLE EN TROIS TEMPS
Beaucoup de livres ont été écrits pour enseigner la taille des arbres fruitiers; beaucoup de méHjodes ont été imaginées pour aider — soi-disant — à l'intelligence de cette pratique ; mille formes ou tété inventées phur simplifier, ou plutôt pour corn-
pliquer la direction à donner à ces arbres, et, chose singulière, les plus beaux résultats sont obtenus là précisément où il n'y a ni méthode, ni direction^ ni forme. En voyant dans les jardins de campagne, des arbres peu' méthodiquement taillés, et encore moins théoriquement pinces, il me semblait entrevoir que la taille raisonnée n'était pas précisément ce qui produisait le plus de beaux fruits ; qu'elle servait seulement à donner une forme quelconque à l'arbre. Cette opinion se confirme de plus en plus par ce que je vois, et en dernier lieu, par ce qui se pratique, chez un de nos plus habiles pépiniéristes, M. Armand Gontier, de Fontenay-aux-Roses, et que ce spirituel arboriculteur, appelle la taille en trois temps.
M. Aimand Gontier voulant ulihser ou plutôt tirer parti des abris et brise- vents de ses pépinières, i^e crut mieux faire que d'en établir avec des arbres fruitiers. Il fit planter des Poiriers en ligne, à la distance d'un mètre les uns des autres, en employant de préférence les variétés qui réussissent bien en pyramides et haut -vents, et chaque année il les taille d'après une nouvelle méthode, beaucoup moins compliquée que les anciennes. Avec un croissant, il donne un coup de bas en haut, sur un des côtés des arbres, un autre coup de l'autre, puis un dernier en dessus, et l'opération est faite > de là la taille en trois temps. Le pincement est pratiqué de la même manière, avec le même instrument, sans observer ni la deuxième ni la quatrième feuille.
En quelques années tous les arbres se touchent, formant ainsi une haie de 30 à 38 centimètres d'épaisseur, qui produit une abondante récolte de beaux et bons fruits des plus savoureux . Ceci se comprend : la faible épaisseur de la haie permet à l'air et à la lumière de circuler et de frapper tous ces fruits qui, alors, acquièrent cette excellente qualité que n'ont pas ceux qui se trouvent ensevelis sous l'épais et impénétrable feuillage des arbres en pyramides* J'ai vu les nombreux abris
de M. Armand Gontier» et j'ai été frappé de leur vigueur et de leur production.
Mais ce n'est pas seulement le Poirier qui est soumis à ce nouveau traitement de la taille au croissant; les Pommiers, les Pruniers, les Cerisiers, et mémo les Pêchers, forment des haies d'une grande beauté au printemps, et d'un bon rapport en été. Pour le Pécher, une précaution est à prendre au moment de la floraison : M. Armand Gontier, place en arrière de sa haie une cloison en planche, ou souvent des simples paillassons pour favoriser la formation du fruit. A part ce petit soin, Tarbre est soumis aux mêmes rigueurs de taille et de pincement que \( ^ autres arbres fruitiers.
Depuis plusieurs années on a introduit aussi dans les jardins froitiérs, les bordures de Pommiers en cordons horizontaux, courant sur des fils de fer tendus à 25 centimètres au-dessus ia sol. A Foutenay, Fauteur de la taille en trois temps, a formé des bordures de petits Pommiers, plantés à 25 ou 30 oentimèlres les uns des autres, et taillés à coups de cisailles à tondre les haies et les bordures de buis, de manière à les maintenir à 25 ou 40 centimètres de hauteur. Décrire la beauté de ces bordures fleuries est impossible, et la quantité de fruits qu'elles produisent estquelque chose de fabuleux.
Eugène de Martragnv.
DISSERTATION SUR LA VÉGÉTATION
Du SOUS' sol.
Le smtS'Sol n'est pas sans influence sur la végétation ; suivant qu'il est^ ou qu'il n'est pas perméable, il favorise ou entrave l'accroissement des végétaux. Le sous-sol perméable permet aux racines de s'enfoncer profondément et de trouver plus
sÀrement le liquide nécessaire à ralimentatioii de la partie
aérienne.
Un sous-sol glaiseux ou tuffeux est d'autant plus défavorable^ qu'il ne supporte qu'une très-mince couche de terre arable . Aussitôt que les racines atteignent la couche de glaise^ dans laquelle elles n0 peuvent pénétrer, elles s'étendent à sa surface, et là, gorgées d'un liquide froid, elles prennent le blanc et pourrissent; les feuilles alors jaunissent et se détachent de
Tarbre qui ne tarde pas à mourir.
Quand au contraire lesradnes rencontrent un sous-sol formé de tuff, ne trouvantplusd'humiditéelles se dessèchent; et les feuilles cessant de recevoir leur nourriture, se flétrissent comme grillées ; l'arbre est mort .
De pareils terrains ne peuvent jamais porter de beaux arbres ; ils ne conviennent qu'à la culture de plantes herbacées .
Si la couche de glaise ou de tuffestpeu épaisse, on peut, par un défonçage laborieux, la détruire complètement ; on a alors un sol qui peut recevoir toute espèce de plantations. Mais quand il y a impossibilité de la traverser, il faut se garder d'y creuser des trous ou tranchées profondes qu'on remplit de bonne terre pour y planter des arbres; dans la terre glaise le trou ne tarde pas l\ se remplir d'eau qui pourrit les racines; dans le tuff, ces racines sont comme dans une caisse qu'elles ne peuvent franchir ; on prolonge seulement de quelques années Texistence de ses arbres, ou ne les préserve pas d'une mort prémat urée .
C'est souvent une eireur de croire qu'un labour profond des terres légères est nuisible à la végétation . Oui, certainement il est mauvais de labourer profondément un terrain sableux qui repose sur un sous-sol imperméable. Cet ameublissement faciUte l'évaporation, et en peu de temps le terrain devient sec, stérile. Mais il n'en est plus de même quand on peut traverser le sous-sol; car alors l'humidité delà couche inférieure monte,
par l'effet de l'attraction capillaire, jusqu'à la couche supérieure qu'elle fertilise- C'est ainsi que les plaines sableuses de Champerret. frappées de stérilité , sont devenues des plus fertiles depuis qu'on a rompu le sous-sol imperméable pour en extraire le caillou. C'est ainsi que M. Lierval^ horticulteur aux Ternes et dont le jardin est composé des mêmes éléments, voyant chaque été toutes ses plantes périr par la sécheresse, fit défonœr son terrain jusqu'au-dessous de la couche caillouteuse, (2 mètres de profondeur) — opération qui lui attira les quolibets de ses confrères — - et qu'il obtient maintenant, dans un sable mouvant, la plus luxueuse et vigoureuse végétation d'arbres et d'arbustes de toutes sortes .
De la température du sol.
La couleur du sol exerce aussi une certaine influence sur les végétaux . Les couleurs brunes, la noire particulièrement, qui ont la propriété d'absorber les rayons calorifiques du soleil, favorisent la végétation en aidantlesol à se pénétrer de chaleur. Le blanc au contraire, qui reflète les rayons lumineux, ne permet pas au sol de s'imprégner de calorique; il renvoie la chaleur aux parties aériennes qui, souvent, lorsqu'elles ne reçoivent pas des racines assez de liquide séveux, se trouvent complétement grillées .
La température du sol n'est pas soumise à autant de fluctuations que la température atmosphérique. Celle-ci, en effet, peut varier dans l'espace de 24 heures, de 15^ 20 degrés et même plus, surtout pendant l'hiver; tandis que celle du sol ne varie que de quelques degrés, et encore, ce n^est qu'à sa surface qu'on peut observer cette variation. Les terrains constitués par des terres friables , sableuses par exemple , sont ceux qui subissent le plus rapidement l'mfluence des rayons calorifiques du soleil, et qui sont soumis à plus de variations. L'été ils s'échauffent très-vite et perdent rapidement leiœ hu-
midité par Tévaporation ; ils sont dans ce oas défavorables à la végétation. On atténue l'effet de cette évaporation en couvrant le âol d'une couche plus ou moins épaisse dejitière ou de feuilles sèches. D'un autre côté« comme ils ne contiennent pas d'eau en abondance^ ils conservent mieux les plantes pendant l'hiver. 1
Les sols compactes s'échauffent plus difficilement et conseN vent mieux leur humidité; Tévaporation n'a lieu «{ue pour la * couche superiicielle qui alors se durcit, et devient un obstacle à la pénétration de l'air atmosphérique et de la chaleur. G^est pour rompre cette croûte et favoriser Tinfluence de ces agents sur les racines, qu'on multiplie/ dans ces terrains, les binages et les labours profonds.
Mais les effets des rayons calorifiques du soleil, sur le sol, ne sont sensibles que jusqu'à une certaine profondeur où se trouve une couche dont la température est invariable. Cette profondeur varie selon les climats, la nature du sol et le degré de latitude. Ainsi, entre les tropiqnes, MM. de Humboldt et Boapland ont observé, qu'à Om. 33 centimètres de profondeur la température du sol était invariablement la même : de 27* 50, d'après M. de Humboldt, et de 26* à 28* 50, suivant M. Boussingault.
Sous liblre climat l'observation a fait connaître qu'au delà de 2m. 20 de profondeur, les variations diurnes ne sont plus sensibles^ c'est-à-dire que la température reste la même, quelle que soit la température atmosphérique du jour; ce qui montre que la pénétration de la chaleur solaire, dans la terre, se fait lentement, et que les racines des arbres n'ont pas à subir les effets pernicieux de ces brusques changements de température qui s'opèrent dans l'atmosphère, et qui nuisent au développement des organes aériens des végétaux. A la profondeur de 8 ou 9 mètres, la variation de température, dans le courant de l'année, n'est plus que de un degré ; à 15 ou 16 mètres elle
if
est de un dixième de degré seulement^ et à. 24 mètres les variations sont nulles.
Un fait très-remarqnable et qui prouve combien le sol est mauvais conducteur du calorique, c'est que la chaleur du so* leilmet 6 mois pour pénétrer à 8 mètres de profondeur. Ainsi, d'après les observations de M. Quetelet, de l'observatoire de Bruxelles, à 8 mètres au-desaoua du sol, le maximum de température se manifeste vers le mois de janvier^ et te minimum an mois de juin ; c'est-à-dire que la chaleur que le sol a acquise au mois de juin, à sa surface, ne parvient dans cette partie infé* rieure(à 8m.), qu'au mois de janvier, et que les firoids de l'hU Ter ne s'y font sentir qu'au mois de juin.
Par ce fait, la température du sol se trouve , en été , plus basse que la température de l'air, et en hiver plus élevée ; ce ({ai explique la végétation hivernale des souches et rhizomes Auterrains. ' F. Hêringq«
HANTES NOU\^LLES DE 1863, OBTENUES EN FRANCE
Les Catalogues pour le printemps nous annoncent quelques plantes nouvelles, que nous nous empressons de faire connaître à nos lecteurs, mais sans garantir le mérite d'aucune d'elles. »
BSGONIA.
' Discolor marmorea^ plante caulescente, s'élevant à 70 ou 80 cent.^ à feuilles rouges en dessous, marbrées et ponctuées de blanc en dessus.
Robert EmmeLf plante dmlescente, à feuillage h peu près semblable à celui de la précédente, mais plus naine et plus trapue.
Ces deux plantes, hybrides de B. discolor et Reicheneimii obtenus par M. G. Malet, et livrées au commerce par MM. Thi-
haut et Keteleer (1) sont beaucoup phis rustiques que les autres variétés à feuilles panachées, et peuvent être cultivées en pleine terre à Yaiv libre pendant Tété, et rentrées en serre tempérée l'hiver. — 6 fr. la pièce et 10 fr. les 2.
Gloxinia.
MM. Thibaut et Keteleer, annoncent neuf nouveaux hybrides de Sinningîa, obtenus par M. Georges Rosciaud; ces variétés d'une végétation vigoureuse, à grandes fleurs, de couleurs très -distinctes et diversement ponctuées^ portent les noms de : Evelina, Georgina, Mlle Alix^ Mlle Suzanne dé la Bouillerifif 'Punctulataj Raphaël^ Tûanay Vfumimey ViUcain. --- 5 fr. la pièce, 36 fr. les neuf.
Pelargoniums a grandes fleurs.
M. Rougier-Chauvière (152, rue de la Roquette, Paris), a obtenu plusieurs jolis gains, dans ce genre, dont il annonce la mise au commerce, ce sont :
Brahma (Diadematum). Pétales ' supérieurs cramoisi maculé de noir, les inférieurs plus clairs. — 10 fr.
Eugène Glady (Diadematum). Carmin foncé, pétales supérieurs maculés de marron ; les inférieurs plus clairs, à centre lilacé. — 12fr.
Glaucus. Pétales supérieurs cramoisi mêlé d'écarlate maculé de noir, les inférieurs rose clair à macules marron. — 12 fr.
Hésus (Diadematum). Carmin violacé; pétales supérieurs à macules violet'pourpre, centre et bords blancs. — 10 fr.
Mapsus. Carmin clair, maculé sur les 5 pétales de noir, avec centre blanc. — 10 fr.
Odin. Pétales supérieurs marron entourés carmin et bordés
(4) Rue de Charoonei 446, à Paris.
blanc; les inférieurs roses, centre blanc, macule pourpre. — iOfr.
Pandara (Chauyière). Pétales supérieurs cerise, fortemenl macalé de noir bordé rose ; les inférieurs rose tendre maculé marron. — 10 fr.
Pyrame (Diadematum). Carmin clair saumoné, maculé de uoirsiu» les 5 pétales. — 10 fr.
Pyrrka (Diadematum). Maculé sur les 5 pétales, orange; pétales supérieurs maculés marron, les inférieurs légèrement maculés pourpre, bordés de blanc. — 12 fr.
Shiva (Diadematum). Pourpre amarante maculé de noir sur les3 pétales.— lOfr.
Tarahè». Pétales supérieurs marron, entourés cramoisi, bordés rose; les inférieurs roses, maculés marron, centre blanc. — Wfr.
Teutalès (Diadematum). Maculé sur les 5 pétales ; les supéfleurs saumon brillant, macules noires entourées de feu ; les inférieurs rose vif à macules pourpre. — 10 fr.
Tirésias (Diadematum). Rouge giroflée nuancé, maculé de Doir sur les 5 pétales; couleur nouvelle. — 1 2 fr.
rétablissement de MM. Thibaut et Keteleer, a annoncé les variétés nouvelles suivantes , gains de MM. Duval et Malet.
AmaDuval (Duval) Lilasrose violacé; pétales supérieurs macdés de marron noir, les inférieurs légèrement maculés et striés de pourpre.
Comte de Corner (D.). Pétales supérieurs carmin et man*on bordés couleur feu; les inférieurs rose carminé, légèrement naaculés pourpre, avec centre blanc.
Decandolle {D .) . Carmia clair, centre blanc, maculé demar- POU noir sur les cinq pétales.
Eughte Guenouœ (D.). Pétales supérieurs noir el vermillon ; les inférieurs orange vif, maculés de marron noir, à centre blanc.
Frédéric Schlumbei^ger (Duv.), Superbe pourpre marron satiné, centre blanc et violacé.
» Le Vésuve (D .)• Riche vermillon feu; pétales supérieurs maculés de marrou.
Mfne Lansezeur (D.). Rose cerise carmin, centre blanc et violacé; pétales supérieurs légèrement maculés et nervés de marron noir.
M. Warocqué (D.). Centre de la fleur blanc; pétales maculés de rose carmin, légèrement striés de pourpre, bordés blanc.
Néînésis (D.). Lilas centre violacé bordé de blanc, maculé sur les cinq pétales dé marron pourpre violacé.
Anacréon (Malet). Carmin orange vif; pétales supérieurs maculés de marron teu, les inférieurs légèrement maculés de pourpre à cealre blanc.
Asmodée (M.). Rose cerise vif; pétales supérieurs maculés et nervés de marron, les inférieurs maculés et nervés de pourpre avec centre blanc,
Cuvier (M.). Rose légèrement saumoné, uervé carmin; macules noires sur les cinq pétales.
Neptune (M.). Pourpre amarante lie de vin; pétales supérieurs maculés noir, à centre blanc violacé.
— 10 fr* chaque, — 90 fr. les 14.
D'un autre côté M* Rendatler et M. Lemoine, de Nancy, an^ noncent :
Gloire du Bon Saint-Martin (Gourdault). Fleur rose carminé, à 5 macules marron fohoé, à centre blanc. — 8 fr. la pièce; mis au commerce par M. Rendatler.
Mme Edouard Gast (Lemoine). Fleur grande, couleur chair , tendre, k 5 macules marron.
Le Ctd, (Lemoine). Fleur grande, carmin très-foncé, grand centre blanc; macule marron velouté* Livrés au commerce par Tobtenteur, au prix do 6 fr. l'un.
Ptrli. — Imprimerie borlieole de E. Donhaus, rue CuletlOi 0.
CHRONIQUE
L'oe promené enfin réalisée. — Lei primeurs du moU d'avril.— Nouveau mode de ehaollage pour les coffres et les serres. — Encore le Congrès de Namur.
— Opinion de M. Leroy sur la synonymie. •— Pommes allemandes. — Gon* testation au sujet de Tauthentieité d*un raisin. — Qui donc est dans le vrai?
— Une Pomme nouvelle .
Il y a huit jours à peine^ je promettais à nos abonnés, que» sous la vigoureuse directioiTdu nouveau propriétaire de YHortù euUBur français, tout retard allait cesser en peu de temps, et ^e la publication de chaque numéro aurait lieu dorénavant avec régularité. J'étais loin de prévoir, je dois Tavouer, une aussi prompte réalisation de ma promesse ; elle est, ce mesemble, ïme garantie pour l'avenir; car qui peut le plus, peut le moins. ifos abonnés tiendront certainement compte à notre éditeur, M. Donnaud, de ses efforts et de son désir d'être utile aux amaleurs et à Thorticulture de notre pays. Quant à nous, nous le prions de recevoir nos féUtations et d'agréer l'assurance de notre vive reconnaissance.
Et puisque, grâce à lui, à son énergique volonté, le numéro d'avril parait à son heure, nous pouvons donc, sans craindre de fausser l'histoire du progrès horticole, annoncer Tapparition des fraises aux étalages des primeuristes. On les voit en effet depuis plusieurs jours déjà, disposées dans des petits godets à boutures, excitant par leur belle et franche couleur rouge le désir des partisans de la nouveauté. Beaucoup se contentent encore de les regarder; quelques-uns vont jusqu'à demander ce que coûte chaque petite potée de 5 ou 6 fraises, et se retirent aussitôt, avec promesse de revenir plus tard, murmurant tout bas en sortant : J'attendrai qu'elles vaillent huit sous la livre.
Un soir de la semaine qui vient de s'écouler, j'étais à la re-
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cherche de sujets de chronique. Arrêté à Tétalage de Joret, le grand primeuriste du marché St-Honoré, je prenais note des légumes et fruits exposés, quand un monsieur, que j*avais remarqué dans le magasin, vint affablement à moi, et me dit: « Désirez-^vous, monsieur, connaître les prix de ces primeurs ; je puis vous les donner, carpar curiosité je viens de les demander. » — Et sans me laisser le temps de répondre et de le remercier de son offre obligeante, il continua : — « Les fraises que vous voyez si fraîches et si rosées, valent qiuitre francs le petit godet ; le prit est sans doute un peu élevé, mais je dois vous faire remarquer qu'il y en a 5, quelquefois 6 dans chaque
godet; ce n'est donc pas tout à fait un franc la pièce ! Les
haricots verts commencent à baisser ; i 0 francs la livre seulement; on peut s'en régaler! Pour les asperges aux petits pois elles sont tout à fait tombées ; ce n'est plus qu'un franc la petite poignée. Quant aux grosses asperges blanches, elles se maintiennent fermes, bien qu'elles aient perdu de leur valeur depuis qnelques années ; aujourd'hui une botte comme celle qui est à l'étalage, se vend encore 40 francs ! Il y en a de moins belles qu'on peut avoir pour 30 et même 20 francs. Autrefois, des asperges de cette nature se vendaient de 80 à 100 francs la botte. C'est le thermosîphon qui a tué le commerce des primeurs, puis l'Algérie, qui en fournit en abondance, et ensuileAlphonseKarr qui s'est fait jardinier, pour faire le bonheur de ses compatriotes de Paris, en leur envoyant de Nice des petits pois et des pommes
de terre nouvelles au mois de janvier )r
Ce monsieur entrant alors dans des considérations étrangères à mon sujet, je le remerciai et le quittai; il venait de me fournir, sans s'en douter, au moins une page de copie; c'était plus que je n'avais espéré; il ne m'en fallait plus que trois. Oîiles trouver? A tout hasard, j'achetai un numéro du Petit Journal: cinq centimes, c'est beaucoup moins cher que les fraises et les haricots de M. Joret. Bien m'en prit, car j'y trouvai la mention
d'une découverle dçs plus importantes, et qui se rattache pré*^ cisémeat à la culture des plantes et légumes forcés. Il ne s'agit, en effiBt, ni plus ni moins» que de supprimer les anciens appa« reils de chanfiage des serres et des coffres qui reviennent à des prix exorbitants. Ce nouveau système patronné par le Petit iwTwd, est d'origine allemande ; il n'exige ni construction de fourneau, ni poèle, ni chaudière, et plus fort encore, ni feu ! Ce système est des plus simples, si simple même que je suis étonné qu'il n'ait pas été découvert et appliqué par les Gaulois nos pères. U consiste en une boite de fer blanc^ de 50 centimètres de longueur sur autant ou moins de largeur, et munie d'un couvercle fermant très-'hermétiquement. On met dans cette botte des pierres de chaux vive, et sur cette chaux on verse de Teau. Aussitôt une épaisse et chaude vapeur s'en dégage. La boite est alors rapidement fermée et placée dans le coffre ou dans la serre ; sesparois s'échauffent et cèdent à l'atmosphère quil'environne une partie de sa chaleur. Au bout de quatre heures son feu est jeté ; on renouvelle l'opération et le chauffage continue. Prix d'entretien : SO centimes par jour pour im coffre de deux panneaux ! Avis) aux économistes.
Ce système ingénieux et peu coûteux de chauffage, convient paiement aux personnes qui ont l'habitude de mettre une' boule d'eau chaude chaque soir au pied de leur lit. C'est à cet usage que je le recommande surtout aux amateurs qui n'ont pas de légumes à forcer. Gomme la boite de 50 centimètres serait d'un volume trop considérable, on peut se servir simplement d'une grande boite à sardines.
Voici qui est plus grave : c'est le compte rendu officiel de la session du Congrès pomologique international de Namur, qui vient de m'ôti^e officieusement communiqué. Je me suis empressé de le parcourir, pour rendre compte à mon tour du résultat de cette réunion d'hommes dévoués aux intérêts de la science pomologique.Ilconfirmecequenousenavonsdit, àsavoir : qu'il
n*en peut rien sortir de sérieux^ ni d'utile, au point de vue scientifique. Le Congrès pomologique de Lyon détruisait des synonymes en les inscrivant néanmoins à la suite du nom adopté. A Namur, on ne détruit rien , mais on ne feit aucune mention, dans la liste des fruits admis, des noms considérés connue synonymes ; de telle sorte qu'il sera impossible, dans quelques années, de savoir à qnels fruits se rapportent ces noms. C'est donc embrouiller et non débrouiller la nomenclature pomologique. Je n'insiste pas sur cette question, purement scientifique, que ne paraissent pas très-bien comprendre les membres du Congrès, mais j'appelle l'attention sur un incident, qui démontre clairement le but réel de ces réunions, à quoi elles peuvent réellement servir.
Au sujet du tableau des pommes, dressé par la Commission d'organisation et soumis à l'examen de la section chargée de ces fruits, M. André Leroy, président de cette section, répond(l) :
« Nous ne nous en sommes pas occupés, nous n'avons pas eu le temps. Nous avons cru devoir nous occuper d'une étude approfondie et vous indiquer, dans une liste que j'ai apportée, toutes les espèces méritantes.
» Comme l'Allemagne nous a apporté des variétés d'un grand mérite, nous avons cru de notre devoir de vous les signaler, afin défaire des publications de manière que le commerce puisse se procurer ces espèces.
» Cela nous paraissait infiniment plus important que de nous occuper de synonymies, opération que nous ne pouvions pas faire
» Ainsi nous sommes d'avis que si nous pouvions répandi'e en Belgique, en France et en Angleterre ces belles variétés allemandes, ce serait une chose utile. >
(4) Bulletin du Congrès iHtmuUûmal de Pomologief page 4t.
M. ÂQdn' Lerov est dans le vrai : sealement, avant d'intro duire ces yariétés, conviendrait-il de s'assurer, par une étude comparative, que ces variétés sont tout à fait nouvelles. C'est à cela que devrait se borner le rôle des Congrès pomologiques : constater la nouveauté des fruits, et rien de plus. Car, pour la qualité, notas voyons, par les discussions qui ont eu lieu au sein du Congrès de Namur, que tel fruit excellent en France est détestable en Belgique, et vice versa.
Un autre fait, qui prouve que sans type officiel il est impos* sible d'é(al:dir une bonne synonymie, s'est révélé au sujet du Muscat JéstÂS y pour lequel on ne se trouvait pas d'accord (1 j.
« M. LE PaÉsmENT (en montrant les Annales de Pomologie) . Est-ce la forme du Muscat Jésus ? »
€ M. CuiGNEAu. Ce n'est pas cela du tout, jamais il n'e^t comme cela. »
tf M. LE Président. Il y aurait donc réellement confusion avec le Chasselas musqué; qui donc est dans le vrai? >
Oui, qui donc est dans le vrai! Voilà toute la question, et comment la résoudre sans type provenant de Tobtenteur ; car esUon bien certain que le dessin des Annales de Pomologie a été fait d'après un pied authentique? Le moyen le plus sûr et le moins trompeur est, je crois, de le laisser à Tétude, comme Ta décidé le Congrès* A sa session prochaine, il en fera autant et ainsi de suite; la question finira..., par être aussi avancée à la fin du XX* siècle qu'au milieu du XIX^
Enfin, je ne crois pouvoir mieux finir ma revue pomologique qu'en recommandant à Fattention de la section des pomn^es du Congrès de Namur, une variété nouvelle délicieuse et très-belle, nous écrit-on, qui a été communiquée sous le nom de Reinette carrée à M. de Liron d'Airoles, par M. Henri Ligeret, dessinateur-planteur de parcs et jardins. « On croit (ajoute la note qui
(4) Bulletin cité p. 30.
nous â été remise) que le berceau de cette précieuse pomme est le verger de l'ancienne abbaye du moulier de St«Jean^ de Tordre des Bénédictins. Des arbres séculaires de cette variété et qui sont les plus vieux qu'on connaisse, existent encore dans Tancien enclos du monastère près de Monlbard (Côde*d'Or)t Grâce à l'obligeance de son correspondant, M« de liron d'Airoles à pu, dès cette saison, répandre des greffes de cet arbre très-recom- ' mandablepour sa belle végétation, ses remarquables produits, leur facile et longue conservation, etc. >
Quant à nous^ fidèle à notre vieille habitudei nous attendrons pour porter un jugement quelconque sur .cette pomme,« qu'il nous ait été donné d'en constater la nouveauté et la qualifié.
F. Hérinqû.
Dimohphotuëcâ Barbëri^i Harv. (P, l. vu).
Découvert par M. Henri Bowker, dans la Cafrerie (Afrique méridionale), ceDimorphothecaa, été introduit par les soins de Mme Barber, qui en a remis des graines à M. Hooker^ directeur du jardin de Kew. C'est une plante vivace un peu ligneuse à sa base, finement pubescente et glanduleuse^ à feuilles alternes, oblongues -* lancéolées longuement atténuées inlérieurement en pétiole, aiguës au sommet, à bords entiers ou garnis de rares dents calleuses très-espacées. Les rameaux, dépourvus de feuilles, sont terminés par an large et brillant capitule rayon* nant, h disque ou centre pourpre très-foncé, et 5 ligules longues et étroites, de couleur pourpre brillant en dessus, et mauve pâle en dessous. Ces capitules apparaissent au mois de juin.
Le Dinwrphotheca Barberiœ est une plante deserre tempérée, qui servira à orner de ses intéressants capitules, les serres d'éié qui commencent à devenir de mode. Sa culture n'a rien de particulier. 0. Lescuyer.
'■■///'Yj'///,^^^r- ?r//r/y.
HIGGINSIA REFULGENS, Hookcr (Pl. vin).
Cette charratintc plante de la famille des Rubiacées, et qu'on présameétre originaire de l'Amérique du Sud, a été introduite dans le commerce horticole, ftous le nom de Catnpylobotrys fui' jens. Elle est un peu charnue, poilue, rameuse, à rameaux dmsés et pourpre. Ses feuilles sessiles et opposées sont obotales-oblongues, aiguës au sommet et atténuée^ à la base en une sorte de pétiole, nervées, d'un vert nuancé foncé et pAle et teinté de rouge en dessus, rouge pâle en dessous. Les fleurs disposées en cimes latérales au sommet de longs pédoncules ronge pourpre et poilus, ont ua petit calice à tube tétragone, et à4 lobes triangulaires-ovales aigus : la corolle,|; à^ 4 lobes li** néaires étalés, un peu aigus, est d'un beau et riche rouge vif.
Cestune plante de serre chaude^ qui exige une atmosphère Il peu humide pour produire son beau feuillage aux nuances chatoyantes que.produit le mélange des couleurs vertes et rouges* U terre doi£ être bien drainée pour éviter un excès d^humidité qoi ferait pourrir les racines* C'est en mai de Tannée dernière, qoenous avons vu cette jplie espèce, en fleurs, dans les serres (leM.Ballà Chelsea; la beauté de ses feuilles nous fait désire NQ introduction dans le commerce français*
A. DE Talou.
CULTURE DES ALSTROK MÈRES EN PLEINE TERRE
les Alstroémères sont des plantes vivaces qui appartiennent À la famille des Amaryllidées. Originaires de l'Amérique du Sud, elles ne sont guère connues en Europe que depuis une quarantaine d^annéês; quelques-unes ont pu être introduites à la fin du siècle dernier, mais le plus grand nombre n'ont été importées dans nosjardins que depuis 1 826. Ce sont des plantes
herbacées, dont la racine tubériforme, fascicuiée, est constituée par uDe sorte dégriffé ou patte^ à divisions chamiies, blanches, cyliïidroïdes^ très-fragiles . Ces racines ont la consistance et la couleur des tubercules de nos ùtchh indigènes, n^ais en diffèrent pour la forme. Au printemps, elles émettant des tiges dont là hauteur varie depuis 33 centimètres jusqu'à un mètre, et qui sont garnies de feuilles alternes, allongées et étroites. Ces tiges, qui sont tendres et aussi très-cassantes, se terminent en juin par une ombelle de quarante à cinquante fleurs, assez grandes, s' épanouissant douze ou quinze à la fois, et formant un bouquet peu serré, mais très-élégant. Chacune des fleurs a six divisions, dont deux ou plusieurs sont mouchetées ou rayées de nuances plus foncées. Leur couleur, variable suivant les espèces, peut présentertoutesles teintes depuis le blanc presque pur, jusqu'au jaune d'or, au rose tendre et au rouge feu. Aux fleurs succèdent des fruits secs, capsulaires^ dont les valves éclatent avec élasticité pour répandre des graines jaunâtres, rondes et dures.
Comme presque toutes les plantes de la même famille, les Alstroémères sont de jolies plantes d'ornement. L'espècedite du Chili mérite surtout d'ôtre cultivée, et c'est elle que nous avons principalement en vue dans cette note; elle forme de gracieux massifs du coloris le plus varié; chaque tige fleurie, encadrée d'un peu de verdure, constitue un bouquet tout fait. « Trop négligées pendant longtemps^ dit un botaniste, les Alstroémères du Chili ont fixé, dans ces dernières années, l'attention de plusieurs habiles horticulteurs, qui déjà les ont améliorées notablement ; et il y a tout lieu d'espérer que ces belles plantes ne tarderont pas à occuper, dans les jardins j le rang distingué auquel elles ont droit à plusieurs titres. » (DucHARtRE, Manuel général des plantes, 1857.)
La culture des Alstroémères ne présente point de diflicultés réelles, mais elle exige certaines précautions sans lesquelles on ne réussit pas. Il est bon de les faire connaître pour éviter aux
personnes qui tenteraient de les cultiver, ces essais inutiles et infructueux quifont qu on se dégoûte tout de suite d^une culture qui parait si minutieiise et si difficile. Ce serait bien à tort cependant qu'on qualifierait ces plantes de délicates; il est prouvé aujourd'hui qu'elles sont tout à fait rustiques, et elles n'exigent dautres soins que ceux d'une plantation convenable. Voici comment il faut l'établir.
Qq choisit un emplacement abrité et bien exposé, tel qu'une plate-bande ou un petit carré, au pied d'un mur au midi* La terre est suffisamment ameublie et défoncée. Celle qui convient le mieux est une terre légère et riche en humus ; on pourrait la composer avec un tiers de sable de bruyère, un tiers de terre franche, et un tiers de terreau végétal ou animal, bienconsonuné. Oq creuse^ à 40 centimètres de profondeur, une tranchée qu'on proportionne en longueur et en largeur à la quantité de tuber^ cdes d'Alstroémères qu'on veut planter. Le fond de cette tranchée est garni d'une couche de cailloux ou de tessons de pot pour drainer parfaitement le sol; car la texture charnue, tendre et succulente de ces tubercules les exposant plus que d'autres à la pourriture, ils redoutent extrêmement l'humidité prolongée de la terre où ils séjournent. On recouvre le lit de tessons de 1 5 centimètres de bonne terre légère, préparée connue je viens de le dire, et c'est sur cette couche de terre, qui se trouve à environ 25 centimètres au-dessous de la surface du sol, qu'on place, à 20 ou 30 centimètres les unes des autres, les racines qu'on veut planter. On achève de remplir la fosse avec la terre qui convient .
Cette plantation doit se faire d'août en octobre; elle pourrait aussi être faite au printemps ; mais, comme les tubercules commencent souvent à végéter en automne et durant les temps doux de l'hiver, il est plus convenable de la faire à la fin de Tété.
Si l'on a procédé de la façon que nous venons d'indiquer, on
n'a point à craindre de voir les Alstroémères ne pas résister aux
grands froids, même en l'absence de couverture de feuilles ou de tout autre abri. M« Van Houtte assure de plus qu'en tes plantant à un demi-pied seulement de profondeur, elles sont tout à fait rustiques, et qu'il les a vues mieux fleurir dans une planche, sans aucun préservatif contre le froid, que dans ses b&ches couvertes de panneaux de bois pendant Thiver. Mais il conseille fortement de nepoint oublier de mêler au sou S' sol des décom bres des gravats et autres matières de nature à empêcher l'eau de séjourner près des racines.
Les Âlstroémères,ime fois plantées etacclimatées dans un coin de terre> sont toujours assez difficiles à arracher et à déplacer, à cause de la grande fragilité des tubercules. Se cassant comme du verre sous le plus petit effort, ils ne peuvent guère s'emballer ni voyager sans dommage. Mais on a toujoiu's dans le semis un moyen sûr et facile de les multiplier. Les graines peuvent être semées immédiatement après leur maturité, en août ou en autonme, mais elles pourront ne pas lever beaucoup plus tôt xju'en les semant au printemps suivant. Cette époque paraît dondla plus convenable. On se sert pour cela d'un gi«and pot rempli de bonne terre légère, bien drainée. Si le semis est trop fort, on repique les plantes dans des pots disposés de la même manière, et à la fin de Tété, lorsque les tiges sont sèches, eu retournant ces pots et faisant tomber la terre, on trouve au fond des tubercules, qui, plantés comme nous l'avons dit, fleuriront pour la plupart l'année suivante:
Les Alstroémères ne demandent que peu ou point d'arrosé* ments. Leurs tiges étant, comme les racines, très-tendres et cassantes, il est bon, pour les préserver des accidents que pourraient leur occasionner les grands vents, surtout après la pluie, de leur donner de légers tuteurs. Un soleil trop vif et trop continu peut aussi altérer la vivacité et la pureté de leurs couleurs ; mais les soins qu'elles peuvent demander pour les prémunir et les conserver dans ces différents cas leur sont corn-
tûiïDS avec beaucoup d^autres plantes qui en ont besoin tout comme elles. Tous les soins particuliers qu'elles exigent se bornent doDo à ceux de leur plantation.
Tout ce que nous venons de dire s'applique spécialement aux Alstroérn^es du Chili. Mais les Alstroemeria aurantiaca, psitiactna et ira«t7teii^f5 peuvent exactement être traitées de même. Nous ajouterons seulement que ces espèces, quoique intéressantesy ne pcésentent pas la grande variété de nuances et la richesse de colorisqui font le mérite des autres. — VA Istroemeria Errembaultii peut aussi, avec une couverture de feuilles, supporter la pleine terre. — ^ Quant aux Alstroemeria pelegrina^ hœnuintka,pallida,pulchellay tricolor, argentavittataf elles sont regardées comme plus délicates et réclament Tabri d'un châssis froid.
Edm. Le Bêle.
{JMleHndela K\ociétè d'Horticulture de la Sar*he,)
HOLLANDE
Tous les terrains ne eonviennent pas h la culture des Asperges ; les terres argileuses et humides sont les plus rebelles à cette culture ; les jeunes plants y pourrissent souvent, h la suite des pluies de printemps. M* Gauthier est parvenu cependaut à cultiver les Asperges avec succès, dans tous les sols, même les plus humides, en établissant ses plantations d'après on mode particulier, et diamétralement opposé à celui pratiqué par tous les cultivateurs.
Contraii*ement à ce qui se fait partout, M. Gauthier plante
'à la surface du sol, et il butte la terre autour de chaque toatfe
en forme de taupinière, pour avoir des Asperges blanches. Cette
opération se fait en mars, commencement d'avril au plus tard,
et par un temps bien sec. La hauteur des buttes dépend de T âge des griffes. A trois ans, si les Asperges sont assez fortes pour être récoltées, on donne aux buttes de 25 à 30 centimètres de hauteur, et pour ne pas trop épuiser les plantes, on ne coupe que pendant 1 5 jours. A cinq ans Taspergière est dans toute sa force ; on fait des buttes de 50 centimètres de hauteur sur une largeur égale.
Sous le climat de Paris, il faut se garder de couper leà Asperges après le 15 juin ; au delà de cette époque on épuise les souches qui produisent moins Tannée suivante.
M. Gauthier conseille de ne point couper les Asperges avec un couteau ; il vaut mieux^ selon lui, les éclater en dégageant la . terre, ce qui est facile avec le système de buttage.
Mais il est une opération qui me paraît, non pas difficile, mais assez dispendieuse; c'est le tuteurage des Asperges qui montent à graines, pour éviter que les tiges ne soient rompues ' par le vent.
Enfin, comme dernière opération^ on rabat, au mois de novembre, toutes les tiges mûres, à 55 centimètres et ensuite on retire la terre de manière à n'en presque pas laisser sur la butte. La plantation passe l'hiver dans cet état.
Au printemps on rechausse en reformant les buttes, et tous les deux ans on donne une bonne fumure avec du f unoder bien consommé. Dans les teriBs fortes, il est bon de défoncer, tous les deux ou trois ans, les intervalles des touffes, en ayant soin de ne pas s'approcher trop près des griffes et d'éviter d'en couper les racines; on leur donne ainsi une terre neuve.
Pour avoir du bon plant d'Asperges, il est prudent de le faire soi-même. A cet effet, on choisit les meilleures graines des touffes qui ont donné les plus beaux et les meilleurs produits. On sème en rayons, en mars et commencement d'avril, mais mieux aussitôt après la maturité et la récolte des graines qu'on recouvi'e d'une légère couche de terreau.
Le repiquage se fait quand le plant a de 4 à 5 centimètres de hauteur, en bonne terre bien ameublie, et à des distances qui variacit suivant le genre de culture. Pour les Aspei^es vertes 90US châssis, on repique à i 6 centimètres ; on met une distance de 30 à 35 centimètres pour les Asperges blanches destinées à être forcées sous châssis ; pour ta culture en pleine terre (m espace de 1 mètre.
Pour éviter les vides dans une plantation, il est très-important d'élever quelques pieds d'Asperges, provenant de semis, ilans des pots remplis de terre forte. Aussitôt qu'on s'aperçoit d*nn vide uu defaiblesse d'une touffe, on remplace, en dépotant seulement^ et, comme cette opération n'arrête nullement la végétation, la reprise est assurée.
L. CORDIER
DISSERTATION SUR LA VÉGÉTATION
Des différentes terres.
La fertilité d'un sol dépend aussi, et surtout, des éléments qui le constituent, c'est*à-dire de la nature ou de la provenance de la terre.
Les terres sont le produit de la désagrégation des roches et de la décomposition des matières animales et végétales qui s'opère sous Faction combinée des variations de la température, de l'humidité, de la sécheresse, de l'air et du vent. Les terres qui proviennent des roches sont les terres minérales ; celles qui sont produites par la décomposition des végétaux ou des animaux sont dites terres végétales ou humus.
Les terres minérales pures sont à peu près stériles ; on les désigne sous les noms de sables, argiles et matière calcaire.
§ 1 , Les sables et terres sableuses.
Les sables sont composés de petits grains plus on moins angtileuxqui proviennent de la désagrégation ou décomposition du quartz ou cristal de roche, du silex ou pierre à fusil, du grès^ de cailloux , etc. Ces terres, à l'état de pureté, ou autrement dit ces sables, ne prennent aucun corps, c'est-à-dire que tous les petits grains qui les constituent ne se lient pas ensemble pour former une pâte ; ils sont toujours distincts entre eux^ ce qui permet aux rayons calorifiques du. soleil de pénétrer el d'échauffer profondément ces terres sableuses, qui perdent^ par la même raison , rapidement leur hun;iidité, soit que les eaux pénètrent profondément, ou que colles de la surface s'évaporent sous l'action de la chaleur. Aussi ces terres sont-elles tout à fait stériles; on les désigne généralement sous le nom de terres ou sables siliceux. Mais le sable n'est pas toujours à l'état de pureté, il contient le plus souvent. une certaine quantité d'autres matières minérales et de terre végétale, qui modifient sa stérilité ; c'est à ce mélange qu'on applique le nom de terre sableuse, quand le sable est en excès. , Les terres sableuses sont très-productives au printemps et à Tautomne, surtout lorsque ces saisons sont pluvieuses. L'été la culture en est difficile à cause de leur sécheresse, et elles deviennent improductives si des nombreux et copieux arrosements neleurrendentpas l'humidité qu'elles perdent par Tévaporaiion. On doit se garder des binages, qui, du reste, ne sont pas nécessaires, puisque privées de liante elles ne forment jamais de eroûte à la surface; il convient au contraire de les plomber. à l'aide d'un petit rouleau , pour rapprocher tous les petits grains qui les constituent et empêcher ainsi la pénétration trop facile de l'air chaud et desséchant; en outre on les cpuvre d'un épais paillis.
Les plantes qui conviennent aux terres sableuses, appelées
Siitssi (erres légères, sont les légumes précoces y les plantes annuelle d'ornement de printemps et d'automne, et les arbres et plantes nvaces à racines pivotantes. Les produits alimentaires des terres sableuses sont généralement plus savoureux que ceux des terres f(»ies et humides .
§ S. — Le$ argiles et les terres argileuses ou glaiseiMSn
Les terres glaises ou d'ai*gile proviennent de la décomposition de roches meubles qui contiennent de la silice et une grande quantitéd' alumine, matière minérale blanche très-légère, douce et grasse au toucher, happant à la langue, c*est-à-dire retenant à la langue quand on la pose dessus, absorbant et retenant une grande quantité d'eau qui en fait une masse pâteuse, très-tenace et malléable. Les argiles offrent comme on voit des caractères tout à fait opposés à ceux des sables. Elles sont tellement eompactes qu'elles retiennent les eaux à leur surface quand elles en sont saturées et que les racines ont peine à les pénétrer.
Les terres d'argile pure ou glaises proprement dîtes, sont tout à fait impropres à la culture.
Quand ces argiles contiennent à peu près un quart de sable ou matière siliceuse, on les désigne sons le nom de terres argileuses ou glaiseuses. Elles ont tous les inconvénients de la glaise pure, mais à un moindre degré. Elles sont froides, humides, et ne donnent que des récolles tardives, dont les produits sont toujours aqueux et de peu de saveur. Ces terres ne conviennent guère qu'aux végétaux à racines traçantes qui émettent un nombreux chevelu.
Le travail de labours des terres fortement argileuses présente de graves diflScultés à cause de leur ténacité pendant Thiver el de leur dureté pendant Télé. Humides, elles ne peuvent être divisées ; sèches, elles sont d'une dureté qui ne permet point à la bêche de rompre la couche superficielle, toute crevassée.
L'époque la plus favorable pour travailler les terres argileuses fortes, est la fin deTautomne ; on les laboure parlâmes minces qu'on dispose ensilions. La gelée les pénètre et les fendille; au printemps par l'effet de la sécheresse et de la chaleur, elles se désagrègent naturellement ; ce qui permet à l'air et aux rayons, calorifiques du soleil de les pénétrer et de les réchauffer. Nous verrons, en parlant des amendements, quelles sont les matières à employer pour rendre plus meubles les terres argileuses ; mais • dans tous les cas, elles ne fournissent jamais que des récoltes tardives.
§ 3 . — Les matihres et les terres calcaires.
Les matières calcaires se présentent sous Tapparence de graviers ou de poussière détachés des roches primitives et secondaires, autrement dites pierres à bâtir, des marbres, de la craie 9 de la chaux, toutes matières minérales qui retiennent la langue lorsqu'on l'applique dessus, et qui se dissolvent avec effervescence par l'acide nitrique.
Ces terres à l'état de pureté sont aussi infertiles que les sables siliceux et les argiles; elles sont de différentes sortes :
La craie qu'on rencontre particulièrement aux environs de Châlons-sur-Marne , est formée par la vraie matière calcaire blanche , tendre, très-légère, qui se réduit très facilement en poussière, absorbe et retient l'eau en abondance et qui la délaye en pâte boueuse. Lorsqu'elle, se sèche ensuite il se forme à sa surface une croûte impénétrable à l'air. Par sa couleur blanche, eUe a en outre l'inconvénient de refléter les les rayons calorifiques du soleil, qui produisent une réverbération brûlante.
La substance (u/yeuse provient de la désagrégation des pierres tendres à bâ^r et de chaux; c'est une espèce de craie, mais plus compacte et jaunâtre, elle est aussi stérile que le craie.
Toutes les matières calcaires ont la propriété de s'emparer de Facide carbonique de Fair et de Teau, et forment par là ce qu'on appelle le carbonate de chatêcoy dont Faction est si puissante sur la végétation. Mais, comme pour toutes choses, Texcès ne vaut rien, et c'est ainsi que le calcaire pur est impropre à la végétation.
Telles sont les substances minérales qui constituent la base des sok ou terrains. On y rencontre bien encore d'autres minéraux, mais jamais en masses, de manière à faire de la terre proprement dite : tels sont la magnésie, la potasse, la soude, le fer, le manganèse, le cuivre, etc.
Toutes ces terres minérales prises isolément, sont comme il a été dit, tout à fait où à peu près stériles, impropres à la culture. Il n'en est plus ainsi, lorsque leurs éléments se trouvent mélangés dans de certaines proportions; les défauts de l'une corrigent ceux de l'autre, et alors ils constituent une terre mixte nommée terre arable qui est plus ou moins fertile, suivant que chacune des terres élémentaires entre pour une plus ou moins grande quantité, dans sa composition. Mais là encore, cette terre arable ne serait-elle pas d'une bien grande fertilité, si, à cette combinaison ou mélange de substances minérales, il n'entrait pas une certaine quantité de terre végétale ou humus.
§ 4 . — Tmirbcj terreav, humus.
La terre végétale proprement dite, celle qui provient de la décomposition des végétaux , se rencontre en couche plus ou moins épaisse dans les lieux bas et humides qui retiennent les eaux ; c'est la terre des marais; on la désigne sous le nom de Umrhe.
Cette terre tourbeuse est de couleur brun noirâtre, très-spongieuse et élastique ; elle est formée de détritus de toutes sortes de végétaux en état plus ou moins complet de décomposition
par TacUon des eaux. Gomme les sables, les argiles elles calcaire&purs, la terre tourbeuse pure est impropre à laoulinre de toutes autres plantes que celles qui y croissent natureUement. Cette stériUté, dont est frappée la terre des marais tourbeux, parait être due à la présence de certains acides, de pyrites et à une substance huileuse que les tourbes contiennent en grande abondance « En la privant de son eau acide par rétablissement de fossés de dessèchement; en lui apportant une certaine quantité d'argile et de chaux qu autres substances calcaires, on en fait une terre des plus favorables à la culture des légumes. Les jardins maraîchers des environs d'Amiens n'ont pas d'autres terres* Les arbres fruitiers végètent toujours très-mal dans les terres de cette naturelles saules^ les peupliers, les bouleaux, l'aulne, le frêne, le cyprès chauvey croissent au contraire admirablement.
Le terreau ou humus est le résultat de la décomposition des végétaux et matières animales à la surface du sol sous Tinfiiuence de Toxygène de Tai^i^ ; il n'y a pas ici de fermentation conmie dzms la fornaationde l'élément tourbeux, ce qui fait que les terreaux ne sont pas aussi acides que la tburbe, et sont d'une très'grande fertilité.
Le terreau ne se trouve jamais isolé dans la nature; il esttouours mélangé aux terres minérales auxquelles il apporte l'élément fertilisant; c*est donc plutôt comme engrais que nous devons le considérer. F. Hérincq.
REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS
WoiTziA TENELLA, Lelim. {Compositeœ).
Plante australienne, assez gracieuse. Elle est de celles que Y on nomme Immortelles.
RiTCHSA POLYFBTAIA^ Hook. (CapporidecÊt) .
tes Capparidées^ selon nous^ ne tiennent pas en horticulture
la place qu^elles méritent. Le genre Capparis ne renferme- t-il pas, ontrele C. spinosa, d'ailleurs fort joli et très*peu r^>anduy de ravissantes espèces N'y a*t*iL pas les Gynandrupsis^ les Cléome, lesPolanisda? Ces plantes ne passent pour être d^ane uulture dif&cile que parce que leur culture a été peu étudiée.
Ce Ritehiea polypetala est une fort jolie espèce de l'Afrique australe^ d'oti elle a été rapportée par M. Maux^ collecteur des jardins de Kew. Mais, dès 1850^ le regrettable M. Baster, dn-* rant l'expédition du Niger du docteur Baillie, l'avait découverte à Abeokuta. C'est un arbuste droit, croissant au milieu des fo« rèls, et qui se garnit de grandes fleurs très-clégantes et très-curieuses, apétales très-étroits, ligules, blanc-pailleetàétamines très-nombreuses, longues et divergentes.
Pan.£TIA Lessonii, Cassini. {Compo$iteoB .)
Le genre PanîBtiane comprend que cette seule espèce. C'est Qne sorte d'Immortelle^ du reste fort gracieuse, annuelle et très florifère, importée par M. Thomson, le directeur des jardins J'Ipswich.
Ophïopogon spiCATus, Gawl. [Ophiopogoneœ).
M. Pemberton Hodgson envoya, le premier, Tannée derrière des graines de cette plante du Japon (Hakodadi), au jardin de Kew; mais je l'ai vue en 4861 en fleurs chez M. Yan Siebold, à Leyde.
C'est une jolie plante, d'une culture facile et qui a passé chez moi cet hiver, il est vrai remarquablement doux, sans paraître en souffrir, abritée seulement par quelques feuilles. Elle est assez semblable à l'O. Japonicus, mais ses épis de fleurs bleues sont plus longs et plus garnis.
Cyprtpeuium STONEi,Hort. [Orchideœ,] Espèce superbe, toute nouvelle, due à MM. Hugh tow qui la reçurent des environs de Sarawak à Bornéo. C'est, dit le Bo-
tanical Magazine, la plus belle plante reçue de l'ancien monde, mais elle est très-voisine du C. caudatum découvert au Pérou
parRuizetPavon.
Helipterum Sandfortu, Hort. {Ccmpositeœ )
Plante australienne, assez insignifiante.
PHAL^a^opsis Lowii. Reichenb. (Orchideœ.)
Ravissante plante, découverte par leRév. Parish à Moulmein et mise aucommerce par MM. Low. Une des onze espèces nouvelles décrites par le- Dr Reichenbach , dans la collection de MM. Low. Cette espèce ressemble beaucoup au P. amabilis;e\\e est moins grande et 'ses fleurs sont d'un blanc moiu's pur ; les pétales et le labelle sont teintés de rose.
DRÂG^9fA PHRYNioiDES, Hook. {Asparagincœ.)
Nouvelle espèce découverte et envoyée par M. Mann de Fernando de l'Afrique tropicale, ce pays si riche en Dracœua. Mai^ M. Mann l'avait improprement considéré comme un Phnpiium.
Les feuilles assez grandes^ ovales^ -finement acuminées, coriaces, striées, sont d'un vert foncée et couvertes de larges points blanc soufre .
Aerotrema Walkeri. Wight. {Dillenieaceœ).
Jolie petite plante de Ceylan, qui pourra garnir le rocher d'une serre,
A. de Talou.
PLANTES NOUVELLES DE 1863, OBTENUES EN FRANCE
M. Boucharlat atné, à €uire (Lyon), nous a annoncé au mois de décembre dernier, quelques gains obtenus par lui, sous les noms de :
Comtesse Alexandre de Pourtalh, Rose (»range magnifique;
à 5 pétales largeiiieui maculés de cramoisi veloulé feu, à centre lamé de blanc.
Comtesse de Mamesia. Rose vif pourpre; pétales supérieurs largement maculés de cramoisi et feu velouté ; les inférieurs maculés de marron ; centre et bords des pétales blanc pur ; iimbriés comme Docteur Andry.
Coquette de Lyon. Superbe rose brillant, veiné pourpre avec un large centre blanc pur ; presque toutes les fleurs à pétales réguliers.
Duc de Bassatu). Pétales supérieurs rouge écarlate feu^ largement maculés cramoisi noir; les inférieurs rouge carmin, maculés marron à centre blanchâtre •
Gabrielle de Peyronny. Rose nankin des plus délicats, nuancé orange; les pétales supérieurs. maculés de marron feu, bordés argenté, à centre nuancé blanc.
Mme veuve Maher. Fleur grande blanc violette ; pétale^ supérieurs uiaculés noir, flammés carmin vif; les inférieurs largement maculés marron pourpre.
Mme veuve Munier. Pétales supérieurs rouge cramoisi velouté, les bords des pétales fortement ondulés et liserés de blanc; les inférieurs cramoisi écarlate veiné noir, à centre blanc pur.
Mme Vacogfie. Fleur très-grande ; pétales supérieurs parsemés de cramoisi noir velouté, bordé de rose, maculé marron et feu; centre blanc.
Mme Ingelrelstf pétales supérieurs rouge carmin, entièrement qiarqués de petites macules blanc pur, liserés de blanc ; les inférieurs blanc rosé: tout le poui'tour des pétales est flnement ondulé.
Striata ambelliflora. Fond blanc pur, veiné de rose carmin, 5 pétales largement maculés de cramoisi marron .
Chacune de ces variétés est cotée 6 fr., et les 1 0, 50 fr.
PELARGONroM (gERANIDM) ZONALE.
Etienne Henry (Rendatler). Fleur très-grande, aurore saumoné très-vîf, nuancé de blanc sur les bords. — 6 fr.
Amandine Hans (Lemoine). Larges ombelles; fleurs grandes, rouge cramoisi.
Louis Sch'weitzer (L,). Fleurs bien rondes* saumon graduellement plus foncé vers le centre ; point blanc.
Marie Rendatler (L.) .Fleurs h, fond aurore, recouvertes d'une •belle nuance orangée vive.
Ces trois derniers sont livrés au commerce par M. Lemoine, au prix de 5 fr. l'un, et le premier par M. Rendatler, tous deux horticulteurs à Nancy. Les suivants ont été mis au commercé par M. Boucharlat aîné, horticulteur à Cuire (Lyon) :
Crépuscule (Galland). Blanc de neige, largement éclairé de rose Vermillon vif au centre ; plante naine et trapue .
Etoile de Denicé (G.). Fleurs très-grandes, bien arrondies, joli blanc nacré, éclairé d'une auréole de rose aurore vif au centre.
Napoléon lll (G*)« Fleurs de 5 centimètres de circonférence, vermillon cerise écarlate velouté, éclairé au centre ^ar de petits filets blancs et couleur sang.
Jtf. Galland (G.). Fleurs très-grandes, rondes, du plus riche ponceau écarlate*
Mme Comelissen (Boucharlat). Pleurs parfaites, d'un beau blanc nacré pur, éclairé d'un large centre écarlate vif»
Rosa Bonheur {h.). Fleurs grandes, d'un très-beau rose, et pétales supérieurs maculés blanc pur. Prix 6. fr. l'un ; r^ les six, 25 fr.
Phlox decussata.
Cardinalis (Crousse). Rouge éblouissant.
Mme Herbst (Cr.). Rose mauve très-fraii , œil rouge coc* cioé.
Maréchal Mac-Mahon (Cr.). Ronge foncé violacé ; œil pourpre.
M. Dufloi (Cf.). Rouge éclatant; œil pourpre vif.
Niobé (Cf.). Blanc, centre rose frais.
Roi des feuûo (Cr.). Ronge cooeiné très-vif; centre écarlate. Ces 6 variétés se trouvent chez M. Crousse, à Nancy. Prix» 3 fr. Tune. Les 4 suivantes sont annoncées par M. Lemoine.
Colbert (L.) . Blanc lilacé, à large centre violet pourpre.
Crillon. Rouge vif reflété marron, à centt*e cramoisi.
Dtfjrtiesclm. Blanc, très^large, centre violet bleuâtre.
Femand Cariés. Beau rose graduellement plus ioncé vers le centre. Prix, 3 fr. 50 Tune; 10 fr. les 4.
POTENTILLES DOUBLES.
M. Lemoine vient de livrer deux nouvelles variétés de ces charmantes Potenlilles (1) :
HamleU Fleurs doubles, grandes^ à 4 rangs de pétales brun noir velouté. — 4 fr.
VcLse dCor. Fleurs les plus grandes, et les plus doubles, globuleuses, beau jauue de chrome foncé. — 5 Cr.
PYRKTHHUM A PLBURS DOLBLES*
Ces espèces de Pyrethrtim sont des sortes de Reines Marguerites vivaces ; le type, qui a été introduit il y a quelques années, est à fleurs simples (2). Depuis, les semis ont produit de nombreuses variétés à fleurs doubles d'un efiet magnifique; les nouvelles de cette année sont (5) :
(«) UHùrticidteur français, 486S, pi. IX,
(2) Voir y BorUcuUeur français, année «S58 PI. Ul.
(3) Ces Tarîétés tont lÎYréefl au commerce par les obtenteurs.
Àtropurpureum (Grousse). Fleur grande, très-double, cramoisi vif velouté amarante ; ligules nombreuses et serrées ne laissant pas voir le disque au centre. — 6 &.
Reine Blanche (Cr), Très-grande fleur bien double, du blanc le plus pur. — 3 fr.
Gustave Heitz (Lemoine). Fleurs très-doubles, rose foncé cuivré, tubes longs, roses à bouts dorés. — 5 fr.
Hermann Stenger (Lemoine). Fleurs de 9 centimètres de diamètre bombées; tubes très -longs échancrés, transformés en pétales rose foncé, à centre rose tendre. Ces fleurs ressemblent à une Reine Marguerite imbriquée. — 6 fr.
M. fionam^ (Lemoine) . Fleurs moyennes, pleines, bombées, blanc à centre jaune paille. — 4 fr.
Wilhem Krampen (Lemoine). Fleurs de 7 centimètres de large, bombées et pleines, rose carmin foncé. — 5 fr.
{Extraits des Catalogues . )
Pâlie. — Imprimerie horticole de E. Donnaod, rue GasMtte, t.
CHR0NIQUE
Exposition florale de Paris; Nouveau congrès horticole international pour la classification et la synonymie des plantes; sa r* cession à Mayeoce; Les Traités de la culture forcée par le Thermosiphon^ du Melon, de la Vigne et du Fraisier, par M. le comte de Lambertye; TCEillet paa- M. A. Dupuis; les Mandes et ses nouveautés, par Tabbé M oigno •
Les promeneurs qui circulent béatement dans la rue de la. Chaussée-d'Ântin, à Paris, s'arrêtent en ce moment, devant le squelette très-léger d'un édifice en construction au coin de la rue des Mathurins^ et se demandent, mentalement, à quoi pourra servir ce vaste établissement en charpente. Cest la tente destinée à l'exposition, que la Société impériale et centrale d'horticulture va ouvrir du 9 au 14 de ce mois. Cette fois, les produits du jardinage seuls seront admis, à cause de Texigulté de l'emplacement ; mais il parait, cependant, qu^à la suite de Texhibition florale, il y aurait une exposition des produits qui se rattachent plus ou moins à l'horticulture. S'il en est ainsi^ la Société agira prudemment en enlevant les bannières qui portent : Exposition d*hortieuUure, car les visiteurs croyant admirer des fleurs et ne trouvant que des pots vides, des serpettes et autres produits analogues^ pourraient bien n'être pas très-satisfaits, et faire entendre de vives et très-désagréables réclamations.
Soixante-dix-sept concours sont ouverts ; plusieurs sont consacrés aux plantes à la mode, c'est-à-dire aux végétaux à feuillage ornemental: Aralia^ Rhopala, Afaranto, CakuUum^eic. Les Calcéolaires sous-ligneuses ont aussi les honneurs d'un concours spécial (le 47*) ; mais il est probable que la grande lutte aura heu entre les Rhododendrum. les Azalées indimnes^ (unéricaines el caucasiennes, eileB Pelargonium. Tout nous fait^
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espérer une véritable exposition ; remplacement un peu restreint, ne permettant pas la dissémination des lots, on aura de ces masses fleuries qui «hawnent les yeux, et qui forcent les regards à se fixer sur les objets exposés. Nous applaudissons donc à ce retoiœ au passé.
La Société impériale et centrale, annonce en outre à la fin de soi! programme, qui a été peut-être trop tardivement publié, une autra exposition d* automne destinée uniquement aux fruits, ainsi qu'aux plantes d'introduction récente, ou obtenues nouvellement par la voie ded semis, dette exposition aura lieu au çiége de la. Société, 84, rue de Grenelle Saint-G^main, vers la fit! de septembre ou au commencement d'octolH:^.
Mayence, veut imiter Namur; elle fait, pour la Floriculture^ ce que l'ancien ehef-lieu de Sambre-et*Meuse a ^itrepris pour la Pomologie ; je lui souhaite plus de succès. L'inauguration d'un vmgrhs horticole intemational^ vient en effet d'avoir lieu, le i 2 avril dernier^ dans les murs de l'antique ville où fut in* vantée l'imprimerie. A ses deux vieilles gloires, Mayence veut en ajouter une nouvelle : celle de fonder une féd&ation générale des Sociétés d'horticulture, dont le but est de chercher, de trouver et d'appliquer ensuite les remèdes qui doivent faire tlisparaltre les nombreux abus qui retardent le développement de l'horticulture. Comme celiû de Natnur, le congrès dfi Mayence se propose d'établir la dussification et la synonymie des plantes et fleurs en général sur nne base sûre et certaine ! Bossuet ayant dit avant moi, dans son discours sur rhistoire universelle, que la tour de Babel est le « premier ixK)nument de l'orgueil et de la faiblesse des hommes, d je renonce à la parole sur cette question ' des congrès, et passe à Tordre du jour, qui appelle la discussion sur les Traités de la culture foixée par le thermosiphon des fruits et légumes de primeur.
le dois d'abord quelques mots d'éloge à l'auteur, M. le comte de Lambertye, qui poursuit avec amour une grande et difficile
tâche qoe lui «eul pouvait entrepcaadFe. Peu d^hommes aadEet sont en position de itfiitf pratiquemetit de la oalture foicée. Aux horticubeun primeumtea de proiéesioDy o'ert le temps d'écrire qui ùuuique ; aux primeurisies amateo» ee sont les connaissances pratiques qui fout défaut, car ils regardent à deux fois, avant de remuer légumier et le terreau. Les premiers n'écrivant pas, ne peuvent rien faire connaître ; les seconds, écrivant quelquefois trop, répandent et propagait les erreufs des vieux auteurs qu'ils copient, ou celles que des jardiniers jaloux et envieux leur font commettre, en Leur founrisMnt de faux leaseignemaits. M. le comte de Lamfaertye, n'est pas du noml»e de ces amateurs; il met la main à la pâte, et, comme il nous le disait à une exposition d'horticulture à Troyes, lors^ qu'il fut obligé de prononcer, comme président du jury, quel* goes mots de discours : «Je ne suis pas à mon aise ici, dans let hafail. noir et ma cravate blanche; dans mon potager, chaussé de mes sabots, et revêtu du tablier traditionael, qm teud» hélas I à disparaître , Taffadre irait tout autrement; je vous dirais en deux mots, sans ces grandes phrases qu'on croit obligi^res, qui, le plus souvent^ ne disent rien, et qui toujours jettent la confusion. Nous autres jardiniers, nous n'aimons pas ces grandes phrases^ qui ne ee comprennent pas tout de suite ; il nous faut la ccmdsion dans la brièveté » . Ce spirituel préam^ bule qm fut couvert d'apt^udissements, fait connaître pai^ faitement le savant aute8r des trsités de la culture forcée par le thermosipbon. A chacune de ses œuvres, je me retrouve, eu la lisant, en présence du président du jury de l'exposition de Troyes. Dans son traité de la Vigne comme dans celui du Melon, c'est toujours cette bonne iûmplicité de l'homme distin^ gué et du vrai savoir : cette mente concision^ ce même laco* nisme; pas. un mot de trop, pas une seule expression ^incompréhensible* M. le comte de LanoJ^ertye, semble vouloir démontrer qu'on peut faire de la science sans emprunter aux langues
étrangères des noms barbares; en tout ca^^, il sait se faire lire et se faire comprendre par tout le monde.
Son dernier opuscule qui vient de paraître, depuis si longtemps demandé et si impatiemment attendu^ traite du Fraisier. Il commence par quelques réflexions sur Tart du forçage ; puis il passe ù la description du matériel et à la construction des bâches ; en tout six pages ! Qu'on me cite beaucoup d'auteurs de cette force-là. Vient ensuite le choix des variétés ^ parmi lesquelles il recommande particulièrement la Marguerite. La culture commence par l'éducation du plant dans les pépinières sous châssis froids et à l'air libre ; elle est suivie de l'hivernage, soins préparatoires, de l'empotage, des époques de forçages, du degré de chaleur qu'exige chaque période de la végétation, foliation, floraison et fructification. Enfin, l'auteur, crsagnant sans doute d'être encore trop prolixe, en réunissant toutes ces données en 38 pages, ajoute un tableau dans lequel il se résume en deux pages et demie! Remercions donc M. deLambertye pour les services qu'il rend à l'horticulture, en traitant des cultures forcées en termes aussi clairs, et surtout avec cette précision quenepossèdentqueles hommesdu métier. La science horticole peut, à juste titre, s'enorgueillir de posséder un pareil adepte, ou plus justement, un pareil maître .
Voici maintenant un autre petit traité, fait d'après le même principe que le précédent : brièveté et concision. C'est le Traité de r œillet; son histoire et sa culture, par M. A. Dupuis, savant ' professeur d'histoire naturelle, qui a occupé pendant longtemps une chaire à l'institut agricole de Grignon. Dans le premier chapitre de ce petit livre (1 ) l'auteur passe rapidement sur l'histoire ; le second est consacré à la description des espèces et variétés. Dans le troisième il est question du sol et des engrais;
(4) Paris, chez Albessard, libraire, 8, rue Guénégaud^ el Louvier tiuai des Grands-Auguàtins, 25.
les autres traitent des semis, du choix de la graine, des repiquage, empotage, etc. Enfin rien n'est omis dans ce petit lÎTre. Il est appelée rendre d'utiles services aux personnes qui aiment la plante que le grand Condé cultiva, et que la Scudéry chanta.
I^ Co^mo^ayant sombré, je ne sais comment, M . Tabbé Moigno^ son rédacteur en chef et fondateur, a recréé les Mondes^ revue hebdomadaire des sciences, dans laquelle le nouveau seul est admis. Voici le résumé d'un article de Physiologie végétale, amusante, pourrait*on ajouter^ qni se trouve dans la â* livraison. L'article est de M. Millot-Brulé, Tinventeur des branches verticillées quand même. Cette fois, il s'agit d'opérations inédites : d^extraire la tige ou le bois parfait (Tun arbre. J'ai lu plusieurs fois cet intéressant article, saus le comprendre et sans pouvoir en tirer un extrait quelconque ; tout ce que j'ai compris, mais sans m'expliquer comment le faire se peut, c'est qu'il faut, au préalable, percer deux trous avec uneégohine (ou scie à la main) et que, après avoir extrait le -bois de la tige, l'arbre répare la portion absente, et que « plus tard on n'y verra plus rien » .
Une autre opération également inédite, consiste à allonger la tige d'un arbre. Pour cela faire, on coupe la tige en travers, et l'on supporte la partie supérieure à Taide de greffe en anse de panier ; quand ensuite on veut allonger son arbre, on redresse les greffes en anses de panier,, et l'arbre se trouve allongé de la longueur de ces greffes. — 5* opération inédite pour raccour^ eir la tige d'un arbre. On extrait tout de suite la quantité de bois dont on veut diminuer la hauteur; on taille en V la partie inférieure, et en coin la partie supérieure après quoi il n'y a plus qu'à faire descendre la partie supérieure dans la partie inférieure : comme le périoste remplit les vides dans les fractures, dit l'auteur, le combium par son agglomération agglutinante relie insensiblement les deux parties qui semblent résulter d'une
— ^et —
galvanoplastie dirigée par la main de Dieul Le tour est fait. Ces opérations peuvent être très-*amusantes, mais il n'est pas nécessaire de faire des efforts inouïs, pour en comprendre la puérilité. Que nos lecteurs se gardent donc d'allonger ou de raccourcir leurs arbres par le procédé Millot-Brulé,
F. HftRINGQ.
lOGHROMÂ GRANDIFLORUM ; Bentham (Pl. IX.)
VIochroma grandiflorum, est un arbrisseau de la fanuUe des solanées, qui a reçu successivement les noms dehchroma WarS' cewiczii (Regel) et Cleochroma grandiflarus (Miers), Originaii'e de l'Amérique équatoriale, il fut découvert d'abord parHartweg dans les montagnes de Saraguru> au Pérou, puis par Lobb, et enfin par M. Warscewicz, auquel on en doit rinlroduction dans les collections européennes; nous Tavons vu en fleurs chez M. Lier val. C'est un magnifique arbrisseau, très-distinct de ses congénères, à beau feuillage, et dont les rameaux sont anguleux-striés, couverts d'un duvet floconneux dans la jeunesse. Les feuilles sont largement ovales, a base arrondie, munies d'un court pétiole, acuminées au sommet, pulvérulentes et vert clair en dessus, vert pâle et mollement duveteuses en dessous, longues de 11 à 12 centimètres, parcourues par 10 à 12 paires de nervures latérales formant angle droit avec la nervure médiane. Les fleurs, d'un beau bleu d'azur et pendantes, sont réunies par 6 en bouquet, au sommet de courtes ramulesT; elles présentent : un pédicelle grêle long de 5 à 4 centimètres ; un calice tubuleux un peu renflé, à cinq dents, et couvert d'un duvet mou ; une corolle dont le tube est cylindrique glabre, long de 3 centimètres environ, sur 8 à 10 millimètres de diamètre, subitement évasé en un limbe étalé, large de 3 centimètres, di-
visé en 6 lobes obkNags aigus. Lm étamines, au nombfe de de cmq, apparaissent à Torifioe du tube de la eorolle.
Cette belle espèce est bien supérieure, comme mérite ornemental, à Viochroma tiibttlosnm, introduit depuis fort longtemps en Europe, et répandu alors dans le commerce août le nom à^Habrotamnus eyaneits.
Pour obtenir d'elle toute sa splendeur florale, il lui fout la serre cbaude ; elle fleurit moins en serre froide. Par sa nature un peu vorace^ elle exige une teire riche en humus^ comme par exemple un compost de terre de bruyèi*e, de terre franche et de terreau, entrant chacune pour un tiers dans le mélange. Sa multiplication est facile par boutures faites avec des rameaux un peu aoutés ; on la trouve cotée dans les catalogues aux prix de 1 fr.
n existe encore dans les collections un lochroma coccvMaj qui n'appartient certainedientpas.à ce genre, dont toutes les espèces sont à fleurs bleues ; c'est très^probablement un Chœ^ nesthesy genre voisin; peut-être même, n'est-ce que leCA. lanceolata de Miers, qui a fait une récente apparition sous ce nom nouveau.
F. HtaiNCQ.
WGNONIA JASMINOIDES SPLENDIDA (Messire).
Pl X.
Le Bigrwnia jasmùtùideê^ qui. porte actuellement le aom de Tecoma jasminoides, est un délicieux arbrisseau grimpant de la Nouvelle Hollande, qui, depuis 1830, tapisse les murs de nos serres froides et de nos jardins d'hiver. Ses fleura, disposées enpanicules terminales, sont de couleur blanche teintée de rose clair à la goige.
Jusqu'à ce jour on avait respecté sa constance, et il avait
conservé tous les caractères du type originel. Mais M. Messire^ ayant voulu mettre cette fidélité à l'épreuve, ne tarda à s'apercevoir qu'elle était aussi fragile que celle des autres plantes. Comment s y prit-il? On n'en dit rien. Toujours est-il que le Bignonia jasminoides a donné naissance à des produits différents du type, et qu il en donnera probablement maintenant beaucoup d'autres.
Le Bignonia jatminoides splendida^ que nous figuronis, planche X, est un de ces produits. Ses fleurs sont plus grandes que celle de l'espèce: elles sont en outred'un riche rose vif, tachetées et marmorées de rose foncé, et la gorge delà corolle est de cou* leur cramoisi foncé. Cette variété est annoncée comme très-florifère par M. Lemoine, de Nancy, qui en a acquis la propriété, et la livre au commerce au prix net de 1 0 fr .
Une autre variété, à grandes fleurs blanc de neige, est également livrable au prix de 5 fr. chez le même horticulteur, sous le nom de Bignonia jasminoides alba magna.
Lescuykii
NOTE SUR VHOLBOELLIA LATIFOLIA ou STAUNTOMA
LATIFOLIA. Wall.
Depuis deux ans cette belle et gigantesque liane fleurit abondamment dans les serres froides du Muséum ; elle est originaire des montagnes boisées du Népaul, districts de Chaesapany^ Chandaghira^ SheoporOj où elle atteintdes proportions colossales.. Ses tiges dépassent la grosseur d'un bras ordinaire, et sont longues de plusieurs centaines de pieds. Nous allons en donner une description succincte et plutôt horticulturale que botanique.
Feuilles. Les feuilles sont alternes et composées. Leur pé-
tiole est articulé à ses deux extrémités, et chaque foliole est
u^/^^^/U./'^ /^rr}^^^///r'/r/^uf
également pourvue d*un pétiolule ; son limbe est articulé. Le nombre des folioles varie de 3 à 5. Leur couleur est d'un yert foncé ; elles sont assez charnues et rappellent celles de YAkebia quinata, mais elles sont beaucoup plus amples.
Fleurs. Elles sont disposées en grappes qui semblent, au premier abord, occuper l'aisselle des feuilles; mais lorsqu'on examine les choses de plus près» on voit qu'il existe dans chaque aisselle un petit rameau d'abord fort court, et qui s'allonge considérablement après la floraison. Ce petit rameau porte lui-même des feuilles alternes, et, dans sa partie inférieure, ces feuilles ne sont représentées que par des écailles entières. C'est en réalité à l'aisselle d'une ou deux de ces écailles que les grappes de fleurs se développent. Ces grappes ne sont composées sur certains pieds que de fleurs mftles ; sur d'autres, il y a des grappes mâles et femelles^ et des grappes mixtes. Dans ce dernier cas, les fleurs femelles occupent la base et les mâles le sommet de l'inflorescence. Sur ces variations M. le D' Bâillon dit dans son Adansonia, vol. III, p. 43 :
« J'ai vu plusieurs pieds d'Holbœllia latifolia^ plante dont les affinités avec les Schizandrées sont incontestables, ne donner que des fleurs mâles pendant plusieurs années : quoique les fleurs fussent nombreuses, il n'y en avait pas de pistillées, et cependant la plante est monoïque dans son pays natal; cultivée d'une autre, façon, elle donne maintenant des fleurs des deux sexes. » Et, comme il le dit très-bien, nous avons vu la même singularité se produire aussi chez le Kadsura Japonica. Je puis ajouter ici un fait assez remarquable qui s'est produit dans la floraison de cette année, c'est que toutes les fleurs femelles de VBolbœllia sont situées aux extrémités de notre liane, et qu'il n'en existe plus parmi les fleuri mâles, comme l'avait bien remarqué Tannée dernière M. le ly Bâillon.
Les fleurs femelles sont plus grosses que les mâles et sont
{MMrtées par un péâîcelle plus épais et Au moins deux fois plus long« Le oaUce est vert ou légèrement teinté en pourpre violacé; GOûi n'est pas général et est plus vrai pour les fleurs mâles^ surtout un peu âgées. Le oaliee est plus développé dans la fleur femelle, et c'est lui qui répand cette délicieuse odeur de fileur d'oraùger qui fera rechercher cette plante dans les cultures.
La fleur mèie se compose de deux calices» formés chacun de trois sépales} de six étamines disposées aussi sur deux verti* cilles et superposées par conséquent, en apparence du moins, aux pièces du calice. Ces élamines sont libres ; leurs anthères sont à deux loges, extrorses, et surmontées d'une petite pointe que forme leur connectif* Au centre de la fleur se trouve un petit gynécé rudimentaire représenté par trois colonnetles stériles.
La fleur femelle possède aussi un calice de six sépales fort développés; mais les pétales n'y semblent pas représentés, comme dans la fleur mâle, par six petits corps glanduleux interposés au calice et à Tandrocée. Celui-ci est stérile, mais on distingue cependant les six étamines qui le constituent. Au centre se trouve les carpelles ; ils sont au nombre de trois et sont superposés aux trois sépales extérieurs. Les ovules qu'ils renferment sont nombreux ; ils sont disséminés sur la surface de leurs parois latérales, et entourés d un grand nombre de petites saillies en forme de poils.
Le fruit, que nous n'avons vu que représenté dans la Flore du Népaul de Wallich, offre l'aspect de celui des pivoines, et sa déhiscence semble se faire de même. Ce n'est donc pas une baie, comme le dit Wallich, mais un fruit composé de trois follicules à péricarpe charnu, et à déhiscence interne contenant beaucoup de graines.
Du genre Holbœllia^ deux espèces seulement sont décrites dans le fascicule de Wallich : celle dont nous parlons,, et
VHolbœUia angtutifolia qui diffère du premier par la couleur de ses fleura et par ses feuilles plus étroites.
Nous recommandons cette belle liane aux amateurs» non à cause du brillant de ses fleurs, car elles sont peu apparentes» mais pour Texcellente odeur qu'elles exhalent. Les fleurs mÂles sont d*un blanc Tord&tre prenant une teinte violacée en vieil* lissant, et les femelles, plus grandes de deux tiers» sont presque entièrement vertes. Nous la recommandons principalement pour son feuillage persistant» ample, et d'un vert intense.
VBolhmllia est excessivement rustique, et peut supporter plusieurs degrés de froids sans en souffrir. L'essai que j'en ai {ait cet hiver ne me permet pas de me prononcer sur le froid qu'elle peut supporter^ puisque le thermomètre est à peine descendu à 5* centig. Mais comme elle fleurit en mars et avril» ooug devons craindre» en admettant qu'elle résiste à nos hivers» que sa végétation et sa floraison précoces aient à souffrir sous notre climat. Mais VHolbœUia pourrait jouer un certain rôle dang nos contrées méridionales, où on pourrait l'employer à la garniture des arbres, etc. A Paris et plus au nord» on peut le cultiver avec succès dans les jardins d'hiver.
Culture, n est presque inutile de nous étendre sur les soins qu'elle réclame; VHolbœUia est parfaitement rustique et ne demande pas plus de soin qu'un Jasmin de Virginie ; quant à sa multiplication, cette plante reprend aisément de bouture qu'on fait au printemps à l'étouffée sur couche tiède.
Louis Neumann»
chef des serres tempérées au Jardin des plantes .
LES ARIS^MA
Les ArizcB^ma sont des plantes herbacées diolques, de la fanulle des Acoldées» vivaces» à rhieome tubéreux, acaules» puis paraissant parfois ne pas présenter ce caractère» la gaine des
feuilles embrassant la hampe et simulant une tige, f^es feuilles, toujours composées, le plus souvent à 3 folioles palminerves presque sessiles, terminées en pointe. La spathe est convolutée inférieurement ; auriculée» en forme de casque^ recouvrant le spadice qui est en forme de massue, unis dans le bas, portant parfois des rudiments d'organes sexuels à la partie supérieure et nu au sommet.
On connaît divers Arizcema; les uns originaires de l'Amérique septentrionale, les autres du Japon. Ce sont ces derniers qui doivent fixer l'attention des horticulteurs, surtout aujourd'hui que le goût est porté aux plantes à feuillages qui ont la physionomie de celles venant sous les tropiques. D'ailleurs l'inflorescence bizarre de ces plantes, aux couleurs singulières • leur^ donne encore un certain attrait.
Les espèces de l'Amérique du Nord cultivées, sont les A . atrorubens de Blume {Arum triphyllum. L.), sa yaviété zebrinum et TA. Dracontiiimj introduites toutes deux au milieu du siècle dernier ; la première de la Caroline et de la Floride, la seconde de la Caroline et du Canada. Une espèce cultivée, mais peu répandue, le macrospatha deBentham est d'origine inconnue.
Celles du Japon, beaucoup plus ornementales, sont au nombre de quatre, toutes dignes de nos soins. Les spathes sont d'un blanc transparent, mais traversées par de larges lignes violet rouge intérieurement et vert extérieurement. La partie terminale auriculée est de ce même violet rouge un peu plus foncé. Ces plantes ont deux très-grandes feuilles composées de folioles longues souvent chacune de plus de 40 centimètres. Elles n'atteignent pas, il est vrai, de pareilles dimensions dans nos serres, mais on peut les mettre en pleine terre en mars et ou en obtient ainsi une splendide végétation. Pourtant ces plantes supportant bien le appartements , on se trouvera bien d'en élever en serre dans ce but ; on les plante alors en pots' en j.anvier, et dès la fin de mars les Arizaema sont développés et fleuris. Ils
restait dans cet état plus d'un mois, puis se fanent, sèchent et doivent rentier dans leur longue période de repos. Lenr Tentation • est plus longue par la culture en pleine terre et dore jusqu'à la fin de septembre. Ces aroidées demandent moins d'eau que leurs congéuères. Une terre douce et substantielle, une situation à demi («mbragée leur convient parfaitement. A défaut des graines excessivement rares, ces plantes étant dioiqueSy on les multiplie très-facilement parles bulbiles de leurs rhizomes dont les individus fleurissent d'ailleurs Tannée même de leurs séparations; mais ils n'atteignent tout leur développement qu'un an après.
VArizœma ringens^ SchoU., introduite dès 1800, est la plus haute de toutes, et atteint facilement 60 cent. Les folioles, complètement sessiles, auriculées^ sont d'un beau vert conmie vernissé àlapartie supérieure, et très-glauque à la face inférieure. Ses nervures saiUanteS|Comme dans toutes les espèces du genre^ sont blanches et transparentes. Les deux pétioles de ses feuilles d^Missent de 20 c^nt . le capuchon formé par la spathe ; ils sont dan violet bleuâtre ainsi que le pédoncule qui porte le spadice. La gaine est grande, très-verruqueuse, plus persistante que dans les autres ArizâBma.
VArizcsma serotium. Siebold, est due au docteur Siebold, qui l'introduisit en Europe il y a quelques années ; elle est 'moins haute, mais ses feuilles atteignent un bien plus grand dé- Teloppement. Elles sont atténuées «en une longue pointe linéaire de 7 eu 8 cent., qui donnent encore plus d'élégance à ce beau feuillage. Mais aussi glauque à la face inférieure, elles sont d'un vert plus pâle à la face supérieure, et leurs nervures sont moin^ saillantes, moins tranches et moins transparentes. Les foUioles sont pétiolulées et non auriculées.
La spathe forme un capuchon plus ferme, plus aplati que dans l'espèce précédente. On doit rattacher à cette espèce VA. prœcoxy de Siebold qui n'en difière que par le plus gr.md dé-
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veloppemaait du capuchon, la raideur verte de la galae et par ses follioles sessiies et auriculées. C'est toutefoiâ une Tariété encore pins vigoureuse .
Arizœfna ternatum de Thumberg. Quoique introduite dès 4774, cette espèce est plus rare encore que les précédentes.
Àrixœma Sveboldii^ de Vries, est une espèce peu connue et trèsHrare, mats très-^belle ; nous Tavons vue dans le jardin du docteur ^ebold jl y a déjà deux ane.
Ces plantes sont cultivées dans les collections de S^res, ok dles fond dans ce moment Tadmiration de tout le monde.
A.deTalou,
LÏS BORDURES DE ROSIERS ET D'ATRAGENE AIJPINA.
Les bordures de nos plates-bandes et de nos parterres sont aujourd'hui beaucoup plus soignées que jadis, et les {Nantes choisies pour cet emploi sont tout auti^; ce ne sont plus les Violettes, les Lavandes, le Gazon d'Olympe, la Mignardise, riris, l'Arenaria, etc. plantes ou trop hautes ou formant de petites touffes toutes indépendantes les unes des autres, laissant des vides nombreux, et produisant 'en définitive nu pauvre effet à moins de soins presque impossibles. Le classique Bois lui-^méme est abandonné, et, je dois avouer que je le regrette, car c'est la bordure par excellence, la seule qui, occupant pea de place, ne réclame pour ainsi dire aucun soin, restant toujours garnie, retienne bien les terres et fisisse en définitive un bd effet. Quelle ne serait pas Tadmiration de chacun si cette plante, nous étant inconnue, nous arrivait comme use nouveauté! Du reste, les bordures aujourd'hui sont, comme nous le disions, bien mieux entendues . On ne recherche pas les plantes faites pour bordures, mais on les fait, et une de celles qui a été le plus aimée dans ces derniers temps, ie Lierre, est une
preuve de la bonne voie dans laquelle on est entré à cet égard. Mais je ne saurais admettre les Roses tremières et TOEnothera biennis pau^ exemple, comme je Tai vu faire à Paris. Il faut au moins s'adresser à d^ plantes qui, par leurs rameaux flexueux rampants ou volubiles, ont une tendance toute naturelle à être placées régulièrement et facilement comme nous le désirons . le crois que le nombre des espèces prOpes à cet usage pourrait être beaucoup augmenté, l-es Rosiers et surtout le Rosier Bengale sont très-jolis disposées ainsi. Leur emploi n'est pas aussi nouveau qu'on pourrait le croire,, puisqu'il y a déjà une dizaine d'années, un jardinier de la Sarthe, nommé Champion actuellement jardinier^chef au ch&teau de Segrez, en avait entouré les parterres du fleuriste du château de Touvoye ; il en refait de semblables actuellement au fleuriste de Segrez. Pour obtenir de belles bordures biens garnies de fleurs^ Champion plante ses rosiers à 50 cent, les uns des autres ; partage les rameaux en deux parties qu'il couche l'une à gauche et l'autre à droite, en les fixant par de petits crochets de bois. Ces sortes de bordures donnent une abondante floraison; elles sont parfaitement garnies, et méritent d'avoir des imitateurs. C'est assurément le meilleur emploi à faire des Ben gales et des Pompons de Bourgogne. Les autres sortes de Rosiers réussissent du reste bien, mais ils sont moins indiqués pouf cet usage ; les soins à apporter à ces sortes de bordures consistent à coucher ou à supprimer les nou* velles pousses et à ôter les roses fanées.
VAtragené Alpina {Clematis 4/pma Lam.), est aussi employé à Segrez en bordure. Chacun sait que cette plante vivace, assez * peu cultivée du reste, toute charmante qu'elle est, a des tiges et des rameaux grimpants pouvant atteindre environ 1 m. 50, qui se couvrent, dès le mois de juin, de fleurs solitaires à grand calice bleu. Le feuillage fascicule est d^un beau vert> et les nombreux fruits sont des akènes longuement plumèux^ blancs et disposés en rosettes. On plante conime pour les Rosiers, mais
à peine a-t-on besoin de fixer les rameaux par des crochets* Ces bordures sont couvertes de fleurs jusqu'à la fin de septembre, et, à cette époque, les fruits réunis aux fleurs, ou leur succédant, concourent encore au joli effet de cette Clématite, C'est une des plus jolies bordures que Ton puisse voir. Aucun doute que VAtragene sibirica et même le Ctematis recta, avec leurs fleurs blanches^ ne fassent un aussi bel effet.
F. Hérincq.
TAILLE DES AFIBUSTES QUI FLEURISSENT AU PRINTEMPS, EN AVRIL, MAI KT AU COMMENCEMENT DE JUIN.
La culture des arbustes à fleurs est tellement répandue dans toutes les habitations, qu'il est essentiel de faire connaître les soins qu'on doit leur donner pour en obtenir le plus de jouissance possible.
Il importe bien de les planter dans une bonne terre, de leur donner l'exposition qui leur est convenable et les soins qu'ils réclament pendant les grandes chaleurs; mais, joint à cela, la manière et l'époque de les tailler contribuent à leur faire donner une plus ou moins grande quantité de fleurs.
On peut diviser en trois séries les arbustes, par rapport à leur floraison ; les uns fleurissent au printemps, les autres en été; et enfin la dernière série en automne. Si j'indique tes trois époques de floraison, c'est pour faire observer que tous les arbustes qui fleurissent avant le commencement de juin, demandent à être taillés aussitôt la floraison finie, et voici pourquoi : Ces arbustes ne fleurissent que sur les ramifications de l'année précédente ; une taille d'hiver ne donne que de jeunes scions qui ne fleurissent que Tannée d'après ; tandis qu'une taille faite aussitôt la fleur passée, il arrive une non-
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Telle y^tatioa moins vigoureuse et qui se couvre de fleurs Tanûée suivante. Tels sont les Ldlas, les Chanuecerasus, les Phyllades, les Spirées^ les Forsythia et cent autres espèces cultivées dans nos jardins, dont Ténumération deviendrait fastidieuse.
Tai cm devoir attirer l'attention sur Fimportanoe de la taille piintaniëre, généralement peu pratiquée par nos jardiniers de province. E n'en est pas de même à Paris, où cette taille est soigneusement faite dans tous les jardins des palais.
Les antres arbustes qui ne fleurissent que pendant Tété et
rautomne doivent se tailler l'hiver . On ne peut leur appliquer
cette taille printanière, attendu qu'on détruirait les fleurs et que
la saison trop avancée ne donnerait plus le temps à cette non-
?eQe végétation de s'aoûter suffisamment pour résister aux
Qgueurs de Thiver.
La taille printanière peut aussi être appliquée aux plantes
Tivaces qui fleurissent en avril ou mai, et desquelles on ne
veut pas conserver les graines. Par ce moyen, on obtient
presque toujours une seconde floraison à l'automne et souvent
plus belle que celle du pr'mtemps.
André Leroy.
DES GYNERIUM ET DE LEUR MULTIPLICATION
11 est des plantes qui gagnent ou se perfectionnent par la voie
des semis; il en est d'autres qui/au contraire^ perdent de leur
mérite ornemental, et de leur éclat. Tel parait être le Gynerium
argenteum, aux grandes et belles aigrettes argentées, qui jusqu'à
présent n'a fait que donner des variétés dont le panache floral
est tantôt jaune sale; ou tantôt blanc violeté, et qui est loin de
produire le scintillement métallique du blanc d'argent comme
dans le type primitif. Ce n^est donc pas par la graine qu'il faut
chercher à maltiplier ce beau type» mais bien par la séparation des touffes ou par drageons .
Cette opération, simple en a^^arence, n^est cependant pas sans difficultés, car elle ne réussit pas toujours ; c^est cpi'il n'est pas indifférent de choisir l'époque. Au printemps la reluise des drageons est souvent très-dîfEcile. « On ne peut opérer avec succès, dit M. André Leroy, que dans la première quinzaine ' d'août. » Cet habile horticulteur prend ses éclats sur des jeunes touffes d'un ou deux ans, pour que les drageons ne soient pas trop gros, afin qu'on puisse plus facilement les séparer avec quelques racines qui facilitent la reprise ; il met ses drageons en pots remplis d'une terre assez substantielle, et il les place ensuite sur tme couche de fumier de 50 à 60 centiHiètres d'^aisseur, et recouverte d'un châssis .
Les bassinages qu'il donne sont très-légers pour les éclats, qui n'ont presque pas de racines; en quinze jours la reprise est assurée, et de nombreux chevelus tapissent le pot ; on donne alors beaucoup d'air au châssis .
Pour les œilletons qui n'ont aucune racine au moment de la mise en pot^ on les arrose comme les autres, mais après, M. André Leroy recommande de renverser le vase dans les châssis pour éviter l'humidité de la terre, qui ferait pourrir la base ou talon; par le procédé du couchage, la terre s'assainit en se desséchant et en s'échauffant plus vite • Dans ces conditions les racines se développent, et ne tardent pas à remplir le pot. On relève à ce moment la plante pour aiderau développement du feuillage, et bientôt après on possède des sujets aussi beaux que ceux qui proviennent d'oeilletons enracinés.
On peutavoir aujourd'hui, pour! fr. 25 à 2 fr. de belles touffes de Gynerium . Livrées en pleine terre, elles fournissent dès la seconde année de plantation plusieurs magnifiques panaches, qui se balancent gracieusement au gré des vents des mois d'août, septembre et jusqu'aux fortes gelées. Pour l'hiver il est
prodent de garantir les Gjfnerium en i^e?ant toutes leurs longues faiiUes, en entourant le pied avec des feuilles ou fumier sec, et la partie supérieure à Taide d'un paillasson . Lorsque le printemps s'annonce on les débarrasse dutout, et on supprime avec sQsn toutes les feuilles dëeséchées, sans atteindre le oceur d'où doit sortir la nouvelle hampe plumeuae ei les nouveUes feuilles.
DE VUE HORTICOLE
KENSEIGNEMENTS SUR LE CEDRUS DEODORA.
L'art de cultiver consiste, dit-on, à placer les plantes dans un milieu, ou dans des conditions analogues à celles où elles croissent naturellemenL Pour réussir dans la eulture d'une espèce quelconque il importe donc de connaître ce milieu^ c'est-à-dire le terrain et Texposition, qui constituent ce qu'on appelle Vhatntoi* C'est ce que nous ignorons le plus généralement. Lorsqu'une plante nouyelle est introduite dans le commerce, l'horticuUeur qui la reçoit n'a souventaucune donnée sur ses mœurs, ses habitudes, le lieu où elle croit ; quelquefois même il en ignore la pabria. Il est donc obligé de s'en rapporter aux analogies, c'està-dire qu'il lui apidique les soins qu'il donne aux espèces congénèim ou voisines. Or, il arrive souvent que des espèces d'un même genre, croisseni dans des conditions tout à fait différentes, et que, par conséquent, ce qui convient à l'mie est con« traire à Tautre. D'une belle plante, il n'en obtient^ par ce fait, que des individus grêles, insignifiants, qu'il juge indignes de figurer dans les collections, et bientôt il en abandonne la culture; de là les insuccès et les pertes regrettables des nouvelles introductions.
En parcouraiitrintéresaant oavrage de Michaux^ sur les arbres de rAmérique du Nord/ je fus étonné d'y trouva une foule de renseignements culturaux, basés sur V habitat des plantes, et qui, s'ils étaient suivis en Europe, produiraient oerlainement (tes résultats tout autres que ceux qu'on obtient en plaiçant oes mêmes végétaux dans des conditions préciaément opposées à celles de leur pays natal.
Dernièrement encore, je trouvai dans un journal anglais : The naturalhistary review, un fait semblable au sujet du Cedrw deodora. Procédant toujours par analogie, les horticulteurs européens^ assurés que cette nouvelle espèce supportait les rigueurs de notre climat, se sont placés devant le Cèdre du Liban^ et ont fait ce raisonnement : Ce cèdre vient parfaitement dans les mauvaises terres poussiéreuses du Labyrinthe, au jardin des plantes de Paris ; donc le sol du Liban doit être un terrain sec ou aride, comme celui où croissent les Pins Sylvestres et les Sapins d'Europe. Le CMre de V Atlas, qui n'est qu'une variété, croît aussi dans les sables de nos possessions africaines; donc le Cèdre de l'Hymalaya, qui n'est aussi qu'une variété, et qui croit dans les montagnes, doit pousser dans les terres sèches et sableuses : par conséquent nous devons, ou, au moins, nous pouvons le planter dans nos plus mauvaises terres. En effet, le G. Deodora est planté partout indistinctement, mais dans les terres sableuses et sèches, de préférence, quand on en possède dans sa propriété.
Eh bien 1 c'est là une erreur. Ce raisonnement qui peut faire tomber juste dans certains cas, est, dans celui-ci, comme daos beaucoup d'autres^ tout à fait faux.
M. Joseph Hooker, qui a observé les Cèdres à l'état spontané au Liban, au Taurus, en Algérie et à l'Himalaya, fait connaître, dans une note insérée dans le journal anglais cité plus haut, que le Cedrus Deodora croit dans des lieux plus humides que 1^ C. Atlantica exposé au climat saharien, et le C. Libani qui habite les montagnes du Taurus et xlu Liban.
Je poQfiais Picore citer de nostbrenx faits analogues; mab je laisse ee soin à un honune plus compétent, notre collaborateur^ IL Alphonse Lavallée, qui élabore en ce moment, un gnmd et important travail sur les arbres, et qui rendra un véritable service à l'horticulture et surtout à la silviculture, le jour oh il publiera les utiles renseignements qu*il a réunis sur TAo^ttôt des végétaux ligneux, trop négligés en France, mais préciséraait à cause de notre ignorance de leurs conditions d'existence.
Bug. DE Martraont.
PLANTATION
On s'est beaucoup entretenu, il y a quelques mois, au sein de la Société d'Horticulture de Paris, d^un phénomène de production de tubercules de Pomme de terre, sans appariticm d'oi-ganes foliacés au dehors. L'explication de ce j^énomèftè, qui se produit très-communément sur les tubercule de la variété Marjolin, n'a pas été donnée que je sache ; mais peu importe • L'important est de pouvoir produire ce phénomène à volonté, et d'en tirer bon parti dans la culture. G^est ce que peut et fait mon habile et ingénieux confrère, François Champion, jardinier en chef au château de Segres. Pour obtenir ces productions souterraines sans productions aérimnes, il éborgne ces pommes de terre Marjolin, au moment^ de la plantation : les nouvelles pousses se tuméfient aussitôt au lieu de s'allonger en tiges, et forment ûosi des tubercules qui ont toujours une avance de plusieurs jours sur les tubercules des toufGss dont les organes foliacés se sont développés. C'est surtout cette précocité que je tenais à constater, car elle peut rendre d'utiles services aux jardiniers qui sont en retard pour leurpremièresaison. En faisant la récolte
de ces premiers tubercules, en déchaussant seulement autour des touffes, on peut ne récolter ces productions souterraines qu^au fur et h mesure dé leur maturité, ce qui permet d'attendre sans craindre une interruption, les tubercules que fotimisseDt plus tard les touffes qui se développent normalemrat.
FRUITS NOUVEAUX
Un fruit est une bonne chose, mais pour cela il faut qu'il soit bon ; aussi sont-ils rares les fruits recommandables , et quaud il avrive d'en rencontrer quelques-un^, e^t-il prudent de s'abriter derrière Tautorité de plusieurs noms connus ; car rien n'est plus capricieux que le palais : le mien peut trouver délicieux ce que celui de mon voisÎQ trouve détestadole^^^e^^ aice i)€nâ. C'est donc avec réserve que nous annonçons les suivants, laissant la responsabilité aux auteurs qui les ont ftit eomialtre.
La Prune Decaime est un gain obtenu par MM* Jamin et Durand, d'un noyau de la Prune Goé. L'arbre a fructifié en 1 850 pour la première ; quoiqu'ayant €on9ervé les cara<rtères généraux du type producteur , il en diffère, néanmoins, par l'écorce de ses bourgeons qui est moins colorée; par ses feuilles ovales , étalées , régulièrement dentdées , tandis que celles du fifimiér Coé sont un peu contournées, chagrinées, gaufrées et irrégulièrement dentelées.
La maturité du fruit commenoe vers le mois de septenolbre H se prolonge jusqu'en octobre, c Cest, dit M. Carrière, un excellent fruit, qui vient faire suite à la Reine^Ciaude. » Cette Prune est à peu près oUongue, arrondie aux deux bouts, non atténuée en mamelon au sonmiet, comme dans la Prune Goé. La peau minoe, prend une couleur jaune à la maturité, et est finement pointillée de gris, quelquaCois lavée de rose viohoée du cAté du
8(deil; kchavttifoodiuate» plus ou moins adhérenie au noytiu, et contifliit use eau suciée à pwia aatâulée^ relevée d'une sa- Teur fine et agréable.
La PooMM Calvilk Garibaldi^ est une nouvelle Ponune obtenue par H. Fontaine de Ghélin, d'un semis fait en 1 S42 ; elle est livrée an conunerce par U. Aœbroise V^wshaffelt, qui l'expnme ainsi à son égard : « L'arbre produisit pour la première ^ en 1 860 ; il est Hrès^vigooreux , très^ferkile et doué d'un beau p(»rt . Le fruit est gros, globuleux, à 5 ou 6 côtes arrondies, à peau d'un beau jaune, avec quelques petites maculei brunes. La base en est profondément enfoncée; Tombilio de même avec le calice persistant. La cbair est ferme, blanchâtre, intense, d'une saveor très-sucrée, agréablemaii par&mée • Il mûrit à la miseptembre et se conserve jusqu'à la fin d'avril. C'est im excel^ lent fruit de dessert. »
Notre confrère, M. Edouard Moiren^ auquel M. Venmhaffelt a envoyé deux tpédmens de cette nouveauté, dit^ l'ayant dégustée, qu'il la croit tout à fait de première qualité, et que l'époque avancée Jusqu'à laquelle ce fruit se conserve est, du reste, ime haute recommandattoiu
Th. LAftCHt.
PLANTES NOUVELLES OBTENUES EN FRANCE
Dans notre dernier numéro, rarticle Plantes nouvelles com-^ menée par celles de M. Boucharlat atné de Lyon, mais sans titre générique, de sorte qu'il est difficile de savoir à quel genre appartiennent ces variétés. U importe donc de réparer cet oubli. Toutes ces nouveautés, de M« Bouchariat, sont des Pelargcnium . Voici maintenant ce qu*on nous annonce encore pour 1 863 : SfjDainsonia ferrandi (Ferrand), variété intermédiaire des S. Orayana et ciJTowUlœfoUa^ à fleurs blanc déneige, disposées en
grappes longues de 60 cent. — 3 fr. dxei Lemoine, de Nancy.
Anémone japanica Honorine Jùbert^ accident fixé à/Ieur« hlanchef de Tanémone de Japon, n'ayant aucune analogie avec VA. japonica hybrida (elegans). -— 5 fr. chez MM. Rendatler et Lemoine, à Nancy.
JDelphinium Duchartre (Lemoine) ; fleurs très-pleines, de forme globuleuse, d'un ^ns rosé nuancé delilas tendre^ — 6 fr.
Delphinium Rouillard (Lem.); fleurs très-grandes, compactes^ doubles^ lilas clair transparent^ mouche brune. -* 5 fr.
Clematis erecta hybrida (Lemoine), hybride qui tient du Cl. erecta^ par la disposition des fleurs et son port dressé, et dertntegrifolia, par la couleur et la forme des fleurs, violet foncé, à étamines jaunes, disposées par 25 à 35 en grappes paniculées.
— 8fr.
Ceanothus Amoldi, variété rustique obtenuepar M. Amould, pépiniériste à Nancy ; fleurs bleu de ciel formant des thyrses de 20 centim. de longueur .—r 3 fr», chez M. Lémoine.
Véronique gloire de Lorraine (Rendatler), hybride des V. Devoniana et Andersoni purpureaj à fleurs bleu de ciel nuancé de lilas, avec centre blanc, disposées en épis réunis par 6 à 8 en panicule. — 6 fr. — Anne de Beaujeu (Rend.), rose vif, à centre et tube blanc. — 4 fr.; les deux, 8 fr.
Gazania auranliaca (Rendatler), fleurs grandes cooune le type^ beau jaune serin, à large auréole noire tachetée de blanc.
— 4fr.
Antirrhinum Alphonsine (Rendt.), fleur rose veiné et réticulé de poui'pre ; — Cardinal, violet rose, veiné pourpre foncé ; — Julien, lilas nuancé jaune, fortement veiné de rouge; — Bené Martin, cramoisi foncé, nuancé noir. -— Là pièce, 2 fr. 50.
E. RONARD.
Paris. -^ Imprimerie horUeole de E. 1>eiiiATO^ me Cwette, 9.
CHRONIQUE
Eipositioas de Paris et de Versailles. Le goût en bortieultare ; les plantes à la mode; les {^machines et les chloro tiques ; nouveautés exotiques pour 4863.
Ainsi que nous Tavons annoncé dans notre dernier numéro, TExposition de la Société dliorticulture de Paris a eu lieu du 9 au 14 mai, sous une vaste tente» rue de la Ghaussée*d'An-'> tin. Les préparatifis nous avaient fait espérer une brillante exhibition, comme à l'époque où il y avait deux Sociétés d'horticulture parisiennes. Notre espérance a été quelque peu déçue. Mais, disons-le de suite, si cette Exposition n'a pas obtenu tout le succès que nous avions annoncé, la faute n'en est pas à la Société impériale. Le coupable, c'est le goût, qui dirige tout en ce monde , et, il faut l'avouer, celui qui préside actuellement aux destinées de l'horticulture n'est pas précisément ce qu'il y a de plus épuré. Ha bonne grand'mère, si elle vivait
encore, ne manquerait pas de me chanter :
« Mon enftint tout dégénère. »
De son temps, en effet, on aimait la belle ( iture , la nature
vivante. On admirait les fleurs fraîches et brillantes, d'où s'exhale ce parfum de vie, qui embellit tout être animé ; c'était le bon temps de la Rose cent-feuilles, du Jasmin, et des joues colorées. Aujourd'hui, tout est changé. Depuis que les fleurs d'un autre règne que celui qui a pour objet les végétaux, se sont imaginées de ressembler à des spectres, en se farinant le visage pour avoir une teinte cadavéreuse, on n'admiré plus que la nature morte, les êtres rachi tiques et chlorotiques ; on recherche ce qu'on évitait autrefois; on reste en contemplation devant ce qui, jadis, n'inspirait que de la répulsion, et — chose pénible à dire — ce mauvais goût s'est emparé du monde horticole ! Nous le trouvons maintenant en admiration
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devant une pauvre petite plante de nos champs à moitié décolorée, difforme, malingre et chétive^ rappelant la pauvre jeune fille cachectique ou phthisique qui a déjà un pied dans la tombe. La Rose n'a plus le moindre attrait pour lui ; il la dédaigne ; il Tabandonne pour une touffe de Sainfoin soufreteuse aux p&les couleurs!. .. Cette préférence peut dénoter un cœur compatissant et sensible ; mais elle ne dénote pas, certes, un bien bon goût.
Je comprends les panachures, puisqu'il s'agit de plantes à feuillage panaché, quand elles se présentent avec régularité, comme chez certains Galadium , entre autre les Belleymei , Brongnartii, Argyrites, chez les Sonerila, AnaBCtochilus, Maranta, etc., comme» ceux qui formaient le lot de M. Chantin. Làt ce sont des panachures naturelles ; les plantes n'ont pas la moindre apparence maladive.
Gomme tout le monde j e proclame la magnificence du Gissus discolor; mais jamais on ne me fera comprendre la beauté d'une touffe de Bardane, qui a trois feuilles bien vertes et unies, et une quatrième rabougrie > boursouflée, dont la dixième partie est d'un jaune verdàtre, et les neuf autres d'on vert plus ou moins douteux ; je ne vois même rien de curieux dans un Sycomore possédant 3 ou 4 mille feuilles et qui, sur ce nombre, en a une dizaine dont un quart est jaune, un quart et demi vert très-vaporeux, et l'autre quart et demi d'un vert foncé. Un pied de Menthe sauvage, à feuilles ratatinées blanc jaunâtre et vertes m'a toujours aussi désagréablement impressionné, que la vue d'un individu au nez rouge et bourgeonné, ou à la face couperosée et marmorée par le virus scrofuleux. Je ne vois là, en effet, que des êtres impurs, à moitié morts, laids et même très-laids ; admirer et collectionner de telles plantes c*est pousser l'amour du panaché par delà des frontières du bon goût.
A cette dernière Exposition de Paris, ce sont donc naturel-
lement les panachures qui dominaient ; aussi certain recoin du jardin, ressemblait-il à Tinfirmerie d*uii hôpital. Les plantes qui jouissaient de cet avantage appartiennent à la haute nou- Teauf é exotique ; le fretin chlorotique de nos prés a eu le bon esprit de ne s'y point présenter. Les Species foliis plus ou moins luteo ou albo variegatis et marginatis pour 1863 sont, en effet, des Evonymus japonicus, Farfugium species nova du Japon, encore moins beau que le Grande, Cleyera japonica, Kerria japonica^ Ligustrum coriaceum^ Lonycera brachypoda , Osmanthus ilicîfolius^ Dichorizandra, Dracena, Hibiscus; Aralia Sieboldtii^ Bambusa fortunei, Ophiopogon Jaburan, Serissa fœtida, Elœagnus japonica, Cyperus alternifolius, etc. , presque toutes d^origîne japonaise. Quant aux nouveautés non panachées, ce sont des plantes et arbustes à feuillage dit ornemental, ayant noms : Pachysandra terminais; Raphiolepis ovata; Ariopsis peltata; Aphelandra liboniana; Caladium ou Alocasia Boryi, Cannaertii, mirabile, regale, Lowii et Veîtchii ; Chamaranthemum verbenaceum ; Coleus atropurpureus et scutellarioides; Doryopteris grandis; Geissomeria marmorea; Sphaerogyne lalifolia; Artanthe cordifolia; Astronium Libonianum; Bégonia radîata et Tascellezii; Cupania undulata; Crescëntia nigrîpes ; Coccoloba gîgas ; Cossignya borbonica ; Calyptraria lœvigata; Dipladenîa peltata; DiefTenbachia cestala ; Lithobrachia nobilis et Alsloni; Meliosma speciosa; Pali< sota Barteri; Pilçcarpus simplex; Picramnia brasiliensîs, et tant d'autres qui ne brillaient pas par leurs fleurs, et qui ne brilleront jamais par là. Tai cherché quelques fleurs parmi tant de nouveautés exotiques, et le Franciscea calycina, du lot de M. Chanlin, m*a seul oflert deux belles et larges corolles d*un magnifique bleu de ciel; espérons que plusieurs autres nous laisserons jouir bientôt de leur splendide floraison ; nous pouvons au moins compter sur les Hydrangea japonica rosea et alba, du lot de M. Rougier-Chauvière.
Comme plantes tout à fait nouvelles^ non seulement pour la France, mais pour l'Europe, il y avait les introductions de M. Porte, infatigable explorateur qui a visité les Philippines d'oïl il a rapporté les trois espèces de Dieffenbachia, le Philodendron, le Pothos, le Graptophyllum rubricaule, TAlocasia zebrina, ek les Dracena, Aralia, Artocarpus, Urtica, etc., non encore nommés et qui figuraient aux lots de M. Lierval.
Ce n'est donc pas la nouveauté qui a manqué dans cette circonstance solennelle ; MM. Thibaut et Reteleêr, Rougier-Chauvière; Lierval et Chantin, ont présenté un contingent de 118 plantes nouvelles, Il doit y avoir certainement dans ce nombre de bonnes et belles choses ; mais dans l'état où ils étaient, ces précieux végétaux parlaient peu aux yeux, et il est difficile de prédire l'avenir de chacun d'eux; cependant, pour beaucoup, et particulièrement pour les individus aL\xx Pallidi-colores on peut dès aujourd'hui annoncer qu'il ne sera jamais aussi brillant que celui de l'humble violette ; ou alors, c'est que notre espèce aurait tout à fait perdu le sentiment du bon et du' beau.
Ce qui n'ajoutait rien à l'éclat de cette fête, ce sont les nombreuses collections de plantes grasses. Cactées et Agavées. Ces collections étaient assurément très-intéressantes ; mais au point de vue botanique seulement. Jamais, peut-être^ les Expositions n'avaient offert aux amateurs, de plus riches collections de Cactées que celles présentées celte fois par MM. Ffersdorff et Cie, Landry aîné, Landry jeune, horticulteurs, et Guedenay, amateur. Celle du premier, principalement, était composée d'individus d'une rare beauté, dont quelques-uns montraient leurs trop fugaces corolles.
Les Agaves de M. Cels et des frères Landry, les magnifiques Palmiers du lot de M. Chantin, les arbustes à feuillage de M. Lierval, les beaux spécimens de Conifères de M. Marlet, d'Avon, ajoutaient beaucoup à l'intérêt de cette Exposition ; mais rien à l'attrait.
La partie florale était pauvre comme nombre ; car les quelques lots qui la composaient ne mancjuaient pas d'une certaine richesse ornementale. Rien n'était plus splendide que les Orchidées de MM. Thibaut et Keteleèr, Luddemann et Rougier • Chauvière ; les élégants Aerides, les Dendrobium, les Vanda» et les Phalenopsis, attiraient les regards des curieux qui contemplaient leurs bizan'es fleurs, sans rien comprendre à leur structure; le Gypripediumcaudatum, du lot de M. Luddemann, étonnait surtout par les longues et étroites divisions internes de son périanthe ; TAtacda cristata de MM. Thibaut et Keteleèr est restée fleur incomprise ; mais le magnifique Himantophyllum miniatum de M. Rougier était admiré conune un des plus beaux lis de couleur orange, bien que cette plante appartienne à la famille des Amaryllis, ce à quoi les admirateurs attachaient peu d'importance.
Les Roses n'étaient représentées que par trois lots apparie* nant à MM. Hip. Jamain, Fontaine frères et Renaud, de Versailles, que nous voyons pour la première fois entrer en lice.
Trois lots de Pivoines arborescentes en fleurs coupées de VM. Dupuy-Jamain^ Verdier (Charles), Modeste-Guérin et Hip. Jamain, prêtaient leurs concours aux Azalées indiennes de MM. Margottin et Michel, et au Rhododendrum de MM. Jamin- Durand, pour jeter quelque éclat sur cette sombre Exposition.
M- Dufoy avait exposé un beau lot, malheureusement trop peu fleuri, de Pelargonium à grandes fleurs et fantaisie.
Dans la collection de Pelargonium zonale de M. Victor Jaiiot, figuraient trois variétés nouvelles, gains de Texposant qui portent les noms de Mme Barillet (blanc), Fanny Labrousse (saumon) et Prince impérial (rouge). Le Pelargonium Eugénie Mézard, était représenté par une petite corbeille d'une vingtaine d'individus exposés par M. Mézard; on a pu juger ainsi du mérite léel de ce gain nouveau de M. Babouillard.
Enfiu^ d66 Calcéûlaires de MM. Tabar et Bootard ; des Pétunia de MM» ReudaUer et Tabar; de belles variétés de Giaéraires de M. Alphonse Dufoy ; des Tulipes de M. Boutard ; des Pensées de MM. Falaise, Papillon et Moulard ; des Gloxipia de M. Marest; de jolis Œillets Flon de M. Paré; une jolie corbeille de Verveine rouge (MUe Lefèvre) de M* Clouet^ et un lot de plantes variées de pleine terre, de M* Thibaut-Prudent, complètent la partie florale de TExpositiob parisienne. On peut voir qu'elle ne brillait pas par les fleurs.
tes fruits et légnmes étaient r^tivement plus nombreux. Madame veuve Froment, successeur de Gontier^ à Montrouge, MM. Blaustier, Ghantrier, Gallet, exposaient comme primeurs: KaisinSy Prunes, Cerises^ Melons, Concombres, Tomates et de beaux Ananas ; une jolie collection de Fraises de H. Gloéde embaumait Tair de leur agréable parfum : puis il y avait parmi les légumes, les belles et grosses Asperges des deux Lhérault^ qui surpassaient de beaucoup celles de M. Gauthier.
Enfin, pour ne rien oublier , disons que deux Anglais ont pris part à cette exhibition : Henderson, horticulteur, pour une Capucine, le Tropœolum Bail of fire ; et le pasteur, Henry Dombrain, pour une charmante et très-intéressante collection . d'Auricules, qui nous a fait regretter de ne point voir ces rsr vissantes plantes, plus répandues et plus à la mode en France. Les Âuricules du révéœnd pasteur anglais , sont bien autrement curieuses et jolies, que toutes les panachures qui pro* viennent des infirmeries japonaises.
Quelques jours après Texposition de Paris • s'ouvrait celle de Versailles , coquette et délicieuse , qui a ranimé mon courage un moment abattu par le résultat ci -dessus con-* staté au sujet de l'exposition parisienne. Il s'y trouvait bien des plantes panachées et des arbustes à feuillage, mais en telle minorité qu'il a fallu les yeux scrutateurs d'un critique sévèW; pour les découvrir au milieu de masses de fleurs qui ne permet*
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talent pas à Fœil de se reposer un seul instant. Ce qui plaisait surtout j c'était la disposition! le groupement des plantes; chaque collection était séparée et formait des massifs, des cor-* beilles isolées, autour desquelles on pouvait circuler. Ici on voyait des corbeilles de charmantes Calcéolaires comme il y en a peu, et qui étaient exposées par M. Pineau; à c6té, des groupes entiers de Pétunia de M. Tabar, de Pensées de M. Falaise ; plus loin, des massifs de beaux Fuchsia, entourés de ravissants Mimulus, de M. Larcher; d'Azalées caucasiennes et de Rhododendrons, comme on n'en voit que chez M. Bertin fils; de Rosiers d'une beauté et d'une végétation qui font le plus grand honneur à M. Renaud aîné. Partout, enfin, dea fleurs, et toujours de belles fleurs.
J'ai été heureux de constater que Versailles avait conservé le goût exquis et l'élégance d'une époque dont elle montre, à chaque pas, d'admirables et grandioses souvenirs; espérons que, semblable au Mycélium du Champignon^ le premier rayonnera autour de ce point, et nous débarassera des ces hideuses (Morotiques, qui régnent en maîtresse, ansaî bien dai^ les salons que dans nos jardins.
F. Hékincq.
PHALiENOPSlS SCHfLLERlANA. (Pl. xi.)
Le Phalcsnopsù Schilleriana est une charmante plante qui ne le cède en rien au Phalœnopsis amabilis. À l'état spontané, une seule hampe porte deux cent& fleurs d'un blanc rosé, et qui atteignent de 5 à 6 centimètres d^ diamètre. Notre dessin les représente moitié de la grandeur naturelle. Cette plante est fixée au tronc d'arbre sur lequel elle est implantée, au moyen de nombreuses racines aériennes de 40 à 50 centimètres de longueur. Les feuilles, en nombre qui varie sebn la force du sujet, sont disti-
queSy ovales ou ovales-oblongues, longues de 15 à 20 centimètres, de 5 à 6 de largeur, plus ou moins arrondis au sommet, épaisses, d'un vert pâle en dessus, et marqué de taches plus ou moins grandes d'un vert foncé , disposées ordinairement en bandes transversales; la face inférieure est d'un rouge pourpre un peu brunâtre. De l'aisselle d'une feuille naît la hampe florale, qui se dresse d'abord et se recourbe ensuite gracieusement sous le poids de ses splendides fleurs, disposées distiquemenf , de couleur blanche, avec une teinte purpurine au centre qui va en se dégradant jusque vers le milieu de chaque foliole du périanthe. Le pédicelle et l'ovaire sont continus et forment ainsi une sorte de support floral qui mesure de 4 à 5 centimètres de longueur. Les fleurs sont étalées, un sépale, le supérieur, est dressé elliptique, obtus au sommet, rétréci à sa base ; les deux latéraux sont inférieurs, à peu près de même forme que le supérieur, mais plus larges à leur base. Les deux pétales sont beaucoup plus grands que les sépales, très-larges et un peu ondulés à leur sommet, rétrécis en forme de coins inférieurement : sépales et pétales présentent à la base de l'onglet une teinte pourprée qui se dégrade et se perd vers le milieu du limbe. Le labelle est de la longueur et de la couleur des sépales, mais de plus picturé de pourpre et de rose ; très-étroit, hnéaire à son point d'insertion, sur une longueur de 8 à 1 0 millimètres, il est tout à coup dilaté en deux grandes oreillettes ou lobes latéraux très-obtus; au delà de ces deux lobes il se prolonge en un lobe médian ovale, terminé par deux sortes de cornes très-divergentes, opposées, arquées et très-pointus. Au centre du périanthe est la columelle ou colonne de couleur rose pourprée, longue de 1 centimètre, terminée par un petit bec qui dépasse l'anthère.
Le Phulœnopsis Schilleriana croit sur les grands arbres, aux liés Philippines, appliqué perpendiculairement sur le tronc, vers le sommet et non sur les branches. M. Porte, qui a enrichi
nos colIeclioDS de précieuses plantes de ce pays, ne l*a jamais rencootré dans les forêts humides et sombres, mais toujours dans des localités situées à une latitude de HOO à 400 mètres au-dessus du niveau de la mer et où la saison de sécheresse est manifeste, mais plus ou moins régulière.
Cette espèce n*est pas d'une culture difficile ; elle est une de nos plus rustiques orchidées exotiques ; cependant elle veut one température rpii varie de 20 à 25 degrés centigrades.
O. Lescuybr.
ORNEMENTAL
Dès 1858, à propos de l'introduction d'une nouvelle espèce de Bambusa, le B. gradlisy rHorticulteur français a appelle l'attention de ses lecteurs sur une série déplantes dont le goût commençait alors, et qui sont devenues aujourd'hui tout h fait à la mode concurrenunent avec celui, le plus souvent très-peu heu* reuz, des panachures. Il y a cinq ans on ne pouvait citer qu'un nombre relativement restreint d'espèces propres à ce nouvel emploi. Depuis, non seulement on s'est servi de ces plantes pour isoler sur des pelouses, au })ord des eaux, contre les rochers, mais encore on les a fait entrer dans ia composition des corbeilles, des plates-^bandes et des massifs. J'avoue ne pas partager entièrement ce goût, du moins quand il s'applique à des plantes telles que les Ferdinanda, FicuSy Musa, etc., qui feront toujours bien mieux isolées, ou en petits groupes peu serrés.
n est curieux aujourd'hui, de faire une sorte de recensement des beaux végétaux nouveaux ou tirés récemment de nos riches écoles de botanique, et qui sont ainsi les élus du jour. Je
vais même essayer, en quelque sorte, de les classer pour faciliter leur emploi ; mais je m'empresse d'ajouter que je ne parlerai que de ceux que je cultive ou que je connais parfaitement. Il reste évident que j'en passe un grand nombre, et peut-être des meilleurs. Mais en revanche je puis citer quelques espèces ra* res et peu connues, telles que le Fatsia et d'autres dédaignées ou oubliées bien ^ tort, comme les Heracleum et les FerxUa.
Plantes vivaces de serre, à mettre en pleine terre pendant Vété.
Ligularia gigantea, Sieb. ; L. Kempferif Si'eb.; L. cristata, Sieb.; (Composées). Ces belles espèces et variétés japonaises,encore peu connues, atteignent en pleine terre, surtout la première, des dimensions incroyables. Leurs feuilles rondes du plus beau vert en font des plantes de premier mérite. Siebold raconte, dans sa Flora japonica, avoir vu des laboureurs à l'abri sous une seule touffe de L. gigantea.
Verbesina alata (Hamulium cass») V. gigarUea. Jacq. V. cro^ cata. V. Less. verbascifolia Hort. (Composées) . Plantes d'une grande vigueur, à feuilles très-découpées et toutes originaireâ de l'Amérique.
Senecio Ghieshrechtii, hort . (Composées). Encore rare et imparfaitement connu, ce Senecio est remarquable par son aspeci blanc et laineux.
Chamœpeuce mutica DG. fruticosa. DC. (Composées). Plantes à feuilles dentées-épineuses d'environ un mètre^ d'un effet bizarre, originaires de Grèce et d'Orient.
Gynura bicolor. DC« (Composées). Feuillage d'un brun intense, relevé par le violet des tiges et pétioles. Fleur jaune orange. Introduit du cap Vert en 1790.
Sanchus ladniatus. Hort.; S. gummifety Link; S. platylepiSy Hort. (Composées). Ces Laitrons sont mis au commerce par M. Lierval, et sont de très-belles plantes; la pranière par soa
{Bmttage kumué^ la leeonde par la couleur rougeàtre de set feaiUes, la troisiènie par son aspect d'un beau blanc d'argent. Le S. gummifer est originaire des lies Canaries.
VhdeabipimuUa. Hort. Composée à grandes feuilles opposé^^ k peine on point pennées, malgré son nom spécifique, d'un port extraordinaire. C'est une des nouveautés les plus vantées^ et anssi digne de l'être que les Polymnia, ^erdinanda^ etc.
Wusschia WalasUmiù Hort« (Gampanulacées). Magnifique plante à isoler complètement, aussi remarquable par ses feuil* les longues de près d'un mètre et très-symétriquement vertîcillées, que par ses abondantes fleurs rouges et jaunes.
Àstelia Banksii. Hort. (Asphodelées). Ce genre peu répandu mérite pourtant de trouver place dans les collections ; je parle non-seulement de l'espèce que nous citons, mais encore des A. pumila, meriziexiana et alpina. Le A. Banksii a des feuilles de un mètre au moins, très*glauqnes en dessus et argentées en dessous. Son port est gracieux et pittoresque. Toutes ces plantes sont originaires de la terre de Van Diemen et des lies Sandwichs.
Nicotianà maœima. Hoffm. N. Wigandiotdes. Hort. iV. glauca. Graham. JV.Ca/t/bmica.Hort. (Solanées). Plantes très-vigoureuses, ayant chacune un aspect bien tranché. La première atteint 3 mètres de hauteur; a des feuilles oblongues-lancéolées acuminées et de jolies fleurs roses disposées en panicules terminales, nie est originaire de Sardaigne. La seconde qui atteint jusqu'à 3 mètres, dans un seul été, a des feuillet d'un vert pAle, sur lesquelles tranche la couleur plus intense des ner^ vures. Le N. glauca a un nom spécifique qui le caractérise assez, ajoutons pourtant que ses fleurs jaunes contribuent à sa beauté ; c'est une vieille espèce rapportée de Buenos- Apes en 48i7 , tandis que le N. califomica ne remonte qu'à 1 858.
^Acanthui latifoliuSy Hort.(Lu8itanicus).i4.f»oKw,Un. A. 5/>ino- 9tis, Lin.A . spinoiissimusy Desf .Ces célèbres plantes résistent à la
rigaeur du froid de nos hivers à bonne exposition et couvertes; mais, pour les avoir belles, il faut les rentrer en orangerie ou sous châssis. Elles forment alors d'admirables touffes d'un vert intense, desquelles s'épanouissent en été, d'assez jolies fleurs blanches ou rosées. Ce sont assurément les deux premières espèces les plus belles. Le A. latifoHw surpasse le A. mollis^ mais celui-ci a un intérêt historique si grand pour l'art de la sculpture^ que nous devons bien lui conserver sa place ; d'ailleurs, il est bien plus commun.
Bryùphyllwn proUferum. (Grassulacées). Très-belle plante, introduite en 1 860, au Jardin de Paris, s'élevant très-droite et atteignant vite un mètre et plus de hauteur, mais ne s'étendant au contraire que très-peu, de manière à simuler une sorte de colonne d'un blanc glauque^ d'un bel effet. Nous ne connaissons pas les fleurs de cette plante, mais on peut prévoir qu'elles seront assez jolies, comme presque toutes celles de la famille des Grassulacées.
Saccharum Madenii. (Graminées.) Canne à sucre cultivée depuis longtemps à Angers, dans l'établissement Louis Leroy, et fort jolie mais délicate. Ses longues feuilles, fines et élégantes^ légèrement glauques, la feront conserver dans les collections.
Afidropogon Iwarancusa. Roxb.A* Schœmanthi^A.sqiÂarrosnSi Kœnig, A.giganteum.Hovt, A.formosum, Lart. LesAndropogon, vulgairement appelés Bambous, sont plus connus aujourd'hui sous le nom de Sorgho. L'espèce cultivée pour le sucre que l'on en extrait ou comme plante fourragère, est. déjà fort belle et ses congénères la surpassent; mais je ne puis cacher que ce sont des plantes embarrassantes. On ne peut les cultiver comme annuelles^ puisque leurs graines ne mûrissent pas sous notre climat ; et mises en serre, elles poussent trop si elles sont en végétation, ou meurent si on veut les garder sans vie apparente. VAndropogon Iwarancusa est l'espèce la plus commode, puisqu'elle passe presque en orangerie. Le ScluBmanthuSy bien
ooDna dans l'Inde^ en Algérie et dans nos colonies, sous le nom de Jonc odorant^ est cultivé dans ces pays comme plante odorante. 11 était autrefois très-employée en médecine, pour sa sa* reuramère et même acre. Il atteint un mètre cinquante environ, a des tiges dressées» garnies de feuilles longues et rudês^ trèsétroites, surmontées de panicules d'un joli efi)^, à cause des houppes de poils qui accompagnent tous las épis. Ceux-ci sont disposés deux par deux. Le A. muricatus, Retz (A. squarrosus^ lin fils) est bien connu par son emploi, car ses racines constituent le Vétivert. C'est une plante qui a assez l'aspect d'un Gynerium. Quant aux A. gi^anteum et formasum, nous n'en connaissons que de petits individus. On les dit très-beaux^ et Ton assure que le dernier n'atteint pas moins de l mètres en un seul été.
Musa. Je n'insiste sur aucun des Bananiers, tout le monde les connaît et sait leur incontestable beauté ; mais ce ne sont des plantes à mettre dehors que dans des situations exceptionnellement abritées, et où le vent ne peut déchirer leurs magnifiques feuilles.
Phormium tenax. Forst. (Asphodelées.) Le Lin de la Nouvelle- Zélande pousse vigoureusement livré en pleine terre, et c'est le moyen employé dès longtemps par les horticulteurs pour multiplier cette plante si conmiune pendant l'hiver dans les salons parisiens. Mais le rempotage est souvent difficile, aussi ne doit-on pas risquer ainsi de fortes toufTes.
Cypenis papyrus^ Parlât. C. SyriaciAs* Parlât.; C. texiiltSy Thunh. (Cyperacées) . J'aime beaucoup ces gracieuses plantes, mais dans l'eau ou sur le bord, et non en corbeilles, comme on a voulu les employer. Ce sont certainement de belles espèces à cultiver au point de vue qui nous occupent. Elles demandent d*aiUeurs très- peu de soin.
. Plantes tuberculeuses.
Canna. Tous les Canna rentrent dans cette catégorie de plantes. Nous ne pouvons faire ici une revue des espèces et variétés. Nous les signalons pour mémoire.
Thalia dealbata, Sower. (Cannacées.) Très-jolie plante pour le bord des eaux^ anciennement connue, il est vrsd, puisqu'elle fut introduite pn 1 791 , de la Caroline méridionale.
Caladium esculentum. (Colocasia esculenta, Schott.) (Aroidées.) Cité pour mémoire , étant suffisamment apprécié. Les belles espèces et variétés à feuillçiges panachés ne rentrent pas dans la série des plantes dont nous voulons parler.
Xanthosotna sagittœfolia y Scholt, (Caladium violaccum). (Aroidées, Hort.) Espèce moins vigoureuse, réclamant plus de' chaleur et d'humidité que le C. esculentum, digne pourtant de tenir sa place dans nos cultures.
{A continuer).
Alph. Lavallée.
BORDURES DE LIERRE FLEURIES
Depuis plusieurs années les Lierres et notamment celui dit d'Irlande (Hedera Helîx var. hybernica) est, comme on le sait fort employé pour la formation des bordures.
Nous n'avons rien à objecter contre cette application qui est encore, pour ainsi dire, toute neuve. Pourtant on bous permettra de faire la réflexion suivante : si ce genre d'ornementation peut être avantageusement pratiqué dans quelques parties des jardins pittoresques ou paysagistes , nous pensons qu'il ne pourrait en être de même dans les parterres, les jardins réguliers ou de peu d'étendue : ici en effet où l'on devrait rencontrer d'heureux contrastes de couleurs , on ne voit qu'une masse vert
intense, tranchant à peine sur la couleur du gazon environnant. Est-ce à dire que les bordures de Lierre doivent être exclues de ces jardins ? Loin de nous cette pensée , mais par une association heureuse, ne pourrait-on pas faire disparaître cette monotonie?
Nous croyons que M. Pelé fils , horticulteur, rue de Lourcine, a résolu cette question. Visitant dernièrement son jardin , nous y \1mes , près de l'entrée , une bordure de Lierre d'Irlande offrant un aspect inaccoutumé : aux deux côtés de celte bordure et de distance en distance, M. Pelé avait placé , en les dissimulant, de petits pots des Pelargonium hederœfolium. Les feuilles de cette plante se confondaient avec celles du Lierre, tandis que ses bouquets de fleurs, portés sur des pédoncules érigés, s'épanouissaient au dessus d'elles , ce qui , produisait un effet des plus jolis.
Le Pelargonium à feuilles de Lierre est très-connu ; nous nous dispenserons donc d'entrer dans de grandsdétails à son sujet. Nous rappellerons seulement que c'est une plante peu délicate , d'une culture facile et qui a l'avantage de fleurir presque toute l'année. Gomme toutes les espèces de ce genre , le P. hederaefolium réclame un ten-ain argilo - siliceux et demande a être hiverné en orangerie ou en serre tempérée ; il se multiplie aisément de boutures, et, pour que celles-ci puissent offrir des fleurs et être disséminées dans les bordures de Lierre de bonne heure au priqtemps, il faut les faire en août ou sep« . tembre au plus tard. Pendant Thiver on doit leur donner deux ou trois rempotages successifs, et éviter tout excès d*humidité ; on parvient à ce résultat en modérant les arrosements et en plaçant les pots le plus près possible de la lumière .
Le Pelargonium hederaefolium a produit deux variétés qui ne diffèrent entre elles que par la coloration des fleurs : Tune est d'un blanc carné, l'autre d'un blanc lilas; celles de la plante primitivement introduite dains les jardins sont blanches. Ces
trois variétés ont le même port , et la même végétations de sorte qu'en les employant simultanément on obtiendrait des contrastes qui ne pourraient qu'augmenter l'effet de ces bordures.
B. Verlot,
Chef -de TEcole de botanique au Jardin des Plantes de Paris.
L'ÉGLANTIER
Il est question, depuis quelques années, d'une espèce nouvelle de Rosier pour remplacer l'Eglantier, comme sujet dans l'opération de la greffe de toutes ses nombreuses et quelquefois admirables variétés de Roses, qui constituent ime branche si importante du commerce horticole français. Comme toute nouveauté, il eut, dès son apparition, ses partisans et ses détracteurs. Les premiers exaltaient son mérite jusqu'à demander l'abandon complet de F Eglantier et recommandait son emploi exclusif pour la propagation des Rosiers par la greffe ; les seconds, au contraire, exaltant ses défauts, le repoussaient complètement de la pratique horticole, et le considéraient comme nul et non avenu.
En Angleterre, où il était cultivé bien avant son introduction en France, le Rosier Manetti fut également l'objet de bien * des controverses. M. Donald Reaton, àsns Cottage Gardener' s et M. E. P. Francis rosiste distingué, deHertford, se sont montrés de ses plus chaleureux admirateurs ; mais M. William Paul, habile et grand cultivateur de Roses, s'est trouvé, au contraire, un adversaire acharné, qui l'a dénoncé comme ayant tué, par sa trop grande vigueur, toutes les greffes qu'il lui avait confiées.
En présence d'une telle divergence d'opinion nous avons cru
devoir nous abstenir, et attendre du temps et de Texpérienoe la solution de la question. *
Le temps et Texpérience ont parlé : et la vérité se trouTS, comme toujours, entre les deux extrêmes.
Le Rosier Manetti est une espèœ très-vigourense, qui convient également bien aux terrain» humides, meubles, et aux terres les plus mauvaises ; dans les jardins deM. Francis, d'Hertford, où le sol est composé de gravier et pierres assez grosses, il pousse admirablement et donne les plus heureux résultats (The florist, 1860, p. 16); il développe, en une sève, des scions de 1 mètre 50 à 2 mètres d'élévation. Mais malgré cette vigueur, il ne peut servir pour former des Rosiers à haute tige : le sujet étant trop mince pour soutenir la cime, sans le concours d'un tuteur. Ce n'est donc que pour les Rosiers basse tige que le Rosier Manetti peut être efficacement et avantageusement employé, ou bien encore pour les variétés qu'on veut avoir franc de pied. Dans ce dernier cas, on fait la greffe en pied de biche, sur le collet de la racine, en laissant un œil an talon; la greffe ensuite enterrée s'affranchit très-rapidement.
Quant à la question de développement et de durée des greffes, elle est aussi parfaitement tranchée. Ce nouveau sujet ne peut convenir que pour les variétés de Roses très- vigoureuses; Jules Margottin, Comtesse de Chabrillant, Comte Odart^ Gloire de Dijon, Paul et Virginie, Appoline, etc., sont les variétés qui ont donné les plus beaux résultats.
Le Manetti ne présente donc pas, comme pn le voit, les immenses avantages qu'on avait fait miroiter à nos yeux, lovs de son introduction : il ne peut pas remplacer lés sujets d^Églantier pour haute tige de 1 mètre à 2 mètres dé hauteur, qui deviennent de plus en plus rares, et dont la reprise n'est pas toujours assurée ; son mérite se réduit, par conséquent, à donner des sujets pour basse tige qu'on se procure encore très-facilement,
éSM Ttôs bbis. On àvàûiagè Cependant qn^iï a stœ l'tglantier,
dans cette circonstance, c'est sa grande fkcilité de propagsitioti ps» boutnffe} Ift re^pîise eist aussi rapide que celle des Satdest et les pousses d'une annéft sont aptes à recevoir la greffe .
F. Hértnoq.
Lk POIRfi ÙOCTEVà GAU. ET LES ÙÉUGJSS DE
WWEmoUL
n y a qnelquèô années, notre honoraWe collègue, M. Conrtani Lesneur, de Rouen, fit admettre par le Congrès poifiolôgîtjue, In Poire hoctisur €aU.
Ayant déjîi nn arbre sous ce nom, mais différant du sigûalètnent donné, nous avons tenu à posséder Tautre.
Depuis que nous le culUvons, nous le trouvons semblable aux b^ic^sde Lotoenjouî, également tecommandé par le Congrès.
Les caractères du port de l'arbre, du bois, du feuillage, de la fleur, se ressemblent parfaitement. A ^automne, nous aurons jtigè le fruit comparativement, et pourrons conclure en pldne connaissance de cause.
î)ans ses tableaux, le Congrès dît :
« î)ë'lkes de ÏMbenjoul ou Jules Bivort (obtenu par Bivorf), fruit assez gros, très-bou; chair fine, Tondante ; maturilé oclobfre, noTembreVatbro très-Terlile, pour toutes formes, peu vigoureux sur coi'gnaSsier, préférable sur franc, bon partout.
« tkfCteuT Oaîî (VanMoœ), fruit ïnoycn, très-bon ; chair fine^ îcttîdanteï malmité octobre î uAre très-fertile, pour toutes formes, Micat "sur mgnassier.
S'il n'y a pias idifn'fité, on Toît qtfil ne s'^en faut guère .
fin onvrant la^omologie àeUmien, piMêe sous la firection
d6 &u'Pr4T0st^ poœologa^ 4rudîl, je tiouf* k flsur« ft la desoriptioQ do Doeteiir Gall qui s'adapltraient p«rftit6iMiit à notre Déticesée Lmoenjoul :
« Arbre peu Yîgoareux^ très-fertile^ affectant la forme pyramidale. On devra le greftr de préfërenee sur frane , excepté dans les terrains profonds et snbatantiilf. lUmeaia gros elerarts, liaset, ayant ont ligne saillante sont obaqae gemme , qni w disparaît qu'tanpràl da deuûèma en descendant : ceux*ci sont coorts, coniques et aiguë, hruns nnancés de blanc et de marron.
c Ëpiderme blond ou brun pâle , marbré et ponctué] de gris cen« dré.
c Boutons à fraits, moyens, coniques et de même nuance que ceux ibois
c Feuilles moyennes, ovales-lancéolées» alipiilées, aiguis» quelques» onee seulement sont arquées et peu profondément serretées» celles qui environnent les boutons à fruits sont lancéolées; pétioles de moyenne grosseur^ d'une longueur de 2 à 3 cent. ; plus ils sont près de Textrémité des rameaux^ plus ils sont longs.
a Fruit moyen ou gros, pyramidale, obtus, arrondie sa base ; haut de 9 à 40 cent .^ sur un diamètre de 6 i T.
« Pédoncule de moyenne grosseur, long de 4 5 à M millimèties, plaeé tràB-obliquemeut dens le fruit« el surmonté de la partie supérietixe de celui-ci,
c Œil petit, régulier> souvent sans sépales» ou^ quand il en existe, ils sont pen apparents, placés dans une cavité large et peu profonde.
c Epiderrae jaune clair, pointillé et marbré de Jaune roux, surtout aux extrémités, plus particulièrement près du pédoncule, où il se trouve aussi des taches et points bruns ou noirs à centre fauve ; ces mêmes points se remarquent dans toute retendue, maïs plus distancés ; la partie frappée par le soleil est un peu rosée.
« Chair fine, très-fondante, eau abondante, sucrée , acidulée ^ parfamée ; loges séminales longues et étroites; pépins noirs foncés, longs de $ i 8 millimètres , courbés à leur partie supérieure.
« Ce beau et excellent fruit m'a été donné par M. de Mareife, cemme éUnt un semis de Yan Uonst et le meilleur de la fin de septembre et octobre.
c Noos l'avons dégusté «a eommission, et celle-ci a été onanime pour reconnaître que la déclaEation de M. deMaraise^ sous le rapport de la qualité et de la beauté de ce fruits était on ne peut plus exacte. »
Constant Lesueua.
En lisant devant le Poirier Délices deLowenjoul cette description du Poirier Docteur Gall, on la trouverait exacte.
Nous trouvons bien, dans cet ouvrage remarquable, quelques inexactitudes de dénomination auprès d'autres fruits; mais la décision du Congrès pomologlque a le droit d'être plus éclairée ; et nous la trouvons obscure.
Maintenant y a-t-il deux fruits distincts , ou ne serait-ce pas un double emploi ? alors quel serait le nom primitif? J'appelle la discussion sur ce point.
Voilà^de ces questions qui devraient se traiter avant l'accep* tation d'une variété ; et tant que le congrès recommandera sans contrôle un fruit connu d'une seule personne, ou dans une seule localité, et discutant en l'absence de tout docunaent, de toute preuve, il s'exposera à de graves erreurs ; son infaillibilité deviendra illusoire.
AinsiàRouen, on désignel'Ëpargnesouslenom de Cueillette; le Beurré Duval sous celui de Belle Henriette. Peut-être y appellet*on Docteur Gally le Délices de Lowenjoul ?
Ou ne serait-ce pas plutôt le Congrès qui appellerait Délices
de Lowenjoul le Docteur Gall ?
Charles Baltet,
horticulteur k Troyes.
INSTRUMENTS DE JARDINAGE DU XVP SIÈCLE
Les instruments figurés dans la planche XII , quoique ne portant le nom d'aucun fabricant, sont certainement du xvï* siècle. Seulement cette espèce de petite Serpe appartient au règne de Henri III^ tandis que les Gsailles et ce curieux Cueille-fruit sont plutôt de l'époque Henri H.
Ces instruments réunis par M. Lavallée, notre collaborateur, sont la preuve bien claire de l'état avancé de ThorticultuTe et cJQ goût qu'elle inspirait déjà à cette époque. Je ne parle pas de leur luxe, mais de leur forme, de leur commodité. Ferait-on beaucoup mieux aujourd^huiT
Les Cisailles j fig. 1 , sont légères, un peu courbées et ainsi plus maniables que celles d'aujourd^hui.
L'instrument, fig. 2, est difficile à définir : il tient du Cueille' (fuit et de VÉchenilloir^ mais il nous parait plutôt destiné à un usage analogue à celui du sécateur. Je m'abstiens d'en faire une dfiscription qui en dirait beaucoup moins que la figure elle* mime. Il jouait probablement le râle d'un sécateur qui serait porté au bout d'un long manche. Ce genre d'instrument n'est plus en usage aujourd'hui, mais on en fait d'à peu près semblables. Dans celui figuré il faut signaler la disposition trèssolide et la combinaison de deux lames de ressort pour donner plus de force au coup ; enfin^ la lame très-entière et par conséquent très-résistante.
La Serpe, fig. 3, est remarquable par sa petitesse. Elle était destinée à être continuellement portée, conune le prouve encore son étui. Cet instrument que l'on voit rarement aujourd'hui serait, surtout l'été, d'une grande utilité pour couper les rqets et les ramilles sur les troncs et au pied des arbres. Le sécateur et la serpette demandent trop de temps pour être employés, et Ton ne peut porter sans cesse notre serpe- ordinaire, qui, d'ailleurs, fait une besogne un peu grossière, puis n'a pas les 3 tranchants de celle que nous figurons.
Ces instruments, damasquinés en or avec le plus grand luxe, ciselés et gravés, constituent de vraies pièces artistiques et seraient recherchés de tous les collectionneurs de vieilles ferrures. Ce ne sont pas les instruments journaliers du jardinage, mais leur beauté^ inutile pour leur emploi, les a sauvés du temps et a su nous les conserver.
Au xvL* oiècle les ouvriers étaient divisés en corporstionti, et on n'était reçu patron qu'après une sorte d'examen. Il (allait faire ce que Ton appelait un ehef-d'csuvreoM pièce de maîtrise, et la confection ingénieuse et parfaite de cette pièce pouvait seule faire accorder le titre désiré. Il est an moins probable que les trois instruments de jardinage dont nous venons de parler étaient ainsi quelques pièces de maîtrise d'ouvri^s taillandiers*
Parmi ces maîtres taillandiers^ les noms de deux Ilalieus, établis à Paris fabricants d'oulils et d'instruments de la socle nous sont conservés. C'étaient de vrais artistes. L'un» Antonio Picdno^ sous Henri 11^ l'autre , Hiobellini Cavalièro^ sous Henri in. Ce dernier francisa son nom au milieu de sa carrière et mit sur ses œuvres Michel Chevalier.
Nous pourrons bientôt signaler encore un certain nombre d'instruments horticoles anciens , dont quelques-uns sont fort dignes d'intérêt. Les collections du Louvre et de Ciuny» et oeUes de quelques particuliers^ nous permettront de compléter les quelques renseignemeioits que nous donnons aiqourd'huL
Eug. DE Martragnt.
mm'^^
PLANTES NOUVELLES OBTENUES EN FRANCE
PenUtemm. Les dernières nouveautés en ce genre sont ; iIc«ste(Crousse de Nancy)» violet clair à gorge blano déneige;— Amiral de laGraviire (C.)i rouge pourpre foncé, h gorge blanche ; — E. G. Henderson (C), écarlate vif, à gorge blanc pur ;— Ceorjfi Mekl (Rendatlcr)^ carmin éclatant, gorge blanche; -— Giralda (Crousse), carmin nuancé bleuâtre, gorge blanc pur avec stries, à bord du limbe rose vif; — V Elégante (C), lilas clair, gorge blanc pur, avec o macules, rose vif; — Louis Klandt (Cr.)i fleur violet carminé, gorge blanc pur ; «— Itad. de Bogaiewsky (Rend.), violet prune liséré bleu, gorge lilas veinée de pour-*
i itrrttrvtrftir ^/na^faijt a^ iff^j ,
2'S/,t> iSf!.^. P{ }
■ y//-^/j^r^///,:A//.i ^- -/.^//-^A ^/,f,y,- ^/Cr .XV/ ''_,,, f^-'c/,-^ .
pre ;— Jffikf. Smmel (Cr.), rouge vermillon édatant, gorge Manc tiès-pur; — Mad. Lebrun (Rendt.), Uaoc très-pur, bordé largenent de rose pourpré ; — - Modèle (Gr.), lilas clatr, gorge blanc transparent, avec stries roses ;— * Princesse Pfe(Cr.)y tube blanc rosé, noancé mauve, à gorge blanc par, avec les bords da limbe , loseclabr: — « RomI Gnénn{Cv.)^ tube carmin violacé à limbe carmin clair, avec la gorge blanc strié d'amarante ; «— Reme Bionche (Bendt.) , blanc crème. •— Chaque variété â fr.
Penistewion digitalis ^andt/Zorum (Rendl.), fleur aussi grande que dans le P. gentianoides^ d^un beau blanc pur. Hante naine et très^ustique. — 6fr.
Phhx. — MM. Lierval, Fontaine, fienodau. Croasse dL BendaOer ont encore c^te année fourni leur contingaitde variétés nouvelles duDecussata, savoir : Adolphe Chevrier (Bemiau^rose ttumoné ; -^ Àmirofnhie ^erval), pourpre foncé; *— Auguste Thouvenei (B.)^ lose carmin velouié, à iBil carmin vif; — Belle Normande {L.), saumoné; — Borée (L), rouge giroflée; -<firt/Zoat (Fontaine), saumon vif ; — Camopée (F.), rbi^e à reflet Yiolacé; — CWdm(F.J, rouge; — Christian Deegen (Crousse), rose vif, large centre cramoisi ; — Comte de Quelen (L.J> rowige* amarante ; — Danaé (P.), blanc, centre rose ; — Diomède (Fj, roDge violacé ; — Eureus (F .), rose saumoné ; — EuryaleiJP.), rouge violacé, centre pourpre ; — Ferdinand II (L.\ rose lie de vin, centre pourpre; — F. De56ois(L.), rose saumon; — George Tttte (L.), rose carminé; — Jeanne d'Arc (Cr .), blanc nuancé lihs, àlarge centre rouge vif; — ÏJidij Hulse (L.), blanc àcenlie rase très^vif; — Lnfone (F*), blanc îi centre rose carminé; — Mttd. Félix Porcher (Sarm .), Manc pur, tentw carmin daîr; ^ MoiL Ihuiet {¥.), bbnci œâTOQge; ~ Mutd. Udey (Gr.), tose de GUiie, larg« «oenÉre blanc pnr; — tad. Itmère, voBe mauve, à centre pourpre; — Mlle de Trotter •(lierr,'), bianc li centre ^p^orpre; — M. Rodbard^ (Cr.), blanc pur strié et sablé de rose carminé ; — Saïd-Pacha (Cr.), blanc, large centre pourpre; — Trenner ifiD.). ilcOT rouge sanmoné'vif, œil pourpre;
— Baronne dé Meiners (Rend . ) , mauve clair , centre carmin ; — Hélène (R.), blanc porcelaine, centre étoile rose vif avec œil blanc; — Henry de VEpée (R.), rose violacé centre pourpre, oeil blanc; — Ida Merker (R . ), blanc de neige, centre carmin; Joséphine Touret (R.), blanc pur à centre étoile rose foncé;— Léon Lalvée (R • ), pourpre foncé, œil cramoisi noir ; — SouUmque (R.)y pourpre légèrement veine lilas foncé, à centre cramoisi; — Zoé Renard (R.), blanc pur, largement étoile de pourpre. — Ces variétés sont cotées de i fr. et 3 fr. la pièce, pour les derniers de M. Rendatler.
Parmi les hybrides de decussata et de pyramidalis^ M. Rendatler annonce : Compacta hybrida, rose pourpre centre plus vif; — omniflora decussata j rose foncé étoile blanc. — 3 fr. la pièce.
Les pyramidalis ont fourni au même horticulteur : — Cat' tellane, rose mauve^ centre rouge; — Comte Kostia^ blanc marbré rose, centre rouge foncé ; — Corneille j rose lilas, marqué de cinq bandes blanches ; — Cybhle, lilas rose tendre, centre blanc ; — Diane y lilas foncé, à cinq bandes blanches; — Duc Léopold^ rouge centre pourpre ; — élégant^ blanc marbré violet centre pourpre. — 2 fr. 50 la pièce.
Chrysanthèmes. MM. Bonamy frères, de Toulouse, ont obte nus, en 1861, une mention particulière de la Société d^horticulture de cette ville, pour les variétés suivantes. Parmi les grandes fleurs : Mme Lemoine ; . dans les renonculiformes : Mme Demeure^ Mme Doat, Mme Toumamilley Mlle Ida Sayssinfly Mme de Cours, Mme Vidal, Mme Bar don. Les matricarioiformes sont : Vicomtesse de Cadignan^ Mme L. Faur, Mlle Laroche, et Mme V. CibieL Dans le prochain numéro, nous donnerons les autres gains de 1862.
E. BONARD
Ptrift. -— Inp. de E. DomiAim, ne Cavetto, 9.
La BanîK» des roses; l« taille courie et la taiUe longue du Rosier; ua mot sur le Rosier Manelti; exploration du Japon par M. Sieboldt et M. Maximowict; ezpioratton de' la Chine par M. Eugène Simon; le Pin Napoléon.
Tout conspire contre les Roses : le del et les hommes. Après une longue sécheresse qui a entravé le développement des rameaux des Rosiers^ mais qui a favorisé la formation des houtons, le ciel a déversé sur nos tètes des pluies désastreuses qui ont flétri toutes les jeunes Roses au fur et à mesure qu elles ouvraient leur ravissante corolle ; la floraison n'a donc pas été ce qu'elle aurait dû être. Nous avons pu jouir cependant de Teffet vraiment magique d'un champ de Rosiers fleuris, en visitant, ces jours derniers, les helles cultures de MM. Eug^jie Verdier, Charles Verdier, Marest, Levèque, Hip. Jamain, et différents autres rosiéristes de Paris et de ses environs. Que ceux qui veulent jouir du même spectacle, se hâtent ; il en est temps encore.
En parcourant ces. magnifiques pépinières de Roses, nous avons regretté que notre Société d'horticulture ne consacre pas une exposition spéciale à cette charmante fleur. Il semblerait qu^elle n'existe pas. Depuis plusieurs années, on ne lait rien pour elle. CNi les expositions sont trop tôt ou trop tard pour que la Rose se montre dans toute sa splendeur, ou bien les récompenses qu^on lui destine sont d'une si mince valeur, que le zèle des cultivateurs se trouve anéanti. La Rose n'a cependant pas perdu son prestige aux yeux des gens de goût ; . pourquoi ne pas encourager sa culture? On nous assure que la Société de Paris va adopter une nouvelle marche pour les expositions. Elle ferait trois expositions par an^ pour les spéciahtés, et tous les deux ans une de ces expositions deviendrait une
grande exposition générale. Nous faisons des yœm \^ui que ce projet se réalise (1 ).
Puisque nous tenons la Rose, vidons la question • Un honorable amatei^, M. toimain^Cogailte a appelé d^nikemeat Fattaition de ses eellègues sur la mutilation du Rosier par la taille courte. Dans une note publiée au Bulletin de la SociéU impériale d'horticulture de France, il démontre les mauvais effets de cette méthode,. «Qui ne souffre, dit-il, en parcourant le jardin des Tuileries, à la vue de pauvres Rosiers avec leur tête surmontée de trois pitons qui produiront une demi-douzaine de Roses tout au plus » ; et il précouise la taille longue en usage chez les Anglais. « Nous laisserons-nous vaincre par les Anglais dansLune question de goût, contiuue-t-il ;•.. rhorticultuçe française va-t-elle se laisser ravir la palme par nos voisins d'outre manche dans le traiter du Rosier, le plus beau fleuron de notre couroqne horticole, etc.^ etc^?
Cette note a .amené naturellement une réplique de la part de M. Eugène Yerdier. « La taille longue, a-t il répondu à une des dernières séances de la Société d'horticulture, n'est pas d'origine anglaise. Mon père, dont le nom restera attaché à l'histoire du Rosier, l'a toujours pratiquée et recommandée ; je l'ai imité dans sa pratique et ses recommandations ; les vrais cultivateiu^s suivent son exemple. Mais comme il y a beaucoup plus d'amateurs que de connaisseurs, la plupart des persoimes qui prennent amusement à cultiver les Rosiers, trouvent plus simple de rogner tous les rameaux indistinctement, que de raisonner leur taille, comme font les arboriculteurs intelligents. Xous n'avons donc rienà emprunter aux Anglais pour la taille
i*»^*»*^'*—^''^ ■» •^mmf-m^m^m^mmt^m—mi^^^t—m'.mym'mmmt^'^-mm^mmma*!^'^^^!^^^
(4) au txiûJBaab où aouâ mêlions sous presae, nou» rccevoiia avis qu'uae expo* eUio« de roses (fleurs coupées) aura lieu le dimanche 1 2 de ce mois, à Fontenayaux-tlo6es. Les horticulteurs et amateurs sont invités à y prendre part; des médailles d^honneur seront décernées aux plus belles collections.
àes Rosiers, et le plus beau fleuron de notre couronne horticole est encore intact^ ete« ^
C'est en effet une pratique trè»- vicieuse que de tailler court, ou pour dire plus vrai, que de tondre cimrt les Rosiers ; car je ne puisappeier taUleff la manière dont le plus grand nombre de jardiniers raccourcissent tous les rameaux de cet arbuste ; ils ont plutôt l'air de tondre une haie d*épines, que de tailler le plus beau de tous les végétanx.
Enfin il parait que le Rosier Manetti ne tient rien de ce qu'il {«omettait. Un de nos correspondants, homme habile et trèsexpert dans la culture duRosier, nous a signalé plusieurs défauts ^ai le feront très-rapidement abandonner^ comme sujet pour lequel il a été vanté. Le plus grand de ses défauts, est de produire, du pied, dé nombreux drageons qui affaiblissent la greffe et compromettent sa durée. Ce défaut» à lui seul, prononce la Gondamnation de ce Rosier. Il faut donc nous remettre en quête d'un nouTeaa sujet, puisque l'Églantier menace de n'en phis produire.
Le Japon qui, dans ces derniers tenlps, nous a fourni de si Mks plantes à feuillage dit panaché, recèle peut-être le précieux sujet que nous cherchons; car c'est une mine végétale inépuisable que le Japon, et nous lui devons déjà une charmante rose le Basa rugosa; un Rosier qui présenterait tous les avantages attribuas au Manetti, serait une bonne découverte, c( vaudrait bien toutes les panachures du monde. Mais^ quoique nous disions, l'hwticiilture européenne est heureuse d'avoir pu puiser à cette source pour alimenter nos jardins de plantes nouvelles. C'était une réserve que nous ménageait le gouvernenient japonais. MM. Fortune et Veitch sont les premiers voyageurs européens qui ont pu y puiser ; et chacun connaît les vi\vissantes plaides qu'ils ont rapportées en Europe. M. SieboM qui avait précédé les deux voyageurs anglais, est de retour dans sa patrie d'une nouvelle exploration au Japon, mais il
parait n'avoir trouvé que du feuillage. Enfin un russe, M. Maximowicz, après avoir fructueusement exploré botaniquement le bassin du fleuve Amur^ s'est introduit au Japon où il glane en ce moment ce que ses devanciers ont pu oublier. Il annonce un envoi de graines de deux cents espèces, panni lesquelles se trouvent beaucoup de Conifères, tels que le Thuiopsisdolahrata et deux espèces nouvelles de ce genre ; VAbies firma dont les jeunes individus ont été décrits sous le nom de Abies hipda^ et les vieux pieds malades sous celui de Abies homolepis; puis les Abies polita^ Tsuga Veitchianay Alcokiana; Lariço leptolepiSf etc.
Bien que le gouvernement du Japon se soit adouci k l'endroit des étrangers, qui autrefois ne pouvaient pénétrer sur le sol japonais, M. Maximowicz n'a pas pu obtenir la permission d'explorer lui-même le mont Judziyama. Il a dû envoyer son domestique qui lui a rapporté, après quatre mois de voyage, des échantillons secs et des graines d'uu Rosier à gros fruits épineux jaune soufre, — peut-être celui qui doit supplanter l'Églantier, -T des RvAus aucupariœfoliiiSy ZanthoœyUm ailatiioides, Stuartia monadelpha , Rhododendrum Mettemichii^ molle et deux espèces nouvelles, Sorbus gracilis, et ime foule de plantes de la Mandschourie ; ce qui fait présager que tous ces végétaux .pourront supporter le climat de la France.
La Chine, cette autre partie de l'Asie qui a été fort longtemps fermée aux voyageurs européens, et de laquelle M. Fortune a introduit en Europe de si magnifiques plantes ornementales, entre autres, une belle collection de Pivoines, est explorée actuellement par un jeune naturaliste français, M. Eugène Simon qui, jusqu'à ce jour, n'a pas enrichi beaucoup la Floriculture. U semble, en effet, s'attacher surtout aux végétaux utiles. C'est ainsi qu'il a envoyé des graines d'arbre à cire, de Mûrier à papier, cultivé depuis longtemps en France. La dernière communication qu'il a faite à la Société d'acchmatation, est relative à un Pin nommé par les Chinois Pei-go-song. Cet arbre qu'il se-
f[:1<Jr^'//;^'/^i4'//,u.J /■/■/w/////^r ff„„tijiù-.
rait désirable d'introduire dans nos parcs, dit-il, perd^ chaque année, sa vieille écorce comme le Platane. Il est regardé, en Chine comme un arbre quasi sacré, et pour lequel on a une sorte de respect. Il en a vu un, auquel on attribue deux mille ans, qui a 1 mètre 65 de diamètre et environ 30 à 35 mètres de hauteur. Les Chinois pulvérisent son écorce, et, en mélangeant cette poussière avec de l'huile, ils en font un onguent qui est excellent dans les maladies de peau. M. Eugène Simon, fait e^rer 100 kilogrammes de graines et deux sujets vivants pour lequel on lui demande 30 francs pièce^ mais qu'il espère obtenir pour 15 francs. Dans le cas où cet arbre serait nouveau, M. Simon propose de lui donner le nom de Pin Napoléon a du règne de qui il pourrait ètreTemblème, dit-il, parce qu'il est à lafois fort^ éckUant et bienfaisant. » Mais il est fort à craindre que le Pei-go-song qui, au dire même de ce voyageur, n'est pas originaire de la Chine, et qui doit venir du Thibet, ne soit autre chose que le Pinus Bungeana ; la description qu'il en donne se rapporte assez bien à cette espèce. S'il en était ainsi, l'exploration àe notre compatriote, continuerait de n'être pas très-fractneuse pour l'horticulture. Il aura du moins, pour consolation, d'avoir fait preuve de bonne volonté ; c'est tout ce que peut espérer un homme peu versé dans ta science des végétaux.
F. Hérincq.
BERBERIDOPSIS CAROLUNA, Hooker, (Pl. xiu.)
L'arbuste, aussi intéressant que joli qui portQ ce nom, est un type précieux pour le botaniste qui voit en lui le trait d'union de deux familles : les Berbéridées et Lardizabalées ; il est une heureuse et magnifique acquisition pour Thorticulteur, en ce qu'il ajoute aux arbustes de pleine terre, une espèce hors ^gne, peut-être la plus belle de toutes celles introduites dans
ces denûères années. On pevt s'en fidre une idée presque exacte, en se ûgoraninn Bégonia fuchsiùides grandi dans toutes ses parties, et surtout dans son feuillage. Tel est, m effet, l'aspect de ce charmant Berberidopsis.
Il a été découvert par M. Pearce dans les forêts de Valdivia, au Chili, oii, chose extraordinaire, ilavait échappé^ jusque-là, à toutes les recherches des botanistes et collecteurs.
G^est un arbuste glabre, toujours vert, à branches longues, grimpantes ou rampantes ; les feuilles sont alternes, pétiolées, simples, oblongues ou ovales^oblongues, échancrées en cœur à la base, terminées en pointe aiguë, bordées de fines dents piquantes^épineuses. Les fleurs sont d'un rouge foncé magnifique, disposées en grappes, et pendantes à Textrémité de pédicelles fort longs , grêles, de cette même couleur rouge des fleurs.
C'est vraiment une superbe plante que tous les jardins posséderont un jour ; elle a été mise au commerce par M. Weitch, horticulteur anglais.
LEScmrER
CORNUS FLORIDA. L. (Pl. XIV.).
Le genre Cornus a des fleurs disposées en cymes, rarement en ombelles ; le calice est à quatre divisions ; les pétales, au nombre de quatre, sont sessiles ; il y a quatre éfamines à filets subulés; un style filiforme épaissi au sommet, avec le stigmate terminal aplati ou capité. Le fruit est drupacé, charnu, petit, renfermant tm noyau à deux loges, rarement trois.
Les Cornouillers sont des arbrisseaux ou des herbes vivaces, à feuilles entières, opposées, (alternes dans une seule espèce et verticillées dans une autre)i originaires de la zone tempérée de rhémispbève septentrionale. Le nom Camus vient du litàa
••.•u//Mir^ /nm^vu J^ ,,1Si
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— Baronne dé Meiners (Rend . ) , mauve clair, centre carmin ; — Hélène (R*), blanc porcelaine, centre étoile rose yif avec œil blanc; — Henry de l'Epée (R.), rose violacé centre pourpre, œil blanc; — Ida Merker (R.), blanc de neige, centre carmin; Joséphine Touret (R.), blanc pur à centre étoile rose foncé; — Léon Lalvée (R • ), pourpre foncé, œil cramoisi noir ; — Soulouque (R.)y pourpre légèrement veine lilas foncé, à centre cramoisi ; — Zoé Renard (R.), blanc pur, largement étoile de pourpre. — Ces variétés sont cotées de 1 fr. et 3 fr. la pièce, pour les derniers de M. Rendatler.
Parmi les hybrides de decussata el de pyramidalis, M. Rendatler annonce : Compacta hybrida, rose pourpre centre plus vif; — omniflora decussata^ rose foncé étoile blanc. — 3 fr. la pièce.
Les pyramidalis ont fourni au même horticulteur : — C(wtellane, rose mauve^ centre rouge; — Comte Kostia^ blanc marbré rose, centre rouge foncé ; — Corneille ^ rose lilas, marqué de cinq bandes blanches; — Cybhle, lilas rose tendre, centre blanc ; — Diane , lilas foncé, à cinq bandes blanches; — Duc Léopold, rouge centre pourpre ; — élégant, blanc marbré violet centre pourpre. — 2 fr, 50 la pièce.
Chrysanthèmes. MM- Ronamy frères, de Toulouse, ont obte nus, en 1861, une mention particulière de la Société d'horticulture de cette ville, pour les variétés suivantes. Parmi les grandes fleurs : Mme Lemoine ; . dans les renonculiformes : Mme Demeure, Mme Doat, Mme Toumamille, Mlle Ida Sayssinçlj Mme de Cours, Mme Vidal, Mme Bardon. Les matricarioiformes sont : Vicomtesse de Cadignan^ Mme L. Faur^ Mlle Laroche, et Mme V. CibieL Dans le prochain numéro, nous donnerons les autres gains de 1862.
E. RONARD.
Ptris. •— lap. de E. Dommaui», ne CasMtto, 9.
Comu, Corne; il a été astiqué à ce gMM à esuse de la durelë du bois de la plupart des espèces* Les esptees décrites sont anjoiffd'hui au nombre enTiroii de vingt^trois, mais ime quinzaine seulement ont été introduites dans nos eultares.
Le Camus florid^^ figuré dans ce numéro (pt. ïiv), a des fleurs sessiles, agrégées en capitule «m* un réceptacle convesce^ accompagné de quatre grandes bractées Manches ou rosées au sommet; les pétales sont en outre spathulés» Ces mract^res distinctifs ont même déterminé M. Spach à crée^ pour lui un nouveau genre; le genre Benthamidva^ auquel doit Mre égale • ment rapportée une espèce mexicaine le Cormis Aisci/hru .
Les reuiUes du Cornus ^tVia sont ovales, acuminées, aigufis, très-grandes, d'un beau vert glauque h la face supérieure, et très-pjde à la face inférieure. Les fleurs, très^petites, sont jaunes et disposées en un capitule très^serré, qui est entouré de quatre grandes bractées arrondies blanches ou parfois roses, on même rouges, étalées. Ce Cornus forme un grand arbrisseau ou même un petit arbre. Il parvient, dans son pays natal, jusqu'à 10 on iSmètres, et son tronc n'a pas moins de 30 à 35 cent, de diamètre. Ces proportions, dit Michaud, dans son histoire des arbres forestiers de TAmérique septentrionale, sont rares, il est vrai, mais communément sa grosseur atteint 1 2 à 15 cent, sur 6 & 7 mètres d^élévation. Dans nos cultures, on ne \oit guère cet arbuste plus élevé que de 4 mètres; mais il est îK peu cultivé, si rare, qu'il est difficile de dire à quelle hauteur il pourrait atteindre, d'autant plus qu'il est toujours planté isolé et non au milieu des arbres, comme à Tétat sauvage. Pourtant Loudon en cite à Syonhouse, un pied de 7 fnètres et un autre de 6. Ils ont tous les deux disparu, ou du moins 1^ ai-je inutilement cherchés dans ce beau parc.
Le Cornus FloHda est originaire de l'Amérique du Nord. Son extension est considérable. C'est dans Tétat des Massachussets, dit encore Miehaud, entre les 42 et 43 degrés de latitude^ en
se dirigeant du nord aa sud, qu'on commence à robserver.il se trouve ensuite sans interruption dans tous les états de l'est, et Toûesty ainsi que dans les deux Florides jusqu'au Hississipi. Hais c'est surtout dans le New- Jersey, la Pensylvanie, le Mary* land et la Virginie qu'il est le plus commun.
n se plaît dans les sols frais et graveleux, sur les pentes des collines. Très-abondant dans les forêts des deux Carolines et de la Géorgie, sur le bcM^d des marais, on ne le trouve plus au Kentuchy dans les forêts où le sol est très-fertile^ mais seulement dans les parties pierreuses et médiocres de cet état. M. Âsa Gray assure qu'il est bien plus abondant ail midi qu'au nord des Etats-Unis, et son opinion était celle de Michaud. Mais M. Emerson, dans son beau travail sur les .arbres des Massacbussetts (1), le dit fort commun dans cet état, un des plus septentrionaux des Etats-Unis, et M. Alphonso Vood (2) le cite au Canada, oii M. Tabbé Brunet, processeur à l'université de Québec, m'a assuré Tavoir vu jusque sur les rives du Saint- Laurent, surtout autour de Montréal.
Ce bel arbuste n'est pas rebelle à la culture; il n'a pas besoin des soins qu'on lui a, très à tort, reproché de réclamer. Le récit d' un voyageur nous fournira du reste des renseignements très^exacts sur l'habitat de cette espèce. M. William Bartram s'exprime ainsi au sujet d'une contrée couverte de Comm florida sur les bords de«la rivière Alabama; « Noos • entrâmes alors dans une remarquable localité de Dogwood » (Comm florida)^ qui se continuait sans interruption pendant » neuf ou dix milles, excepté, ça et là oii surgissait quelque 9 saipevhe Magnolia grandi flora. Cet endroit est complètement » plat, le sol en est bas, mobile, noirâtre et repose sur une » épaisse couche d'argile jaunâtre. Les arbres avaient environ
(1 ) Beport on tke trees and schrubs growing in the forests of Massachusetts. P. 443.
(1) Clasê book ofhoiany. P. 394 (Édition de New-York, 4864).
3 4 mètres de haut , - et s'étendaient horizontalement ; leurs N branches se croisant et s'entremèlant les unes aux autres 1 formaient un vaste bocage, obscur et froid, épais et humide, t qu'aucun rayon de soleil ne pouvait pénétrer et sous lequel - • ne pouvait vivre aucun autre végétal (1 ) . »
Placé dans une terre unpeu firalche et à mi-ombre ilse développe vigoureusement et se couvre de fleurs . Il réussit même dans un sol sec; et aride, et accepte également le couvert d'une futaie. Ainsi sont souvent rejetés de nos jardins de belles espèces que Fona comblées de tropde soins à leur introduction.Dana sa pittoresque histoire des arbres et arbrisseaux, Desfontaines prétend qu'on doit le cultiver en terre de bniyère ; M. Spach confirme cette opinion qui est aussi celle du Ban* Jardinier. Cesi évidemment une erreur, qui s'est perpétuée, le Cornus florida n'étant cultivé presque dans aucun jardin. Car tous jfies sujets plantés dans des situations très-diverses, ont poussé vigoureusement et ont, en moins de 4 ans, atteint environ 3 mètres de hauteur, Hs se couvrent de fleurs, auxquelles succèdent de jolis fruits rouges qui le font ressembler au buisson ardent. Aussi les groupes de ce beau Cornus, sont-ils, à Segrez, lobjet d'une grande admiration, d'antantplus que les fem!les à Fautomne se colorent d'un rouge intense. Au printemps au moment où les bractées, qui rendent si superbe la floraison de cette espèce, passent de leur teinte verte au blanc pur, les feuilles participent souvent de ce changement de couleur et l'arbuste parait ainsi panaché (1). Enfin, ajoutons que les bractées sont souvent roses, puis rouge violacé au moment de leur chute.
Comment une si belle espèce, si anciennement connue, n'estelle pas devenue l'hôte habituelle des parcs et des jardins ? Je
(4) Travels in Qeorgia and Florida. P. 400.
(î) Ce D'est pas un fait unique de coloration passagàre. J'ai une variété d*orme qui ne devient panaché qu*au.moÎ8 d*août. Les hêtres pourpres et Caprea devienneot verts à i*automne.
ne pais me Texpliquer qu'en Toyant le grand nombre de celles qui sont également délaissées, la mode ayant, en hortieuliare comme dans tonte chose, une autorité bien souvent malheu-* reuse. C'est dès 1735 que fut introduit en France le Ccrrm florida. Il avait été découvert d abord par Banister, puis il le fut de nouveau par Gatesby* Fairchild le cultiva dès 1731 en Angleterre ; et Miller dit qu'il y était commun en 1 752. Il y a donc un siècle, et aujourd'hui quelques pépiniéristes la possèdent seulsi quoique sa multiplication soit facile de graines, de marcottes et de drageons .
Je devrais ra'arrèter ici et ne pas m'étendre d'avantage sur ce seul arbuste ; mais ayant parlé de sa beanté, puis-je passer sous silence . sa grande utilité et ne pas chercher à le faire également apprécier à ce point de vue ? Son bois très-dur a toutes les^qualités du Euis. Aussi porte-t-il en Amérique le nom de Box wood (bois de buis), aussi bien que celui de Dog wood (bois de chien), qqi s'applique du reste également à d'autres Cornus américains. Mais ce bois est plus coloré, et son cœur même teinté de couleur chocolat. Dans la Louisiane on le nomme Feuillard.
La grande utiUté du Cornus florida consiste dans la propriété considérable qu'a son écorce de pouvoir être employée comme succédanée du quinquina. Les habitants des campagnes, en Amérique, s'en servent depuis un siècle dans les fièvreis intermittentes, fort communes souvent dans les années qui sui« vent les déMohements • Cette propriété est si bien reconnue, qu'en 1803 une thèse fut soutenue sur ce sujet au collège de médecine de Philadelphie (l)et l'analyse des écorcès de Cornus florida démontre sa grande analogie avec celle du cinchona offlcinalis. Un médecin de Pensylvanie Ta employé plus de 20 ans et a reconnu que. 35 grains de Bov v)ood étaient Féqui-
(4) Mieh.y t. 3^ p. 449.
valent de 30 graiiis de quinquina. Le docteur Bigelow. (1) constate également le soccès que lui à toujours procuré Yem^ ploi de Técorce de Cornus /hnda{i). Le docteur Barton s'en sert comme dentifrice à la place de ciuchona et l'a déclaré également bon.
J'ajoute quesnbstitné àla noix de Galles^on fait detrès-bonne encre avec écorce et que les Indiens en extraient une teinture rouge.
Mais ce n^est pas de son utilité que je dois m'occuper ici : je souhaite que cet arbuste soit cultivé dans nos jardins pour sa beauté. Peut-être quand il sera répandu songera-t-on a profiter de ses incontestables qualités.
Alfronse La vallée.
REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS
GARDENBR^S GHRONIGLB.
Adianthum tinctum. T. M. (Fougères.) Espèce du Pérou, introduite par M. Weitch ; elle est voisine, mais pourtant trèsdifférente, du concinnum^ puisqu'elle n'est jamais «pie bipennée. C^est une jolie addition aux Fougères de serre, à cause do la couleur rose de ses jeunes frondes.
Litobroehia (Ikryùpteris) nobilis. T. M. (Fougères). C'est encore à M. Weitch que Tborticulture est redevable de cette Fougère, qui fut couronnée à l'exposition de juin de Tannée demièie au palais de Rensington» Elle avait été introduite en Angleterre par M. Wicks^ de Rio-Janeiro. Le L. Nobilis ressemble au L. palmata, mais il est deux ou trois fois plus grand et ne produit pas de bulbilles.
(0 Bigekw'i mtdical botwy , P. tS.
(t) H. le D' Janin , médecin français , qui a longtemps exercé dans la Louisiane, m*affirme avoir souvent employé Técorce du Cornus florida en décoction, sortent pour les rechutes, et en avoir obtenu un grand snceès.
Lastrea Standishii, Moore. Polystichum concavum Moore. (Fougères), C'est à M. Fortuné qu'est due encore Tintroduction de cette bdle plante^ qu'il trouvacultivée dans un établissement d'horticulture du Japon, Le célèbre collecteur l'envoya à M. Standish. Par sa couleur vert pâle, mais brillante, par ses frondes élancées, par ses feuilles étalées^ ce Lastrea diffère de ses congénères et devient unç remarquable espèce d'ornement. Elle sera d'ailleurs parfaitement rustique^ puisque M. Standish déclare avoir laissé la plante mère supporter 12 degrés de froid»
Trichomcmes aneepSf Hook. (Fougères^. Celle-ci est originaire des Indes orientales. File fut exposée dernièrement par M. Bull de Chelsea, qui lui avait improprement donné le nom de T. magnificum. Elle est surtout remarquable par la hauteur de ses frondes^ par leur mollesse, et l'apparente largeur de leur surface, quoiqu'elles soient dans leurs parties les plus développées quatre fois pennatifides. Cette largeur apparente provient de leur molesse et d'une membrane qui réunit entre eux les segments. Lea frondes sont d'un vert violacé très-sombre, avec un reflet métallique.
Dendrobium infundibulum. (Orchidées). Cette très-belle plante que l'on doit placer entre le D. fùrmosumy et le 1)^ Ion" gicome a les larges flews de la première espèce, mais le port grêle et les feuilles étroites de la seconde. Elle a été reçue de Mauhnein par MM. Low qui lui donnèrent pi*ovisoîrement le nom de D . Maulmeiniense. C'est une fort belle plante, bien supérieure au D. formosum. Elle avait, du reste, déjà été signalée par M. Lobb.
Poinciana Playfairii. (Papilionacées). Espèce voisine du P. alata que M. Andersen du jardin botanique de Calcutta a fait recueillir à Aden en février 1861, époque postérieure à la publication de sa Florula adeniensis.
BOTANICAL MAGAZINE.
Cœlogyne lagenaria^ lÀnà\. (Orchidées). Très-petite plante alpine comme tous les Cœlogyne et Pleione dont la culture est si Men entendue en Anglet^re : il faut en effet à ces plantes une sene froide et sèche pendant la période du repos» et, an contraire, beaucoup de chaleur et d*huœidité tout le temps de leur végétation.
Cette espèce vient de THimalaya : elle a fleuri pour la pre* mière fois dans TétabUssement de M. Jackson à Kingston. Les feuilles n'apparaissent malheureusement pas en même temps que les fleurs, car les beHes couleurs de celles-ci, et la forme bizarre des pseudo-bulbes lui assurent une place dans cliaque collection .
Encephalartus harriduSf Lehm. Variété irispinosn. (Cycadées). Cette espèce à longtemps été cultivée à Kew comme un Encephalartus du Cap, comme le Zamia tridentaîa de Wildenow, plante qui , d'après les spécimens de l'herbier de ce célèbre botaniste, et la figure donnée par Miquel, en diffère essentiellement et est plutôt un Macrozamia» C'est simplement une variété de V Encephalartus hcrtidus.
Aspidislra pwictaUij Lindl. Var. foliis albo maculatis (Aspidistrées). Cette plante mise au commerce pai' M. Bull est originaire de la Chine. Elle ne diffère des Aspidislra cultivés dans les collections que par ses ponctuations blanches ou jaunâtres.
Une digression à leur sujet. — Les Aspidistra , sont les meilleures plantes pour la culture en appartement. Ils y résistent bien et y poussent vigoureusement, malgré la poussière, la sécheresse et l'exiguïté du vase où ils sont emprisonnés. Ds aiment pourtant l'humidité, mais la condition essentielle de leur culture est Tombre. Aussi sont-ils plus beaux dans les salons que dans les serres. J'insiste sur cet avantage incontesta-
blè, car la rare vitalité de ces espèces les fera, peut-être, pré- . féftr aux laides plantes artificielles, par les personnes qui redoutent les soins et les dépenses des végétaux vivants.
Les Aspidistra connus sont au nombre de trois : les A. elatiw Morren et Decaisne, lurida^ Rer. etpunctata, Lindl.Âu premier il . faut rapporter la variété à feuilles panachées et au demi^ celle décrite dans le Botanical magazine et déjà répandue depuis bngtemps. Outre ces espèces et variétés le D' Sîebold a introduit, dans ces derniers temps, deux Aspidistra qui sont des variétés da Velatior ou des espèces distinctes, les A. tnacraphytla ei angustifolia. Le premier par ses longs pétioles et ses grandes feuilles est assurément le plus beau de tous. U nous parait réellement constituer une espèce. Le second est très-gracieux et fait bien dans de petits vases.
Je cite encore VA. elaticr^ variété marginata à peine distinct du variegala. J'ignore par qui il a été mis au commerce* Enfin, M. Van-Houtte porte sur son catalogue une autre variété qui nous est inconnue, l'A, elatiorfdiis vittatis. Je nesaiâ pourquoi cet horticulteur indique ces plantes comme de seisre chaude, elles y viennent mal. Elles sont d'ailleurs parfaitement rusti* ques et n'ont besoin d'aucun abri ; mais leur développement est plus beau cultivées en serre froide ou même sous un châssis au nord, ou aacore mieux en appartement. C'est alors qu'on les a, tout extraordinaire que cela paraisse, dans leur plus grande beauté.
Revenons à notice Revue.
Codonopsis cordata, Haskl. (Campanulacées). Très-jolieplanle grimpante d'un genre trop peu connu dans nos cultures françaises. Les fleurs en sont grandes, mais moins belles de couleur que le C. gracilis (Hook. fils) de FHimalaya. Elle a été découverte dans les bois marécageux des montagnes de Java, à une altitude de 15 à 2500 nôtres ^ par le, docteur Anderson, du jardin botanique de Calcutta. Ce Codonopsis se rapprocha du
C. rottmdifolia par la couleur de ses fleurs, mais la corolle en est pios étalée et plus remarquable , et surtout les segments du calice, que Decandole r^arde comme un involuere, sont tout à fait indépendants de ToTaire.
Les Codonapsis sont des plantes à propager dans les collections.
Lycioplesium pubiflarum, Griseb. Latua venenata, Philippi (Solanées). Voici vraiment une jolie plante nouvelle que MM. Weitch ont reçu du Chili méridional, de Valdivia, de leur collecteur, M. Pearce, qui lui appliqua le nom de Latna venenataj donné par le docteur Philippi, habitant de Saint- Yago, dès 1858. Mais le docteur Grisebacb en avait reçu des échantillons da même botaniste en 1854^ et l'avait nommé du nom que nous adoptons.
Cette très-jolie espèce est parfaitement rustique, au moins avec une légère couverture, à cause de son excessive précocité, puisque ses fleurs apparaissent dès la mi-février. C'est uu arbrisseau épineux, ressemblant à un Habrotamnus ^ mais ayant des fleurs bien plus grandes, d'un rouge violacé, et fort nombreuses. Les feuilles tombent en partie chaque été (1).
Calanthe Weitchii. Hybride de Calanihevesttta et de Limatodes
(4) Le D' Lindley a aussi publié quelques reriseigneineDls sur celle jolie es- ^ dans le G[Wrdener*s Chronicle : La grandeur el ia profusion , dii-il, des leurs de eet arbrisseau chilien lui assure ua rang dans bos cultures ornemeû- "Ules, d'autant plus qu'il est à pea près rustique. — Les habitauls du Chili l'appellent Latue^ Polomoto/ Tarhre des magiciens^ et le considèrent avec une grande superstition. Son fruit, comme du reste ua^rand nombre de Solanérs^ coutient un violent poison narcotique. On savait depuis longtemps que les Indiens étaient en possession d'un éner<^ique poison végélal, mais on n'avail aucune certitude delà plante dont ils TeKlrayaient^ jusqu'à ce que le père Bomualdo, nûsûonnaire à DagLipuili» découvrit que c'était de cette planfe. Le fruit ressemble aune pomme encore jeune ; aussi des voyageurs allant de Osorno à Moulliu. ^mpés^r Tappareoce^ en mangèrent et arrivèrent presque sans connaissance et dans un état de pro«tration complsl .
A. DE T
rosea (Orchidéee). I.e Gardener's chronicle de 1859 parle tinsi de cette splendide variété obtenue par l'hybridation ; C'est une belle touffe qui se couvre de fleurs d'un beau rose plus ou moins nuancé» suivant l'âge de chacune. Elle a été obtenue par M. Domini» attaché à rétablissement de MM. Weitch et &ls, d'Exeter. Cet hybride reste intermédiaire entre ces deux parents^ mais tend à se rapprocher plus de la mère que du père. C'est bien le mode de végétation de celui-ci , mais c'est la couleur de la mère.
La plante est à propager, assurément» et embellira nos sentes de tout son éclat extraordinaire.
* Alocasia Lowii (Aroidées). Encore une brillante espèce d'Alacasia introduite de Bornéo par MM. Hugh Low et fils, horticulteurs à Clapton, chez lesquels elle a fleuri en janvier. C'est une de ces belles acquisitions qui font sensation dans le monde horticole.
Les feuilles de Y Alocasia Loicii sont radicales et n'ont pas moins de 1 4 à 16 pouces anglais de long sur 5 dans leur plus grande largeur . Elles sont cordées-sagiltées, et ont un sinus profond à la base, formant deux larges lobes oblongs et obtus. Leurface supérieure est d'un vert fpncé , avec leurs bords et les nervures blancs, tandis que la face inférieure est d'un pourpre intense. Les longs pétioles de ces belles feuilles, insérés à quelque distance de l'ouverture du sinus et renfermés à leur base dans une large gaine » sont également pourpres, mais d'un ton plus pâle. La spathe blanche renfermant les organes floraux , quoique peu grande, ajoute à l'éclat de cette magnifique nouveauté. •
A. DE*TiULOU.
CULTLRE DU TORENIA A^IATICA.
Cette belle plante est originaire des Indes orientales, où elle fleurit à l'état sauvage tout l'été et môme pendant les pre-
ffliers joars de TautoniDe. Galtivée dans nos climats, elle conserve ses qualités et devient le plus charmant ornement de nos serres ; malheureusement elle est trop négligée.
Pour avoir des Torenia en fleurs pendant Thiver, il faut préparer chaque année de jeunes plants au moyen de boutures. Ces dernières sont coupées du jeune bois vigoureux au mois de février, puis piquées dans la couche ou dans des pots placés dans la serre chaude^ qui devra avoir de 20 à 25 degrés Réaumur.Âu bout de quinze jours, les boutures ont pris racines.On les plante alors isolément en pot de 6 à 8 centimètres de diamètre, dans un mélange d'un quart de détritus de feuilles, d'un quart de tourbe, d'un quart de terreau dé fumier et d'un qoart de sable. On garnit bien le fond du pot de quelques morceaux friables de tourbe, en partie pour ménager un écoulement facile aux eaux, mais surtout parce que les Torenia aiment à enfoncer leurs racines dans la tourbe qui leur donne une ix)nne nourriture, car la bonne tourbe parait contenir de nombrenses parties d'humus.
One fois les plantes empotées, on les met dans une couche chaude, en les tenant à l'ombre, au chaud et à l'humidité. Au bout de quatre semaines elles auront pris de bonnes racines dans leurs pots. On ne négligera pas de supprimer tout bouton ie fleurs qui seiuontrerait, ni d'étèter les pousses trop longues, afin que la plante s'habitue toute jeune à devenir rameuse et touflTue.
Après ces quatre semaines on retransplantera dans des pots de 18 à 20 centimètres, avec la même composition de terre; seulement on les mettra dans une serre chaude , mais avec cette difl'érence qu'on les habituera à Tair et au soleil aussitôt que la reprise sera assurée.
Jusqu'à la fin mai ou commencement de juin on laissera les plantes dans la serre. On les sortira alors et on les enterrera dans une couche bien exposée au soleil, en les arrosant largement
d'eau et toaa lea quinze jours d'une solution de guano (qaatfe vingt-dix parties d'eau pour une de guano); on continuera d'enlever soigneusement les boutons de fleurs, a&n de fortifier la plante pour Thiver*
Fin aoâfti ou eommencement de septembre, on les remettra en couche» afin de les habituer graduellement à un air renfermé. Plus tard, elles sont transportées dans une serre chauffée à l2ou à iil degrés Réaumw. On ooupe alors tout le bois faible, on enlève lesfeuilles fiétries.En plaçant les plantes aussi près que possible delà vitrine, les rameaux qui portent des fleurs ne tardent pa3 h se dévelc^per. Un point important est alors de ne point négliger, pendant les premiers quinze jours, d'enlever les feuilles mortes. Si l'on oublie cette précaution, les tiges entières ne tardent pas à pourrir et il devient ensuite fort difficile de faire traverser Fhiver à la plante^ à plus forte raison, de lui faire porter dea fleurs. L'arrosage devra également .être l'objet d'une attention particulière^ suj^tout quand les plantes sont dans la serre. On veillera à ce que la terre soit bien* arrosée d'outre en outre. C'est une grande fïtute et très-préjudicielle à la plante do ne mouiller c[ue le dessus de la motte, tandis que le dessous reste sec. R faut plusieurs fois plonger le pot tout entier dans l'eau pour mouiller la motte d'outre en outre et ensuite laisser égoutter. Avec ce mode de culture on arrive à la fin de l'hiver à avoir les plus beaux lorenia en fleurs.
LES PENSÉES
Monsieur le rédacteur, Dans votre dernier numéro, vous avez moissonné dans Texposition parisienne; permettez -moi d'y entrer derrière vous, afin de glaner les quelques épis que vous avez pu laisser. Nous
paiim)iis^ si vous voulez Imcd, de rhortiottlturo tt de* h<Mii« cnlteors. Poorquei ne commeacerions^DOos paa par celui q«û fait %urer ses produits dans une exposition? Gar> s'il les ex* pose, c'est pour les soumettre non-seulement au jugement du jury, mais encore et surtout à Tappréciation du public. Or* Tappréoiation comporte autant la louange que la critique , et quand on se présente dans la lutte» il faut en subir toutes les conséquences. Ceci dit, commençons par une humble plante qui composait un lot de Pensées françaises f appartenant à M. Courant, semeur infatigable. Les fleurs en sont très-grandes» striées et ponctuées de toutes couleurs.
Ce genre n'est pas nouveau; il y a longtemps que nous Favons vu chez un horticulteur du faubourg Saint-Antoine« qui ne manque pas d'intelligence. Pourquoi esi*il resté stationnaire entre ses mains? Pourquoi ne IVUil pas amélioré? M. Courant» loi^ a marché ; il a agrandi les fleurs du double, et a tiouTé des nuances nouvelles. Mais il lui reste encore trois choses à trou- Ter pour que ses Pensées ne laissent rien à désirer. Il faut que les pétales de ses plantes soient moins allongés et plus épais^ afin de donner à la fleur une forme arrondie ; puis, plus de maintien^ -et enfin les moustaches^ c'est tant à la mode les moustaches ! Du reste , nous pouvons compter sur M. Gourant : son passé répond de Tavenir.
n y avait d'autres exposants de Pensées» entre autres» M* Falaise. C'est le geiu'e qu'on est convenu d'appeler anglais, que cultive avec succès M* Falaise; la forme ne laisse rieft à désirer et les moustaches sont partout. Nous devons jouter cependant que ce genre a moins progressé qu'on ne pourrait le croire à première Mie. Depuis longtemps le commerce est en possession de variétés aussi parfaites et aussi grandes» sinon tout à fait semUables. Cette réflexion a pour but de constater sim^dement les faits.
Les autres lots n'avaient rien de remarquable* et nous enga«
geoQS leurs propriétaires à remplacer au plus vite leijffs plantes
par d'autres; une mauvaise Pensée occupe la même surface de
terrain, met le même temps à pousser qu'une bonne et se vend
4 ou 5 fois moins cher.
Lajeunnesse.
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CONIFÈRES NOUVEAUX
Retimospora leptoglada. Zuccharini. R. squarrosa leptoclada, Sieb. ChamcBcyparis squarrosa leptoclada. Endlich. — Genouveau Conifëre, encore très-rare, a été introduit en Europe en 1861 , par BIM. Henderson et fils, horticulteurs à Londres, qui Font mis au commerce ce printemps. Il forme un très-joU petit arbre et est parfaitement rustique quoique natif da Japon, oh il croit dans la région montagneuse. Il est très-cultivé aux environs de Yeddo où on Pappelle Nezu^ ce qui signifie nain. Il est en effet peu élevé, environ un mètre, très-touffu, et affecte une forme parfaitement pyramidale. Il diffère en cela de ses congénères qui s'étalent et rampent ordinairement sur le sol. Son feuillage est glauque, ses jeunes pousses d'un vert tendre, aussi son aspect paralt-il argenté.
Comme toutes les nouveautés, notre petit arbre est d'un prix élevé, mais il se multiplie aisément de boutu!res, comme nous l'avons vérifié nous-méme^ et sa végétation est assez rapide.
SciADOPrrvs vertiollata, Siebold. Taamsverticillata.Thuvi). — Magnifique espèce, la plus belle de toutes, peut-être, après TÂraucaria. Elle était connue depuis plus d'un demi-siècle, puisque Thunberg, dans sa Flora japonicaf publiée en 1784, la décrit, mais la considérant à tort comme devant se rapporter au genre TaœuSj puisque dans les Sciadopitys les fleurs sont dioîques, tandis que dans les Ifs {Taxus)j les fleurs mâles et femelles naissent sur le même individu. D'ailleurs, le faciès de ces Pins à parasol, comme l'appellent les Japonais, n'ont rien de celui d'un If. En effet, dans ce beau Conifère, toutes
les feuilles sont ramassées au bout de chaque rameau et forment des disques en parasol. Les Chinois l'appellent Kin^Oy Sapin doféy à cause du ton jaunâtre des jeunes bourgeons. On voit que cet arln^e est très«oonnu dans Textrème Orient» où on le cultive dans les jardins et surtout autour des temple sacrés. Mais il est très-rare à l'état sauvage^ et Siebold ne le cite que dans les parties orientales de Niphon ; Thunberg l'avait vu auprès de Nagasaki. Le Sciadapitys verticillata n'est pas un grand arbre ; il atteint rarement cinq mètres, mais communément trois ou quatre. Ses branches s'étendent au loin^ sont très-ramifiées» et toutes terminées par ces vertidlles de feuilles^ ce qui lui donne un bel aspect, très-bisarre, et tout différent de ceux qne nous offrent les autres Conifères. Ses parasols^ f(Minés d'une quarantaine de feuilles, ont environ i 5 centimètres de diamètre. La persistance des feuiUes est de 4 ans^ de sorte que les mêmes rameaux portent souvent pluôeurs de ces verticilles ou parasols.
On connaît quelques variétés de ce magnifique arbre, dont une à feuilles panachées est déjà introduite en Angleterre. Pour le moment contentons-nous du type, qui vient embellir et varier nos jardins d'une si brillante façon. J'ajoute que Ton assure que ce Conifère se multiphe de boutures, même faites à Tair libre, en lieu ombragé. Il est incertain s'il ne souffrira pas de nos froids. L'expérience seule nous renseignera à ce sujet.
Abies Albertiana. a. Murray. Ce n'est pas une espèce absolument nouvelle; mais elle est restée longtemps très -imparfaitement nommée, portant tour à tour les noms de taœifolia^ de Mertenziana^ de Pattanianay de Hemelock êpruce de Californie et de Sapin de VOrégon. Ces renseignements sont donnés4rès au long dans un article du Gardener's chronicle. Tajoute que le même arbre a aussi porté le nom à'Abies Williamsoni, sous le- (piel il est vendu en Belgique et qui lui a été donné par le docteur Newberry . VAbies taxifolia figuré par Lambert en difière
essentiellani^t, et l'A* fnertenziana de Boujard» originaire de Sitcha, n'a pas encore été introduit. Quoique voisin de Tespèce qui nous occupe, ses cônes plus renflés et ses écailles tronquées l'en séparent nettanent. VA. Albertiana^ originaire de TOrégon et de la Colombie anglaise, est parfaitement rustique. U a été découvert en 1851, par Jeffroy, qui en envoya quelques graines. De ce premier aavoi naquirent quelques individus, dont un {danté par M. Georges Paxton, dans le Perthshire, est haut déjà d'environ 5 mètres. U est sur un terrain en pente exposé au midi. Le comté de Perth est un de ceux qui ont le dimat le plus rigoureux de la Grande-Bretagne. Un autre sujet, un peu moins haut, existe à Hafadunos. Celui que je possède, planté sur un terrain plat, très-humide, a poussé vigoureusement et forme, quoique jeune, un très-gracieux arbre touffu, élancé, à écorce mince, presque noire et très-lisse, au moins chez les jeunes individus; car elle est, au contraire, fendillée chez les vieux arbres observés par Jeffrey. Le bois, malheureusement, en est mou, blanc et très-difficile à fendre.
ÂLPnoNSK Lavali^e.
FRUITS NOUVEAUX (suite).
Nous appelons aujourd'hui l'attention sur les variétés suivantes^ en engageant les amateurs à en suivre le développement dans les pépinières où elles sont en multiplication, afin de pouvoir juger de la fertilité de l'arbre et de la qualité du fruit : c'est le moyen de n'être pas trompé .
Poire beurré Léon Rey (Rey) ; moyen , presque rond , jaune teinté rouge, tavelé rouz ; chair fine, fondante, juteuse, aromatique; fin d'octobre; vigoureux, fertile.
Abbé Pérez (?) ; gros, fondant, bon; mars-avril, très-fertile.
Brunet(t)\ moyen, bien fondant, très-bon; août; très- fertile.
Giram (?) ; gros, fondant, bon ; fin juillet, fertile.
Charles Basiner (de Jonghe); moyen» oblong, vert-jaune; ohair fine succulente, sucrée; se!][>tembre-oetobre ; fertile; le fruit résiste assez bien aux vents .
Camille prince de Rohan (Id.) ; moyen, vert dair ; chair incarnat, sucrée, vineuse, fine ; décembre-janvier ; vigoureux et productif.
Besi-mai (Id.); assez gros, forme tenant duChaumontel et du Passe-Colmar, vert clair ; chair beurrée quoique ferme , sans aucune concrétion pierreuse ; mai ; vigoureux et fertile •
/.-/. Gillatn (Grégoire); fruit gros, allongé, pyriforme, fondant et sucré ; de première qualité .
Professeur Henneau (Id.); fruit gros, ovale ou pyriforme, bosselé et sillonné de rouge, à chair fine et fondante de première qualité. Arbre se prêtant bien à la forme pyramidale, à rameaux rouges, très-fertiles.
La Scdur Grégoire (Id.) ; fruit gros, turbiné et parfois légèrement bosselé ; épiderme rude, d'un vert bronzé; ombiUc et pédoncule enfoncés; chair fondante et très-fine; eau abondante et vineuse, d'un parfum exquis^ de toute première qualité ; décembre janvier •
Nous terminons par les Gains Boisbunel :
Olivier de Serres : fruit moyen ou gros, turbiné-aplati, jugé de Irès-bonne qualité par le comité d'Arboriculture de la Société centrale de Paris : février et mars ; vigoureux, très-fertile •
Président DebouUeville : fruit moyen, eu focme deBergamotte, chair fine et fondante, eau trèa-abondante, sucrée et musquée ; janvier^et février ; vigoureux, fertile .
Poire du voyageur : fruit assez gros ou gros ovale^ pyri«» forme, allongé, chair demi-fine, fondante, eau relevée, trèsacidulée, succédant immédiatement à l'Épargne au mois d'août, très- vigoureuse^ très- fertile.
Beurré Payen * fruit petit ou moyen, forme du beurré d'An^
gleterre ; chair fiae, fondante, beurrée, eau abondante, sucrée, musquée ; septembre ; très-fertile •
Docteur Andry : fruit moyen ou gros, venant par trochets, turbiné , pyriforme ; chair très-fine » fondante , beurrée ; eau abondante, sucrée et relevée ; décembre^ janvier et février; vigoureux , très-fertile^
Le Berijais : fruit moyen ou gros^ turbiné, arrondi; chair demi-fine, fondante ; eau abondante, sucrée, parf.umée, musquée ; fin août et septembre ; vigoureux et fertile . '
Merlet : fruit moyen ou gros, pyriforme allongé ou turbiné; chair fme, uupeu verdâtre, fondante; eau abondante, sucrée, parfumée; août et septembre.
La Quintynie : fruit assez gros ou gros^ venant par trochets, arrondi; chair fine, demi-fondante; eau assez abondante, sucrée et relevée; mars-mai; arbre très-vigoureux, très-fertile.
POMMES
Calville-Boisbunel : fruit assez gros ou gros , ovale, arrondi, souvent côtelé , coloré du côté du soleil ; chair fine , sucrée et acidulée; avril et mai; vigoureux, très-fertile.
Rotiennaise hâtive : fruit moyen ou gros, arrondi, tronqué, coloré de carmin, très-abondante ; chair blanche, fine, sucrée, relevée ; maturité en août et septembre ; vigoureux et fertile .
Reinette de Bihorel : fruit moyen ou gros, cyUndrique, coloré de rouge, à peau grasse; chair demi-fine, acidulée et relevée: se conserve sans se rider jusqu'à la maturité qui arrive en février-avril ; vigoureux et très -fertile .
Dans im autre numéro, nous nous occuperons des fraises et autres genres de fruits nouveaux .
Thébat-Larché.
Paris. ~ Ifflp. de E« Donnaup, roe Casseuc, 9.
CHRONIQUE
L'histoire de rhorticulture en France, par M. BroDgniart ; Mémoire de M. Deçaisne aur les Poiriers; état de sécheresse; cherté des légumes; rÂnanas dans les rues de Paris ; pahlication d*un Pioetnm , par MM. Lawson; expositioatapghfliei; plantes remarquées ; culture de la Vigne aux États-Unis*
M. Brongniart, président de la Société d'horticulture de Parisy. dans le discours qu'il a prononce lors de la distribution des récompenses pour Texposition de cette année, a retracé à grands traits l'histoire' de l'horticulture en France depuis le commencement de ce siècle. Le savant professeur du Muséum a insisté sur l'intérêt que présenterait un ouvrage complet ^ur rbistoirç de Tart horticole. Un pareil travail serait, en effet, fort précieux, et il est à espérer que cette idée ne tardera pas à être suivie.
M. Decaisne, le collègue de M. Brongniart a Tlnstitui et au Muséum, a présenté, dernièrement, à l'Académie des sciences, un très-intéressant mémoire sur la variabilité dans l'espèce de Poirier, et il conclut de ses recherches expérimentales, faites dans une période de dix ans, que les Poiriers doivent être tous rapportés à une seule et même espèce, non-seulement toutes nos variétés cultivées depuis le Blanquet jusqu'à la belle Angevine, mais mèaie ces types bien tranchés considérés jusqu'à ce jour comme de vraies espèces, telles que la Poire Sauger. Les recherches de M. Decaisne ont surtout porté sur les Poires d^Aogleterre, Bosc et Belle* Alliance.
La sécheresse est extrême en dépit des prédictions de M. Mathieu de )a Drôme, et bien«malheureusenient pour Thorticultui'e. Toutes nos correspondances sont unanimes sur .ce point. Certaines localités souffrent horriblement, particulièrement toute la contrée entre Paris, Vei'sailles et Saint-Germain. Les arrosements, quand ils ne sont pas rendus impossibles par
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le manque d'edu, produisent peu d'ei&((^ même copieux; car la terre est sèche à une gratide profondeurs les pluies d^hiva* et surtout la neige ayant fait défaut depuis quelques années. Ce gôntmittout les arbres qui ont à souffrir, et on constate un grand nombre de décès . Je signalerai à ce propos rioveatioa toute i*éceate eaoore de M. fiooidon, Fiagéaieux et sayni4 lafamant d'instruments de physique et l'inventeur des baromètres MihérdIrèeD qui, par la seule force d'une chute d'eau, parvient ii tti ëtevet uùe forte quantité à un iniveau siïpèrieut à cette tlftite^ lâéflie satis le concours d'aucune macbine. H* Bonrdon ^j^^éftte «ttrtôûl son inventïoù applicable aux irrigalions* BÔ* \mA è'tte A^uli grand ititérê't en horticulture.
Si la |yhîpart -de nos cultures Ont à souffrir de la sécheresse^ qfuelqtïes-tmes, celles des plantes du €ap, par exemple, n'en *ott1 atl contraire que plus belles ; mais les maraîchers ont de cruels moments à passer* Ces dignes travailleurs, malgré des efforts surhuiùains, ne peuvent fournir les légumes qu'à des prix très-éïevés, et encore ces produits sont-ils inférieurs en qualité à ceux auxquels nous sommes habitués depuis quelques annéed. t)n ne faitphis, comme disent les ménagères, de légumes pour dix centimes chez les fruitières, et les malheureux pensionnaires des maisons bourgeoises, sont privés de pommes de terre, parce que ce précieux tubercule vaut oO centimes le quart ou 2 francs le boisseau. Mais, par contre^ on vend dans les rues de Paris des Ananas à 2 sous la tranche.
Nous sommes ceries à une époque où rhorliculture a une singulière vogue; nous avons vu des collecteurs de plaotes trouver, dan^ leurs longs et pénibles voyages, une fortune bien méritée, comme Robert Fortune, Sibold, etc. ; d'autres, attachés à de grands établissements, tels que les frères Lobb, être pour ces maisons la cause principale de leur énorme commerce; mais jamais encore nous n'avons su qu'aucun horticulteur ail entrepris de faire publier, a ses frais, risques cl périls, de
graads ouvza^ botaiv^ikes, eomme le font en ce moment MM. lêMsom. d*Ëdii9li9utg. Ces hoiticuHeurs , embarrassés jda&s ia détennmatioB Ae Imt collection de conifères, veulent» iissat-oky y nettre île Tordre ; aussi se sont^ils mis en devoir et foisHat vm grand et q^Iesdide ouvrage sur cette matière (1). JL'ovunge sera dans le genre de celui de Lambert (description of tbe ^mBê Pinus), qui se vaut pas moins, aujourd'hui, de âM fr., quoique n'ayant que deux vcrfumes. Le nouveau Piêêtum Bai aiiM dans un grand format {éléphant folio) et a toutes «es ptandies inédites. Une livraison déjà est parue et eonoeme le Picea nobilù; elle a huH pages, deux magnifiques planches et vingt-deux dessins ; la seconde livraison sera consacrée au Cupresms La^soniana. Nous reviendrons sur cette fuëticatîon dès que nous en aurons pris connaissance.
Les expo^ioBS anglaises Dnt été nombreuses ei brillantes 4)oinme toujoure, «u Soutfa Rinsington, au botanic Garden, à Oystal l^alace pour tendres ; mais Texposition de Tulipes de Nottinghcon n'a pas eu lieu, à cause de la: précocité du priniœipB, eu pAutÔt parce que le goût de ces belles plantes a considérablemBift diminué en Angleterre. En revanche, celle d'Âu« fÎGutes a été admirable. Wous ignorons presque complètement en France ce genre de culture, dont un spécimen nous était offert à notre dernière exposition ; il est à désirer que quelque anafte«r s'éprenne de ces jolies plantes. En 1864, l'exposition anglaise d'Âuricules aura lieu à Gheltenbam ; peut-être nos compatriotes pi^sents en Angleterre à la fin de mai auront-ils la tentation de la^visiter* Les plus belles nouveautés des der^lÂères expositions étaient: xmBromelîasceplrum^xm Paner atium des lies Philippines, présenté par M. Weitch ; le Centaurea aV'
f4) Pinetum Btitannicumy a descriptive aceount of ail hardy trees of ihe pine Iribe cuUifiiled nu graat'BnlMp ; with fac-similés of the o?igiDî^l drawîngs made Cor ihe wofjc.
gmtea en fleurs de M. Bull, ainsi que son Caladium Wightiù On y. a beaucoup admiré un Maratia Cooperi et un Ouviranira Bemeriana. Les panachures de toutes sortes ont^ cette année, en Angleterre, la même vogue qu'en Belgique et en France, mais le nombre ne s'est que peu augmenté. 11 ne faut pas oublier le Deutzia crenata à fleivs pleines, jolie variété reportée du Japon par M. Fortune, ni un Taœus hibemica fastigiata dont les jeunes feuilles sont d*uD beau jaune d'or, ni un Andromeda de la Californie. Citons encore le Lychnis seno du Japon, plante bisannuelle, et le Uomomnthus viscosus de Yaldivia. Les végétaux qui ont fait le plus de sensation étaient les Dendrobiiim Parishit et nodatum^ le Pancratium amboinense^ YAbies firma^ le Sellignea pothifolittyle Micaniapulverulenta^ un nouveau Cryptomeria, le Ligularia Kempferi, ainsi qu'un Gardénia florida^ un Bromscfnetiapapyrifera à feuilles panachées, et deux superbes palmiers, les Latania Werschaffelti et Euterpe eduli9» Mais la plus admirée de toutes les plantes exposées cette année était le Kalosanthes puniceus de MM. Fraser. Ajoutons encore les Bamarea multiflora de MM. Weitch, et le Statice Frostii de lady Grenaille, hybride, dit-on^ des S. imbiHcata et HalfoT' rftï, le Swainsonia Greyana, variété splendens, les Trickomanes scandens et Kaulfusii, un Araucaria Rulei de la Nouvelle-Calédonie. Pour la pleine terre, le nombre de fougères s'est augmenté du Gymnogramrna Japonica^ des Asplenium consimile du Chili et A. elegantuhim du Japon.
Au Crystal Palace deux roses nouvelles ont eu un grand succès ; ce sont, deux hybrides perpétuels, Lord'Clyde (cramoisi) et Louise Darzins (blanche). Beauty of Waltham était la plus méritante de l'exposition de South Kinsington.
L'exposition de York a été cette année magnifiquement belle ; on y a beaucoup discuté sur le mérite d'un nouveau raisin, le Saint- Albans de Josling. qui, en fin de compte, a eu le grand prix de Texposilion. A Edimbourg, c'était une vraie
solennité; te prince Alfred y assistait et a planté un Abies Al^ bertiana.
Les jardiniers d'un des grands établissements de cette viile ont été pris dernièrement d'une terreur panique en entrant dans une serre; ils virent toutes les plantes, les pots, les murs et les vitres couverts de petites peaux brunes qui y adhéraient solidement. On ne sut d'abord il quoi attribuer ce fait singulier; on l'attribua à une invasion d'insectes; mais une étude microscopique a démontré qu'il était dû à la fructification d'an champignon dont les spores étaient lancés avec une grande force. On constata que c'est au point du jour qu'a eu lieu cette bizarre irruption fort rare, car il faut des conditions toutes particulières pour une pareille fructification.
Puisque notre chronique de ce jour n'est presque remplie que par l'horticulture étrangère, finissons en citant un ouvrage de M • John Phin de New-York, sur la culture de la Vigne aux États-Unis : Open air grape culture. Dans la partie historique de son ouvrage, Fauteur, après avoir cité les essais infructueux, tentés à diverses reprises pour introduire nos Vignes françaises^ essais qui remontent à 1620, nous apprend que la pensée de se servir des Vignes indigènes est due au major Aldun. Ce sont les Vitis Labrusca et Vulpina qui ont donné les 300 variétés aujourd'hui cultivées en Amérique. Mais de ce nombre, cinq seillement sont très-répandues : Catawba, Concordy Delaware, Diana et habella. La première variété, cultivée surtout dans le Sud, a des grains ronds-ovales, d'un rouge pâle, très-juteux, doux et musqués. La seconde offre le grand avantage de mùrir une quinzaine de jours plus tût que Ylsabella; ses grains globuleux sont parfaitement noirs, peu juteux, mais très^doux, quoique assez acides. La Delatcare, que l'on a regardée comme une Vigne venue d'Allemagne, a des grains petits, ronds et transparents ; la chair en est douce, vineuse et aromatique, quoique d'un goût très-prononcé. Celle variété est la plus es*
timée et parfaitement rustique. La Diana ressembte au Catawba^ mais ses fruits sont un peu plus foncés à la maturité. Vlsa^ bêlla est la plus généralement oditirée ; eea grains sont ovales « assez groSi d'un pourpre foncé presque noir ; sa chair est juteuse et musquée.
Les vins américains ont un goût très-différent des nôtres ; ils sont en général musqués. Leur fabrication y est très-soignée, et ils pourront on' jour nous parvenir ; mais leur saveur efit trop prononcée pour qu'il y ait lieu 4e croire» malgré l'opinion de M» Phin^ qu'ils puiss^il renqdaeer les vins européens.
F. HftuîWQ,
HSTONÏA NOUVEAUX A FLEURS DOUBLES (Pl. X\0,
Tout s'améliore en ce moade> — excepté cependant Tespèce iMimaine. — Û serait impossible de faire comprendre le perfectionnement du Pétunia autrement que par la reproduction^ sur le papier, de quelques-^nes des dernières variétés obtenues en France.
En regardant les figures de notre planche XV» on doutera de la vérité du dessin ; car» une pareille ampleur dans la fleur est quelque chose de merveilleux, et paraîtra Certainement impossiUie aux personnes qui n'ont jamais vu que les Pétunia violacea et nyctaginiflora à fleur simple^ ces générateurs de tous les beaux et ravissants Pétunia à fleurs doubles d^aujourd*hui. Et pourtant, rien n'est outré dans le dessin; ie peintre a servilement eopié la nature, et nous en avons mesuré le diamètre.
M. Tabar, horticulteur à Sarcelles (Seine-et-Oise) est un de nos plus habiles semeurs et perfectionneurs de Pétunia; c*est à lui que nous devons les belles variétés figurées dans ce numéro, et quelques autres pour lesquelles nous donnons seulement la couleur. Il y a 16 ans que M. Tabar s'occupe de la
cultui'e du P^^tttma, avec oiie patience et une p^névéranoe dont il est brganent véeempemé pap le bean et étcmnant succès qu'il a obtenu. Dans les premières années dressais, le nombre de ses semis ne dépassait pas le chiffre .de 900 par an; successivement, il est arrivé au chiffre annuelde 9 à i^^OOD. C'est donc dans cette immense quantité de semis ^ qu'il choisit les gains de chaque année ; il peut apporter par conséquent beaucoup de sévérité dans son choix. Les nouveautés qu'il va Hvrer au commerce sont les suivantes :
Alba maçulata (pi. XV, fig, t), très-belle fleur panachée ï)lanc et violet clair.
Rosea magnifica (fig. 2), très-beau rose uniforme.
Marié de Médicis {ûg. 3), rouge violet foncé, bordé de pourpre.
Angéline Tabar, blanc pur à cœur teinté de rosée.
M'''' Hardy y rose foncé brillant.
Grand Mirabeau^ très-grosse fleur, rose glacé et légèrement nuancé.
Reine d'Angleterre, blanc pur maculé de violet foncé.
Charlotte Corday^ rouge violacé maculé blanc.
Souvenir d'Ulysse j violet foncé, à bords vCrls.
Charles- Quint y violet clair brillant .
Dumont d'Urville, beau rose foncé, bordé rouge.
Reine Hortense y magni&qne violet foncé.
Princesse Clotilde^ ])eau lilas clair, faiblement bordé vert.
YoUairiana, très-beau rouge bordé de plus foncé.
Figaro, très-beau lilas bronze et maculé blanc.
M'^* Caroline, rose très-tendre.
Reine des fantaisies ^ beau blanc maculé lilas foncé.
Henry IV, très- beau rose foncé^ fortement bordé vert; forroQ bizarre.
Jean Rart, très- grosse fleur^ violet foncé.
Monsieur Joueite, beau panaché blanc et violet foncé.
TurentiCf violet glacée irrégulièrement bordé blanc. Striata superba, beau rouge amaranthe, largemwt rubané blanc.
Pygmalion^ panaché blanc et lilas bronzé. Indka superba, beau panaché blanc, violet foncé et lilas.
F. HÉRmcQ.
CcLTURE. — Les plantes que je destine pour mère, c'est-àdire pour couper les boutures nécessaires à la multiplication, et pour conserver la variété, sont toujours en parfait état de végétation, afin d'en obtenir de beaux et bons rameaux. L'époque la plus convenable pour cette opération, est de février à avril. Je choisis des godets de 3 centimètres environ, que je remplis de terre de bruyère, et dans lesquels sont piquées isolément les boutures ; c'est-à-dire une seule bouture dans chaque godet. Je place toutes mes nouvelles boutures sous des cloches dans une serre à multiplication où la température est de J2 à 13 degrés centigp. Après cette première opération, il faut, une grande surveillance poujp préserver les boutures de la moisissure, toujours si funeste aux plantes. Au bout de 20 à 30 jours, les bouturej; sont parfaitement enracinées; je donne alors de l'air au fur et à mesure que besoin est, et je ne tarde pas à leur donner un premier rempotage, dans des pots dont la grandeur varie de 5 à 8 centimètres de diamètre, selon la force des sujets.
A ce degré de développement les boutures ont besoin d'une plus grande somme de nourriture; je prépare, à cette effet, un compost de 2/3 de terre de bruyère et de 1 [3 de terreau bien consommé. Le rempotage achevé, je place mes jeunes plantes sous châssis où je maintiens une température de iO à 15 degrés; les arrosements ne sont pas négligés, et Pair est donné au besoin.
Ces plantes ainsi cond ailes peuvent vivre dans cet é tat pen
dant six sanaines. Un second rempotage devient alors indis- , pensable ; on leur donne des pots de 10 à 1 4 ceAtimètres, mais la terre est le même compost que pour le premier rempotage; je les- replace sous châssis, oh elles reçoivent plus d'air et des arrosements en plus grande quantité.
Peu de temps après ce second rempotage les plantes commencent à montrer leurs boutons ; c'est alors qu'il faut pratiquer une opération qui répugne à tous les amateurs, et plus encore à leur jardinier. Le Pétunia à fleur double a une très-grande propension à produire beaucoup de fleurs; or, si Ton veut jouir d'une floraison prolongée de belles et larges fleurs, il faut supprimer l'extrémité de chaque rameau au-dessus du troisième ou quatrième bouton floral . Ce pincement détermine la ramification, et une plus grande ampleur des corolles.
Pour conserver ])lus longtemps les fleurs, et jouir d'une
plus longue fleuraison, je laisse mes Pétunia dans une serre où
je donne grand air, et qui est ombrée quand le soleil devient
trop ardent.
Tabaii,
honicultcnr b SarcfUos
CHOIX DE GLOXINIA (PI. XVIK
Lorsqu'on se reporte de quelques années en arrière, on est frappé du changement qui s'est opéré dans le genre Gloxinia. Les quelques variétés que possédait au début l'horticulture, étaient toutes à fleurs penchées, et comparativement petites. Actuellement, on en possède à fleurs régulières, dressées trèsamples et bien supérieures à celle du Fifyana^ première variété de ce type, dit erecta. Parmi les nouveautés des dernières années, que nous avons vues chez M. Marest fils, horticulteur au Grand-Montrouge, il faut signaler.
Mademoiselle AliXj (pi. XVI, fig. 1), à fleur grande régulière,, tube blanc, roge vif sur le bord des lohes, plus éclatant à la^ base oti le blanc du tube forme une espèce de croissant dont la convexité est tournée vers le limbe.
Madame Pommery^ (fig. 2) ; fleur grande à tube blanc iuférîeurement, d'une teinte rose carminé à la gorge, et rose pur, sur les lobes.
Unanime; fleur très-grande, d'un très-beau rose lilacé se prolongeant en stries dans le tube dont le fond est blano*
Vulcain; fleur très-grande beau rose vif, légèreflient teinté sur les bords du limbe.
Mademoiselle Suzanne de Labouillerie ; fleur grande d'un beAa lilas dair, à tube blanc jaunâtre.
Georgina; ]ilante extra belle, à tube jaunâtre , à Uxnbe lilw. strié sur les bords des lobes.
Madame Siesmayer; fleur grande, bonne tenue , bleu dw légèrement striée.
A. de Kunkler; fleur moyenne, fond blanc, à bords des lobes d'un rose très-clair. '
B. D. Wb/te7'6c^c/c/fleur très-grande, d'un beau blanc à limbe lavé de rose très-clair sur le basd, très-belle plante.
Maria Paulotvna; fleur grande blanche, à centre du tube d'un beau blanc vif, très-beau.
. Duchesse de Brabant; fiem blanc pur, à tube lilas claif înké^ rienrdmeiit*
Dans les fletrrs penchées, ce sont :
Ernest Benary (fig. 3) ; fleur très-grande, lilas mauve, s'affaîblîssant vers les bords qui sont faiblement frisés, et présentant un croissant blanc à la base des lobes; le tube est blanc nuancé lilas clair.
Madame William (fig. 4); fleur à tube blanc, à lîpibe bleu
lilacé (isàty avec 3 imcoIos blanche» à U imm àm tobei ialé*
Madatm Mmtêt; fleur très-grande > beau Uaao pur^ à iiibe tavé ititéHeiireiMiit d'une belle teinte temiiUm { tièe^beUe variété,
JVdCtiVétf^; fleut tfftBtgn&de) bleue, itriëe et poiiotiîëe«
fMeft fortune^ fleiiî grandid, à*w beau rose ctelr, itfiéo et ponct^^ dans Tintérieuf du tube, et à lobes bordés d'un liséié Uane, .
Mùftkû; lletir gîande , d*cai beau Idanc à t^Qet vio^cé ve^ louté,
Pmctulata; fleur moyenne^ trè^-jolie) d^Wi benu bl«M st|4é et poneluê violet comme toi Tydea.
Sir Vlagoi fleur ti^^grande^ beaiu Meu vtAouté et beau femllage.
GoLTimt. LesGloxiBÎa sont de très* jolies pktiteSi maisqiû m saïutiient entrer dans romementation des |afdins) le tnsii et les oouteurs dâicates de leur coiulle , m supporteraient pal longtemps les intempéries et les coups de soleil brûlants de notre elimat ; ils sont donc etclusivement de serre > et ne pen«vent servir qu'à orner les sertes d'été et les appartements»
Pour obtenir une belle fleuraison de ces plantes , il ftut leur ftôre subir un repos absolu pendant plusieurs mois de l'année, e*est-lHlire qu'il faut^ ou laisser la terte ie dessécbér complète* ment, ou mieux, en retirer les rhizomes y lee conserver au seO) et ne les replacer en terre que pour les mettre en v^tattoi« Voici du reste comment j'opère :
Et d'abord je dois dire que l'époque de la végétalioil de ces gantes n'a rien de déterminé ; on peut la pnrroqui» do Itt retarder selon qu'on veut avoir les fleurs de bonne heure ôti tardivraient. Pour obtenir une fleuraiî^on aux mois d'avril èl
(Mi, je dispose ines {dantes tans la mir décembre. Les rhûscmieft sont alors mis en pots^ dont la grandeur varie de S à 10 cent* dé diamètre suivant la grosseur des souches souterraines; pour une fleuraison plus tardive^ ce n'eât ^qu'au mois de février que se fait cette opération.
Lorsque les rhizomes sont ainsi mis en terre, je place les pots sur une tablette près du verre, et ne les arfose que faiblement pour commencer, afin de ne point faire pourrir les rhizomes ; aussitôt que les jeunes pousses apparaissent à la surface de la terre, il n'y a plus à craindre la pourriture, on peut les arroser plus souvent, sans les inonder cependant, il faut que la terre soit tx>ujours suffisanunent humide.
L'arrosage, en général , est une opération très-déhcate ; de la manière dont les plantes sont arrosées 'dépend le succès ou l'insuccès de toute culture , et la longue pratique seule peut faire connaître le moment où il faut mouiller^
Jusqu'à ce que les Gloxinia aient développé leur quatrième ou sixième feuille, ces plantes n'ont pas à recevoir d'autres soins que ceux de la distribution de Veau, et de Tombre pour éviter les coups de soleil. Quand ils sont arrivés à ce degré de développement, je les rempote dans des pots plus grands et dans lesquels ils devront fleurir. Mais lorsque les racines commencent à se montrer en dehors de la motte et qu^elles efflen* rent la paroi interne du pot qui ne leur fournit aucune nourriture, je donne tous les jours des bassinages légers sur les feuilles qui) alors» évaporent moins, etn'ont plus besoin de recevoir des racines autant de liquide nutritif. Ces bassinages ne sont prati* qués que jusqu^au moment où les fleurs commencei^t à se mon* trer ; alors il faut les cesser pour ne point les endommager.
Ainsi que je Tai dit , le tissu de ces fleurs est très-délicat ; oelui des feuilles l'est paiement. Il faut donc veiller aux coups de soleil» qui déterminent des brûlures ou des taches, et engen* drent bientôt la pourriture. Ces coups de soleil sont d'autant [dus
à craindre que les GlouDima (Rivent être toujours placés le plus près possible des verres ; on doit donc veiller à donner de Toni* im, et à arroser, AU besoin, pendant tout le temps de la ieu* raison. #
Dès que la dernière fleur, commence à se flétriri les arrose* ments doivent être graduellement diminués, pour donner le temps aux rhizomes de se bien aouter. Alors on cesse tout à fiiit d'arroser; la terre finit par se sècber complètement, et les Seuil* les, elles aussi, finissent par être entièrement desséchées. On peut dès ce moment retirer les rhisomes de terre. Je les retire tous vers le mois de septembre , pour les placer dans une caisse non fermée ou dans une bourriche avec de la terre de bruyère Uen sèche, et que je pose dans Tendroit le plus saîn, c'est-à-dire le moins humide de la serre. Je les laisse ainsi, sans leur donner la moindre goutte d'eau, jusqu'à F époque où je vQiix les remettre en végétation.
Quant à la terre, j'emploie la terre de bruyère un peu tourbeuse, dans laquelle je laisse le plus possible de petites racines qui s*y trouvent; j'en fais un compost, 2/3 de cette terre et 1^3 de terreau de fumier bien consommé.
Marest fils,
borikulteur aa Grand-Moolrouge (Seine; .
DEUXIÈME LETTRE SUR L'HORTICULTURE
Le Rosiei* aujy expositions.
Le Rosier sur tige est-il un bel arbrisseau ? A cette question (m peut répondre oui et non. Oui, il est beau, lorsque la grosseur de sa tête est proportionnée à la hauteur de sa tige, c^està-dire lorsque la tige, haute de 1 mètre 30 centimètres^ poi:te une tête de 1 mètre au moins de diamètre ; mais non, quand il se présente comme ceux qui figurent à nos expositions depuis
qndqfie» années, et qui resfiembl^ k des édïaUus portant wù ea deoi: 1KM6S efaéttTOi^ av6()4ott iS hpuioAs ; le pui>li(x faiftiat tewt 8QB«fitMrtf pow coller qu'il a vn mieux, poy««e U coça* plaisance jusqu'à dire qu'ils ne «ont pas trop laids. Màsm, naw»ieuf« les tHMÎénstes. un peu pins d'amour^ro^re^ ^t sartez 4elt«wtiii6; ne nom lUHitiM plus oes £»èLes écha8#f9 gseSi^ dep» «É «ft iet deM, ^t eims en .pot depuis isix fStok.Gaxéai ym fteviei» «n mkmiéeax 4ék âva«t de les ejKj^oaer; demies ieÉr m laiM «empetage, €iMq«e ajsaée, ^i mënagewt bien les M6Îiie0<; a]^p)îfMz4e!ir nue taiUe âi YSi^art ^vee la v%ueur4e iobicpie n^aiîéké^ et «low vous ««tes àmpeser de J^eaux RosierSi :àe rtm Aostem^ portaaiiekacufli 50 Aeurs épai»ôuies i^ iM a 240 bMtons. JGe J9ur-là^ le jury, eoaduit par MU. les fxg^fàs»^ totm d'^Efbsilao»^ powra^ ilest Trai, vous aocoider à Tunani-* laîté mie wmâàom eseeesi^mneot bottosaJDle, maâsirotse b<u> neut seta sauf.
^ ®t le Rosier ismo '«t fseffé bas 4e lige, tqwefâont^ donc 4e^raiinst Comiïkeafit, ^as k plw dsiûro^popique QoUectiaa de Resiersfiaii» à mee expMclèMS fcançaises ! OàM^btidonc Aes Lévéque, les Margottin, .tes AttUet^ les V€SHlîer et. :tânt d'autres? Ralliez-vMS^ Meesieurs, ou c'en est fait de la culture du Rosier en f rance ; te plus beau fleuron de notre couronne horticole tombera^ desséobé el flétri, de son rameau usé par YOtre inqualifiable insoucianceé
Où es't'il le temps où IMfargcKtin exhibait des Gosiers nains avec des tètes magnifiques toutes resplendissantes de char« mantes fleurs 1 Nous nous rappelons tous cette époque où il exposait jusqu^à Cïtiq roses Honvelies à 4a fois, «en pas en coupant une fleur avec 4 centimètre» de pédoncule, maîsbim des têtes tout entières, portées par la *ige icoupée du sujet. ïl est vrai, aussi, que le jnry d^alots, appréciant ♦cet «lote de îrandhise, lui accordait une médaille de dix francs 1
Qui ne se rappelle pas aussi avoir vu, dès 1852 ou 4 «53, ces
keauKfiôfiiers uaifts^ expesés par Buret, <i'uoâ dtméiwo» telle fi|*OR isomptait «ur «Iiaqpie âujet plus de tOO ftèws ^ boulm^ 0( des Fts^s tt68«»aiit ée lîàleo^iitMnètoM de^touAto^
PoHrgfiioi ae vayons-AôHâ {dm nai 'de pareë à aofi tsfaà*lions? Devons-nous voir la cause de cette déerttccMse dd I«mI^ ture du Rosier pwr ks •expositions^ duas ia mcoE^ène ddni le juiy appréde le Biénte de$ coitactiûiiid exposées «( l66fécM8<> pmse ? Cest «le qMstîoa délrcaië que je me tiéserre 4e iknter ^ériettfeiiietft*
«WVteLiïS OBSERVATIONS SUR U W^ANtATION
M; GROS AUBRES.
A iduneiais ra^^rises «lous avons combattu le i^ystèiiie de piaalaftkm 4âa.^s ambras, qui n'adoubé que Âes rémltsts fort n^ggtàiB à Paris ; i6ar^ dœ fjremieï^ gros arbres pfoMès 3 y « ^Mlqœs^aMiées s» ii'«iiof6ii0a piaœdu GbÀteleft^ iS n^^eÀ te9lè yb» liQ «etrl \ tcwioMtt'été ^uot;es8ive!neAt<P€ftn{^é6 pat d'aii^ <tM haftiieaiiip moîds gros, qui végèleftt 4iaisA t»i€^ que -mal^ et qui «eront bîéïKlàt dépassés, s'dis ne naeureii^t pM ai^îM, fut èm p%tiàs «9MK de i*aveime Yioteria.lPateilifésiiAtat à Mbb^ tea dans le loidideifi France, ^c^i les Tefnseagiicmente qtfe MUS ^omiuniqae à <ce snqe^ Vh^kHind jo^rdinie^ ^ft t^ dû jardin de la ville de f otil(m> M. Auzende, qté yetft Heii preaGbe«ft.part^e*ûèllaboratioa à noire journal.
R J'étais eu s^ond lors du ti^ausfert du jardin botanique de'k«awie4^atiit-r|landnei^, etcomme tel j^^ipefflicipé lar* •gemetrt à cedé|flacetïîent. Tous les gros arbrefs ont îfté enlevés avec les plus grandes précautions. Pendant les deux ans que j'ai passés a Sainl-Mandrier, api'ès la transplantation, les arbres
ûnt assez bien végété la piremière année ; mais la seconde, ils sont reittés stationnaires, et, à rautomne, quelqiies-tins sont mortis. Pour les remplacer on a pris, dans Tenceinté de Saint- Mandrier (1 ) , de gros arbres qui mouraient égalemeni, surtout parmi les Conifères.
» Avant l'époque de ce transfert J'étais chargé des plantations des places publiques de la marine. On voulut, à titre d'essai, planter de fort gros ail^res en remplacement des morts ; malgré tous les soins possibles apportés à ces plantations , ' trois ou quatre, aimées après les arbres mouraient.
» On comprend, en effet, que, pour déplacer ces arbres, il faut supprimer' l'extrépiité des racines sur une assez longue étendue, celle précisément qui est chargée du chevelu absor* bant. On fait alors une plaie à ces grosses racines^ et, pour que cette plaie se cicatrise par la formation d'un bourrelet sur lequel doit se former le nouveau chevelu ou racines suçoires potir alimenter Tarl»^, il faut du temps. Ôr, pendant ce laps de temps, l'arbre peut vivre la première année de la sève contenue dans ses tissas ; mais ensuite,, si cette espèce de réserve épuisée, des racines nouvelles ne sont pas encore formées pour subvenir à l'alimentation, l'arbre languit et meurt à la fin delà deuxième année ou dans le courant de la troisième. C^est ce qui est arrivé à Saint-Mandrier, ce qui arrive chez les amateurs et planteurs de gros arbres. Je ne dis pas cependant que, sous d'autres climats, on ne puisse réussir, mais ici, notre hâle sec est tout à fait contraire à ce système de plantation.
(( Joseph AuzsmE,
jardinier en chef du jardio de la ville de Tooloo.
^>—tm
(4) 11 éat bOD de faire remarquer que St-Màndiier où est établi ce jardin botanique, eftt situé au fond de la rade de Toulon daos une espèce de pnequ*tle; Tair y est par couséqucnt chargé dliumidité, ce qui fisivorise la végétation } or, malgré cette circoustance favorable, on voit le résultat obtenu. F. H.
DISSERTATION SUR LA VÉGÉTATION (suite) (1).
§ 5. — Terre franche ; terre de brnyhre; composts»
Toutes les terres susceptibles de culture sont dites terres arables. Elles résultent du mélange naturel^ dans des proportions variables/ des éléments constitutifs : argile^ sable, calcaire et humtis^ et leur degré de fertilité est en raison de la quantité de chacun d'eux dans ce mélange.
La meilleure terre arable est celle dans laquelle Fargile, le sable et le calcaire entrent dans des proportions à peu près égales et qui varient de 25 à 28 ou 30 pour 1 00 ; c'est la terre franche par excellence ; mais toutes les terres franches ne présentent pas cette composition. Dans les unes, c'est l'argile qui domine, puis le sable ; à celles-là on applique les noms de terre forte ou de terre argilo- sableuse ou seulement argileuse, pour indiquer que l'argile est en plus grande quantité que les autres éléments ; si le calcaire entre pour une plus forte proportion, c'est alors une terre argilo-calcaire.
Quand, au contraire, c'est le sable qui est eu excès, on a une terre dite légère, et, suivant que c'est l'argile ou le calcaire qui domine après, la terre est dite alors sablo-argileuse oli «ahlo<alcaire. On dit enfin que la terre est calcaire lorsque c'est cet élément qui est dominant, et calcairo-argileuse ou calcairoscAteusCf suivant qu'il est combiné à une forte proportion d'argile ou de sable.
Le calcaire est le principe fertilisant du sol*; la terre est donc plus ou moins fertile, suivant qu'il est en grande ou en petite quantité dans le mélange dit terre franche. Le sable est la partie divisante ; la terre est d'autant plus friable, légère et sèche que le principe siliceux est dominant. L'argile est la
0) Voir années 4864 et 1802, pages 65 el 85.
IG
matière liante;, quand elle est ëa ex«è$9 la terre est compacte^ forte et humide, et se durcit sous Taction de la sécheresse.
On p6^ i(cicQna8\)toQ apprQ^UBatiYexn6i»t l^i composition du sol à la ténacité de la terre; il suftit de l'humecter un peu et de !a rouler dans les doigts.
Fottf les ten^s sableuses, on ne parvient jamais à en agglomérer les particules ; dans la terre franche^ où le sable et l'argile sont en égales proportions, il y a une adhérence facile, mais sans former pâte, et une cassure nette ; pour les terres où l^argite domine beaucoup, on obtient aussitôt une pâte tenace ^ (|ui s^allonge un peu, lorsqu'on la tire en sens inverse, avant de se brls^.
Loc9qu^on connaît bien la composition de ces terres, il est Sijtcile de remédier aux défauts qu'elles, peuvent présenter par suite de l'excès de certains ^lém^nts constituants oa la faible pipportioQ d'un aptre ; c'est ce qui s'appeiUe amender, et les matériaux qqi servent à cet usage sont appelés amendements.
Où amende une terre forte ou argileuse en y ajoutant du sable ; c'est avec de la marne argileuse que se fait rameusem^n(; des^ terreç^ trop sableuses ; et, quand l'une ou Tautre manque dç calcaijre^ oa ajoute des débris de plâtras ou du plâtre, de la,chaui; ou des cendres lessivées en petites quantités^ etc.
Qutre.ces trois él^mentst principaux : sable, argile et calcaire, la terre franche contient, en petite quantité, proportionnellement, de l'humus ou substances azotée;s,. des carbonates et phosphates alcalins, des sels da chaux, 4e magnésie, de potasse, de soude, des. oxydes de fer, etc.
Ë3U)Qpté l'humus^ dont le principe fer,tilisant esl iucontes- Ijible^ toutes qBS substances ont une action à peu près nulle sur la végétation. Les oxydes de fer cependant, quand ils sortent des proportions ordinaires, sont Irès-nuisibles aux plantes* Ainsi, les terres qui contiennent de 15 ?i 20 pour 100 de
peroxyde de fei* sont en fifénéraipeu fertiles { et les ^W ti^ ferrogineufieS) lorequ un les emploie pour «rroteiiMit » earer* ceat itne inllueiice pemicieuise.
La terre de bruyère est une espèce de tenre sablo-liQmiitee^ composée de sable et d'une notable proportion de débris organiques provenant, pour la plus grande partie, éiSà feuilles de bruyère . Cette terre, très-utile en horticulture pour les semis et les plantes délicates, n'a pas de consistance ; elle se dessèche très-vite et perd rapidement sa fertilité. Elle contient des matières ttlcalines qm se trouvent quelquefois en exoès Bt nuisent à la végétation. On distingue la tane de btuffère s€Meu$€ et la terre de Amyèra tourèevse {dus a«îde et de moins boime
hlmmuê 9aMeuœ est une esj^èoe de terre de bniyiM dui laqBeSe Tfaumus est en quantité plus considérable /tue le sable et le calcaire presque nul ; on peut l'amétiorer en ajoutant cette substance et un peu d'argile qui y est aussi en trèe^aiUe qaantité^
On peut composer nne terre qui remplaoe avantageuseniesit la terre de bruyère ; on la prépare en faisant pourrir desfeiûUei de chêne, de hêtre ou d'ornes des ndnres de gaeon^ ttékn^ gées, en couche superposées, avec du sable &&%
La terre à oranger est un oiélaa^ de. terre franche ârgi<* lease, de sable et de tertea», dans des proforlîoos égaies ; on la laisse mûrir en tas pendant un an ou deux avant de Tett* ployer»
Enfin, sous le nom de t&mfmt$^ en désigne d'antres mé^ langes de divers éléments teireiix^ inxquek on ajonte d'autres matières, aoit de la mousse hAchée, dnohatben palvérisé^ ete., selon la nature et les besoins des plantes.
TeHe est donc la composition des sols dans lesquels les végé^ taux puisent les Éubstances nécessaires à leur existence. Coni«ïïieat les plantes s'emparent^es de ces subetancei? fmt iiti«
fêi' à la èônnaisfiànoe de ce phénomène, il £eiut bien connaître , au préalable, la structure ailatomique des différents organes qui constituent l'être végétal et le rôle que chacun d'euïjoue dans la végétation et la nutrition.
F. Hérikcq.
(A iftître.)
NOUVELLE CULTURE DU CHOU DE BRUXELLES
• Le ChoQ de Bruxelles esit une variété de Chou qui émet^ tout te long de sa tige^ utie infinité de petits jets pommés, de la grosseur d'un oftuf de poule, et qui sont d'une grande ressource pour l'hiver. Mais ce Chou à mille têtes ou à rosettes ccMnme on rappelle encore, exige pour produire naturellendent, ua terrain frais et riclje en humus ; jusqu'à ce jour, il ne donnait rien dans les tenues légères et sèches ; actuellement on peut le cul-' tiver partout^
On fait le semis du Chou de Bruxelles dès la fin de mars, jus- ^'au commencement de mai, sur tm bout de vieille couche éteinte ou tout ou moins dans une terre bien ameublie et fortement terreautée. Un mois après ou environ^ selon le développe^ ment du plant, on met en place, dans une planche dont le sol a été bien fumé et bien labourré ; à la distance de 50 cent, en tous sens; de copienx arrosements et des binages sont les seuls soins que réclame le Chou de Bruxelles, dans les bons terrains^ pour donner ses petites pommes à l'automne et une partie de l'hiver, car cette variété résiste bien aux froids.
Mais tous les jardins n'offrent pas une terre de bonne quarté, comme celle qu'exige tons les Choux en général Dans les teifes sableuses et brûlantes, le Chou de Bruxelles prospère mal; il ne donne que de faibles produits, quand encore il en donne. Il a besoin dans ces circonstances défavorables à sa production, d'être soumis à une opération qui détermine la formation des
jets latfemix. Cest i M. Bossîn, inarcband gralnier du quai de b Mégisserie^ auquel viennent de succéder MM. Fontaine et Doflot, qu'on doit la connaissance d^un procédé très-simple dans son application^ et très-heureux dans ses résultats.
Pour faire produire des petites tètes au Chou de Bruxelles^ planté dans les mauvaises terres où U n'en produit pas natureUemeni, il suffit de Tétèter, Ibrsque la tige a atteint à la hauteur de 40 cent, environ. Cest ordinairement vers le milieu de septembre que se fait l'opération. Avec un ipstrumait trandiani on coupe le sommet de la tige, au-dessous de la S" ou 4^ feuille supérieure ; il ne faut pas enlever toute la tête , le résultat serait tout autre; on pourrait perdre ses plantes. En lapprimant simplement Textrémité, la sève, arrêtée dans son ascension, procure aux yeux latents de la périphérie de la tige, la somme de nourriture nécessaire à leur évolution, et bientôt, les petits jets apparaissent ; au bout de quinze jours , on peut Gommeneer à en récolter; mais ce n'est que trois semaines, ou un mois après l'opération que la récolte devient abondante, et qu'elle fournit pendant tout l'hiver et le premier printemps.
On possède dans le commerce deux variétés de Chou de Bruxelles; l'ancienne qui s'élève à un mètre environ, et une naine, dite perfectionnée, dont la tige n'attânt guère à plus de 50 cent. Quoique la lige soit plus courte, elle produit aussi abondamment que Tancienne variété ; c'est elle qu'il faut pré-férer, quelle que soit la nature du sol à cultiver.
LODIS COKMER.
LES BONNES FRAISES ET LES FRAISES NOUVELLES
Avant de pénétrer dans le domaine de la nouveauté, jetons, s'il VOUS plaît, un coup d'oeil rétrospectif sur les Fraises moins nouvelles, dont le mérite est aujourd'hui bien constaté.
Parmi «ne collection assez^ nombreuse^ proveBa^t de réta- Idissement Ballet frères» de Troycs (A^ihe), où rét;ifiietage est fait avec us sein qui assure de Tiil^tité des variét^^ voici liB Fraises que mon palaàs> délicat en la matière^ a reoMnu mén* ter la culture en grand.
D'abord et en premîèiB Ëgne :
Mar§uerite (Lebreton) ; fmsier vigourrax . et rd^uete^ trbi* fi^lUe. Fruit très-^gros^ de forme conique régolière, ronge vif) boQ^ saÀrissant au courant de juin. ^^ Variété hoft ligna pour la culture en plein air, con^œe pour la culture forcée^
Victoria (Trollc^e) ; fraiâer robuate et fertile* Fruit groi et tràe-grosi rond^ rouge pèle^ joU, très-bon, mûrit au eouraM de juin. -^ D'une culture avantageuse eous verre ooatffte en plein air.
Difc de Malûkalf{Glo6àB); Êttiaier vigoureux^ robuate et ar* ses fertile. Fruit très-gros , de fomie irr^idike> rouge foBoé> bon» mi-juin> -^ Se fotce très-bien et s'aoeonnnode -parfaite* ment de la pleine teire.
£a?ce/lmto (Lorio) ; fraisier très - vigoureux et trèa- fertile. Fruit gros, excellent, massant dans la première quinninè de juin . *^ Préfère le plein air.
Sir Harry (Underhill) ; les pieds de eette variété forment de petits buissons qui lancent en tous sens leurs finiits grcft) arrondi») rouge très^oncé^ bons dans la deuxième quinsaiae de juin. -<- Ce n'est qu'après la fructification que les filets se développent; cette variété recommandable donne d'aussi beaux résultats au chauffage qu'à l'air libre« Voir année 18 85, pL XIY.
Carolina superba (Kitley) ; variété robuste, fertile, à fruits groii^ réguliers dans leur forme eu cœur attondi> dt touleur rouge orangé, bon et très-bon, mûrissant à la fin de juin.
Th. LaAchê.
[la iûite nu prochain numéro.)
DU CHAUFFAGE DES SERRES
Voki b Moment (fe songer à élabfir ou à répara Im appa* reifai ifoi doivent ehaiiffer ks sen^ ea bW er ; it m fe«* pasr se laisser sBrpreodre par le froid, ni allQiidre Tépoqueeù les fabricants seront surchargés de commandes ; cm eooft le riaque de a'étfe pcHnl servi à lemps.
PlusiMrs systèmes sont ea «aage pour obtenir la ehalenr dans les senes; il imp(Nrle dono de diofisir eeln» qui prâsente le f^os d'avattages; mai» quel est-ilt Là est la question.
U rmasi ^«lèaie dtt poêle, es4 ii peu prè» abandonné » et anee nâseiè; se» kNpg tuyaux desséchés par la fnmée qoi les fweo»i, s'eB^anMt de> f bmaidîté atmosphérique, ei Yair dé la tene eat toojoura aeo; ee qui est trèe-mûsHble k la végé-
te syelèflie à la vapem, — je ne pttle pas de rappsffeS à vapeur eomprîmée qm ne e^mvient qu^anx grandes serres, inattée o^i à Tapeur bbre-^ est un excellent chauffage; il eet très-puissant; on ^tient la chaleur très-vite, mais ausaHôt le fm éteint A ne produit plus rien et ht tempéra:ture tombe.
Le tbermasiphon est préférable sous ce rapport; il conserve ph» kMigtemps sa cbaleur ; mais il a d*ïrutres inconvénients. Kf d^abord il est trës-coèteux. Il faut ensuite qu'il soit monté par le fabricant; autrement' si c'est un ouvrier étranger à la AArieation , il Ipoctionne mal et souvent pas du tout ; enfin quand â survient un accident à la chaudière, il faut recourir au U^rieffit^ et si e^est pendant des fmds rigoureux, les plantes ont tout le temps de geler avant son arrivée, surtout lorsque habite à #€6- on 2O0 kilom. de Paris.
Reste l'appareil à chaudière tubulake de Davoii;,. fqjbcîo^nt à Meaux.
Il y a quelques années, nous avons appelé lalleniion des
propriétaires de serres, au sujet de ce nouvel appareil de chauffage, que nous avions vu fonctionner à Texposilion de Troyes, et dont les résultats merveilleux lui ont valu cette fois un grand diplôme d'honneur. Nous avoils fait connaître tous les avantages de ce nouveau système : économie d*achat, éco* nomie de combustible, rapidité de chaufTage, facilité détablis* sèment, de réparation^ etc. (1),
Depuis cette époque MM- Du voir frères , qui ont succédé à leur père, ont fait subir d'importantes modifications à leur chaudière ; en lui donnant une plus grande solidité, ils lui ont fût acquérir une plus grande puissaiice de résistance et^ par conséquent, de chauffe. La chaudière primitivement en cuivre, est actuellement en fer, ce qui évite tout emploi d*étain pour les soudures , comme pour le thermosiphon , lui assure une plus longue durée, moins de fuite, et rend le prix d'installation beaucoup moins coûteux. On cite une de ces chaudières, étaUie ap grand jardin botanique de Berne (Suisse)^ et qui chauffe 370 mètres de tuyau. D'après les résultats que nous avons constatés, tant au jardin des plantes de Paris, que chez des amateurs, nous croyons que le sptème Duvoir est appelé à un grand avenir, et nous le considérons comme celui qui o&e le plus d'avantages. Son prix est très-modique ; danâ un moment où la gelée menace de pénétrer dans la serre ^ on peut avec quelques poignées de copeaux, et menus bois, en obtenir de la chaleur en trente minutes, et se garantir ainsi da danger ; ce que ne penvent taire le thermosîphon « ni la vapeur , qui exig^it au moins une heiu'e et demie de feu pour dégager la première chaleur.
Somme toute, l'appareil Duvoir nous parait de beaucoup préférable.
F. Hémngq*
(4 ) Voir année 4 859, page 2^6.
Par if. — iBp. dr B. Donkao»^ ne CaiMUc, 'J«
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Fécondation «rlificielle des arbres et céréales pour augpBenter la prodaction; système Daniel Hooibreng; Arqûre des branches; la Pomologie de la France par le congrès de Lyon ; classifications des fruits de MM. Willermoi et Lan* jonlet ; le moteur Lenoir appliqué aux pompes des jardins.
Il n'est bruit, encore en ce moment, que des opérations de M. Daniel Hooibreng, et des résultats obtenus» par lui, de la fécondation artificielle des céréales et des arbres fruitiers.
Nous avons déjà eu occasion de parler de cet habile horticulteur, au sujet de sa méthode des branches arquées de la vigne, méthode qui a donné lieu à des discussions plus que vives, de la part de certains adversaires plus ou moins intéressés dans la question. Nous suivons attentivement et comparativement ces deux méthodes ; nous en ferons connaître prochainement les résultats.
Aujourd'hui nous ne parlerons seulement que des expériences de fécondation artificielle des arbres fruitiers et des céréales, faites par M. Hooibreng, sur les propriétés de M. Jacquessone, d'Êpernay.
D'après^cet intelligent horticulteur, on peut augmenter la récolte des céréales, en les fécondant artificiellement au moyen d'une corde à laquelle sont suspendues des petites houppes de fils enduits légèrement de miel, et qu'on promène sur les épis de manière à répandre le pollen ou poussière fécondante des fleurs sur les stigmates.
Pour les arbres fruitiers, poiriers, pommiers, pruniers et vignes en plein vent, c'est à Taide des houppes enduites de miel, et fixées au bout d'une perche qu'on pratique la fécondation ; on passe légèrement ces houppes sur les bouquets de fleurs ; les anthères s'ouvrent ; les houppes s'emparent du pollen, et, par le frottement sur les stigmates, elles y laissent une
Septembre 4863. ^'ï
grande partie de la poussière fécondante • M. Hooibreng opère autrement pour les arbres en espalier, le Pécher principalement; il passe son doigt enduit de miel, sur le stigmate des fleurs desquelles il veut obtenir du fruit, et ensuite il donne un coup de houppe qui fait tomber le pollen sur Toi^ane à féconder.
Ce procédé, mmns le miel, n'est pas nouveau; il y a longtemps que les horticulteurs fécondent ainsi artificiellement les plantes qui, dans nos cultures, fructifient difficilement lors* qu^elles sont abandonnées à elles-mêmes, et qu'on obtient les métis et hybrides végétaux. Ce qui est nouveau, ce n'est donc que ^application en grand, pour faire produire d'avantage. Or, la question vaut la peine que nous nous y arrêtions un instant, pour examiner si réellement les résultats sont aussi satisfais sants que le dit notre confii^ère.
Et d'abord avons-nous besoin de féconder nos arbres firui* tiers pour en obtenir des fruits? Il me semble que la nature nous évite grandement cette peine. Lorsqu'un arbre fleurit, la plus grande partie des fleurs noue son fruit, à moins de circonstances atmosphériques exceptionnelles contre lesquelles le procédé artificiel ne peut rien, telles que les pluies abondantes, les gelées, etc., qui surviennent au moment de lafleuraison; souvent même, il y a tant de fruits noués sur les arbres, qu'une saine méthode engage à en retirer une certaine quantité ; c'est ce qui se pratique à Montreuil pour les Pêches, et à Thomery pour le Chasselas, qu'on éclaircit en supprimant des grains de chaque grappe. La fécondation artificielle, n'est donc pas, ici, nécessaire. Le besoin] s'en fait-il réellement sentir pour les pommiers, pruniers, etc.? pas d'avantage î Peu, beau et bon est toujours préférable à beaucoup qui produit qualité inférieure* Mais en supposant même qu^on veuille la quantité, peut-on afiirmer que l'opération de la houppe, qui ne peut certainement pas atteindre à toutes les fleurs, ajoute encore au procédé naturel des insectes, et des vents qui agitent feuilles et branches, et
ûonconrenl, par Ui, à la dispefsion du pollen? Je ne le crois pas. Reste donc Temploi du miel. — Mais la nature n'a pas créé en aveugle ; les stigmates sécrètent naturellement une substance gluante, qui retient les grains de poussière fécondante. Et puis, ces houppes miellées ne s'emparent^Ues pas plutôt du pollen, qu'elles ne servent à le déposer? Si le miel, dont elles sont enduiteS; est plus dense que la substance sécrétée des stigmates, il enlèvera même le pollen déjà déposé sur la partie stigmatique, et il retiendra, après la houppe, celui qu'il aura agglutiné des anthères.
Je ne nie certes pas les résultats de la fécondation artifi-* cielle : on en obtient chaque jour dans la culture ; mais je ne pense pas qu'on en puisse obtenir de sérieux parle procédé de M. Hooibreng. Je crois même, que ceux qu'il présente comme' étant dus à l'action de ses houppes, sont simplement dus à dei circonstances particulières : à la nature des sols ; à la vitalité des individus, ou atout autre cause étrangère à la fécondation. Rien, en effet, n'est comparatif, régulier, dans les expériences sur lesquelles il s'appuie.
M. Hooibreng montre des arbres entiers fécondés^ qui portent beaucoup de fruits, d'autres non fécondés qui en portent peu, et entre autre un prunier fécondé, dont les branches sont courbées sous le poids de leur lourd fardeau. Cet arbre ne prouve absolument rien. J'ai vu à Segrez, de jeunes pruniers de trois années de plantation, bon fécondé, et qui sont t6llô-< ment chargés de prunes^ que nous avons pu en compter de 80 à 90 sur des branches longues de 80 centimètres^ et encore un bon tiers est tombé par suite des derniers grands vents. . Ne voit-on pas tous les jours, dans un même champ, des arbres tout couverts de fruits, et d'autres, tout à fait voisins» n'en porter que quelques-uns ? Ce qu'il fallait, pour prouver l'excellence de la méthode de fécondation par la houppe, c'est un arbre dont la moitié aurait été fécondée et l'autre
pas. C'est ce que M. Hooibreng deyra faire, pour convaincre les incrédules qui ne demandent qu'à voir pour croire.
Pour les céréales, je crois que le vent^ qui fait onduler les moissons, se charge d'opérer la fécondation, tout aussi bien que les franges miellées qu'on promène sur les épis, et qui, \h aussi, ne peuvent que s'emparer du pollen suis le déposer sur les stigmates. Si des différences de rendement ont été constatées en faveur des parties fécondées, il faut peut-être les attribuer à des conditions particulières de terrains et d'expositions , dont on n'aurait tenu aucun compte dans les expériences; la partie de blé non fécondée se trouverait sur le bord d'un chemin près des arbres, et la partie fécondée était à la suite sur un sol sans arbres, plus favorable par conséquent à la végétation et à une meilleure production . Il ne faut donc pas trop se hâter d'accepter les opérations de M. Hooibreng; elles ont besoin d*étre confirmées par des expériences plus sérieuses et plus régulières.
Mais si nous sonunes incrédules à l'endroit des houppes miellées, nous acceptons, sans réserve, Tinfluence de Tarqùre appliquée en grand par M. Hooibreng, à tous les arbres et même aux asperges ; les résultats de cette opération sont connus depuis longtemps.
Chaque jour voit une nouvelle attaque dirigée vers les actes du congrès de Lyon. La commission pomologique de la Gironde, qui se réunit une fois, par semaine, comme celles de Paris et de Rouen, a proclamé dernièrement, que le travail élaboré par ses soins, aura une immense utilité pour le Sud- Ouest, et que ne sauraient jamais atteindre les tableaux du •congrès. . .
Tout pays ayant le droit d'émettre la même opinion, il s'en suit que ce congrès est une cinquième roue au véhicule pomologique.
•Aujourd'hui nous recevons d'un de nos abonnés., M. Abel
Aoyère, de précieuses observations touchant Tinstitution IpnnaisO; qu'il appelle congrès Willermoz^ en se basant sur les accusations dirigées contre le secrétaire du congrès , par M. Buisson, de Grenoble, dans une récente circulaire^ qui est, en effet, digne de l'attention des véritables aniis de la porno* logie. Nous remercions notre correspondant de sa judicieuse lettre ; mais sa longueur ne permet pas de l'insérer en entier, et elle perdrait tout son sel par l'analyse. Du reste, comme il il le dit fort spirituellement ; a le congrès (lisez M. Willermoz), ayant déclaré qu'il ne reviendrait jamais sur ses actes, nous perdrions notre temps à motiver de nouvelles remarques » sur son travail synonymique, et son infaillibilité. Nous devons donc nous borner à dire quelques mots sur l'œuvre iconographique qu'il vient de publier^ sous le titre de : Pomologie de la France^ <m Histoire et description de tous les fruits cultivés eh France et admis par le Congrus pomologique.
Cette publication ne peut, naturellement, que reproduire les erreurs et les hérésies dont fourmillent les tableaux annudlement publiés ; on les retrouve, en effet, ainsi que les synonymes détruits. Les descriptions prétentieuses, sont souvent incompréhensibles, comme, par exemple, les pétioles du Beurre Giffard, qui sont ombrés, « particulièrement sur la nervure qui est peu prof onde ^ ! Quant à la classification qu'on s'obstine à vouloir établir, c'est par trop puéril pour qu'on s'y arrête longtemps. Nous demanderons seulement, pourquoi l'auteur classe les Beurré Giffard et Beurré Clairgeau dans les Saint-- Germain ; les Beurré Diel et d'Hardempont dans les Bons-chrétiens;\e Beurré Lucon^ dans les Doyennés; pourquoi Broom-parck et Bergamotte-espéreny deux fruits si différents, sont-ils classés dans les Bergamottes? et Beurré Six classé dans les Bezy?.... Disons le mot, cette classification est encore plus absurde que les autres. Tous les nombreux et infructueux essais tentés jusqu'à ce jour, devraient enfin montrer aux obstinés clas-
sificateurs, qu'ils ne fout que j[eter la coBfuaâoii dans la ii(y* menclature pomologiqae^ et riea4e pi^us.
Parlerons -nous des images qui apcompa^ent les tes^tes de la Pomologie de la France? Comme coloris • c'est de Timugo* rie ; comme exactitude de dessin^ c'est pire encore. 0^ le dessi* nateur a-t-il jamais vu des stipules soudées au pétiole deaieuillea dans les Poiriers? Lui aurait-on donnée par hasard^ de$ feuille^ de Rosiers pour modèle? Ou en serait bien capable.
En résumé, le congrès de Lyon ne réussit pas mieux dans l'exécution de sa Pomologie de France^ que dans son travail de réforme synonymique. U aurait bien besoin lui-même de réforme, pour faire quelque chose de bon et d'utile; qu'il le fasse donc au plus vite.
L'intéressant Mémoire de M, Decaisaie, sur la varialhilité de r espèce dum le genre Poirier, dont nous avons parlé dans notre dernier numéro, a mis en état d'effervescence l'esprit de boa nombre d'écrivains pomologistes. Il en est un, entre autres^ dont les élucubrations nous ont beaucoup amusé : M. Laujoulet, en passant en revue le travail du savant auteur du Fruitier du Mitséum, constate que tout ce que le studieux professeur du Jardin des plantes a fait» vu et conclu» lui, M. Laujoulet, l'a-i vait fait, vu et conclu depuis bien plui» longtemps. Il réclame même la base de la classification des fruits par ^f>oque de maturité, dont il est question dans le Mémoire comme étant sorti de son ingénieux cerveau.
Nous nous permettrons de dire, que cette classification est aussi andieime que la pomologie elle*méme. Si M. Laujoulet veut bien prendre la peine d'ouvrir un vieux bouquin publié dans le xvif siècle, le Jardinier français, il y trouvera les fruits classés par époque de maturité. M . Decaisne a donc eu raison de ne pas considérer cette classification comme sienne, en disant après cent autres de ses devanciers « que le seul principe qu'on puisse adopter, sera l'époque de maturité des fruits, parce que,
au point de vue des usages éoenomiques, celte ooBsiàAvtàoik domine toutes les autres, » ~* Je ne crois pas que M. Laujoulst puisse s'enorgueillir beaucoup, cette fois, d*uu secours aussi inattendu.
Nos lecteurs se rappellent certainement de la belle découverte de M . Lenoir, dont on a tant parlé il y a quelques années» et qui consiste à obtenir une grande puissance motrice par la âi«* latation da Tair, à l'aide de la combustion du gaz d'édaiiage. Ce nouveau moteur qui remplace avantageusement la vapeur, et d'une application beaucoup plus simple, est appelé à rendre d'utiles services à rhorticulturti mais surtout aux horticulteurs qui habitent les localités éclairées au gaz, en leur procurant l'eau des puits en grande quantité, avec facilité et sans beau* coup de frais.
Le moteur Lenoir peut en effet, s'adapter à une pompe, et fournir le moins. S, 000 litres d'eau à Theure avec une d^nse maximum de quarante centimes ;
Nous avons vu fonctionner une pareille pompe, et c'est la simplicité avec laquelle elle fonctionne qui nous a engagé d'en recommander TappUcation pour les pompes des jardiniers. Les prix ne sont pas exorbitants. Une machine de la force d'un demi* cheval vapeur, est de 900 fr.; celle d'un cheval 1,400, et de deux chevaux 2,000; les pompes de maraîchers coûtent certai* nement plus cher de construction.
Ce nouveau moteur s'installe très-facileïnent dans tous les endroits voisins des tuyaux de gaz d'éclairage ; son installation n'exige aucune enquête de commodo et inclmmedc^. Il ne &ttk aucune construction spéciale. Dnmassif de fondation en pierres ou en briques ; quelques mètres de tuyau en plomb ou en fer, voilà les seuls frais à ajouter au prix d'achat . Et avantage trfesgrand, il occupe fort peu déplace. Une machine de 1/2 cheval, volant compris, ne prend de terrain qu'une longueur de 1 m. 80 sur 8© centimètres de largeur. Un motetir de cette force suffit
pour faire manœuvrer une pompe débitant 3,000 litres d'eau à l'heure, comme nous l'avons dit plus haut.
Ce moteur ne présente aucun danger ; il peut être confié à un jardinier qui n'a besoin d'aucune connaissance mécanique, pour le faire fonctionner; c'est ce qui fait sa grande supériorité sur les moteurs à vapeur ; en outre on le met en marche et on l'arrête instantanément.
On peut voir un moteur de ce système, fonctionnant tous les jours, et faisant manœuvrer une pompe, place du Palais
Royal, n" 2.
F. Hérincq.
FRANQSCEA CALYCINA. (Pl. XVII).
Le genre Franciscea réuni au genre Brunsfelsia par quelques auteurs, comprend des arbrisseaux et des petits arbres tous originaires de l'Amérique australe, et que l'on a classés dans la famille des scrophulariées. Leurs feuilles sont alternes et entières; leurs fleurs disposées généralement en cymes, rarement solitaires ou géminées au sommet des rameaux, présentent chacune : \m calice monosé]»aJe à 5 dents; une corolle monopétale hypogyne, muni d'un long tube, porCant un large limbe étalé à 5 lobes arrondis ; 4 étamines fertiles, à anthères confluentes; un ovaire supère à 2 loges, surmonté d'un style incurvé, divisé au sommet en deux lobes élargis stigmatifères. Le fruit est une capsule coriace ou charnue qui renferme plusieurs graines assez grosses, nichées dans une pulpe ou dans le placenta plus ou moins charnu .
Le Franciscea calycina du commerce, ou Brunsfelsia calycina de DecandoUe, est un ravissant arbuste, introduit récemment du Brésil en Europe, et que nous avons vu en fleurs, cette année, dans le lot de plantes nouvelles exposées par M. Chantin à
la dernière Exposition horticole de Paris . Ses feuilles sont obovales-oblongues oli elliptiques, acuminées^ un peu coriaces, glabres comme la tige, ou un peu poilues sur la nervure médiane de k fiice inférieure ;^lles sont longues de 8 à 1 5 centimètres. Les fleurs réunies par deux ou trois seulement , au sommet des rameaux, sont d'un bleu violacé magnifique, et d'une ampleur de limbe que n'atteint aucune fleur des autres espèces de ce genre; le calice est tubuleux, renflé, glabre; la corolle a le tube qui dépasse à peine la longueur du tube calicJnal; mais le limbe ne mesure pas moins de 8 à 9 de diamètre. Le Franciscea calycina est la plus belle introduction éxotique de cette année. Comme tous les Franciscea^ il lui faut la serre chaude; on le multiplie par boutures étouffées.
ROSE DUCHESSE MEDIN A-COELI
(Pl. XVIII)
Nous avons admiré, cette année, malgré la chaleur et la sécheresse, quelques belles et ravissantes roses nouvelles.
Duchesse Médina-Cœli (Vl. XVIII) est un hybride remontant, qui sera mis au commerce, cet automne, par M. Marest, horticulteur au Grand- Mo ntrouge, ci-devant rqe d'Enfer. L'arbuste est vigoureux ; ses rameaux trapus sont d'un vert clair, armés d'aiguillons d'inégale grosseur, et entremêlés de poils glanduleux. Le feuillage est très-ample, d'un beau vert foncé en dessus, plus pâle en dessous, composé de folioles ovales, échancrées en cœur à la base, aiguës au sommet^ et dentelées sur les bords. Les fleurs qui naissent plusieurs et épanouissent successivement au sommet de chaque rameau^ sont d'une ampleur peu commune, et ne mesure pas moins de 1 2 centimètres de diamètre, d'un beau et brillant carmin safrané ; le tube du calice est en entonnoir, non contracté à la gorge, glabre; les
sépales sont presque simples, ou ae présentent sur leurs borda que deux petits appendices linéaires. Les pétales sont larges, étalés» imbriqués, excepté ceux du centre qui sont un peu cbif-* fojonés. La rose Duchesse de Médituf-ùBli, est encore Un de ces magnifiques gains, comme il en est déjà sorti des cultures de MM, Marest, père et fils. 0, Lesguyer.
SUR LA CULTURE DES CRVSEA
Les Crusea sont des plantes de la famille des RubiacéeSji qui sont peu répandues dans les cultures. Elles mériteraient cependant de l'être davantage. Leurs organes de végétation présentent ime singulière particularité : leurs feuilles opposées sont reliées Tune à l'autre par une sprte de gatne qui rappelle beaucoup celle des Polygonées, et du bord supérieur de cette gaine se dégage .un certain nombre de dents dressées, sétiformes; ce nombre varie d'une espèce à l'autre.
Ou cultivait autrefois dans les serres, notamment dans celles du Muséum, le Crnsea violaceay espèce assez intéressante q n'y figure plus actuellement ou qui du moins n^y a pas fleuri depuis quelques années. Les fleurs de cette espèce avaient une teinte un peu terae et la plante demandait une température trop élevée pour être fsuoilement cultivée. En Angleterre on a obtenu depuis longtemps une belle floraison du €, ruera plante dont les corolles roses ne sont pas sans éclat^ si du moins l'on s'en rapporte au dessin colorié qu'en donne le Bo* ianiçal Magazine.
Mais la perle de ce genre, sera, sans contredit^ le C\ cocciVtea de De Candolle, plante qui a des fleurs longues de plus de 25 centim., et d'un beau rouge carminé. M. Roezl qui a le premi^ rapporté les graines de cette plante en Europe, a sans doute trouvé à ces fleiurs une grande analogie de forme et de couleur
— ao3 —
avec celles des Qii^ifisia^ csj: la maisou Vilmorio a reçu lesgrai* nés de ce çoUecteur^ avec le nom de Quassia speçiqsa^ La corolle est en effet fubuleuse et allongée. Supérieurement elle se partage en quatre lobes au-dessous desquels elle donne insertion à quatre étamines.. Lors de l'épanouissement, ces éta^ mines s'allongent beaucoup et leurs filets proéminent en de«hors du tube. Chacun d'eux suppoj^te une anthèce dont la teinte tranche agréablement avec celle de la QoroUeu De même qKe le pollen cette anthère est bleue et^ comme elle eslde celles qu'on appelle versatiles, elle se balance légèrement su? le som* met de son support et prend successivement toutea les direc* tions. L'ovaire est situé sous la, fleur et sçs deux lo^es contiens lient chacune un ovule. Le fruit n'a pas encore mûri dans les cultures.
Le port de la plante est assez analogue à celui des SpertnamQcpce • De la base partent des rameaux en assez grand pom^ bre» herbacés dans presque toute leur étendue et soua -ligneux dans la partie inférieure. Là Us sont légèrement carrés, tandis qu'en haut ils s'arrondissent. Ils sont rarement verts, mais plus souvent rougeàtres et recouverts d'un duvet velouté extrêmement délicat. Les feuilles sont opposées et rappellent beau- Qoup celles d'un grand nombre deRuhiacées. ËUes sont ovalç^s* allongées et s'atténuent à leur sommet en une pointe très*aiguë. Leurs nervures très-saillantes h la face inférieurOi sont en petit nombre, car il n'y en a que trois ou quatre de chaque côté de la nervure principale . La base de ces feuilles offre im9 disposition qui est tout à fait caractéristique* Les deux pétioles opposés se dilatent et s nissent en une espèce de gaine formée par la fusion de leurs quatre stipules. La configuration du bord supérieur de cette gaîne est très- utile pour distinguer les espèces les unes des autres. Dans le C. coccinea^ ce bord ne présente en effet que trois saillies aiguës en forme de soies dressées de chaque côté, tandis que dans les autres espèces dont
nous avons parié, il y en a de sept à neuf. Les fleurs sont réunies au sommet des rameaux en petits bouquets formant tête . •
Par tous les caractères qui précèdent, on voit que les Crusea doivent présenter beaucoup de ressemblance avec les Bouvardia. On sait tout le parti que l'horticulture a déjà tiré de ce dernier genre . Mais il est vraisemblable qu'on obtiendra de plus beaux résultats encore avec le Crusea coccinea . Par des pincements convenables et pratiqués dès que la plante com» mence à produire ses branches verticales^ on arrive à multiplier considérablement le nombre des rameaux florifères On peut ainsi faire des pieds chargés d'une vingtaine de bouquets de fleurs s' épanouissant à la fois et arrivant tous au même niveau. La plante est donc admirablement propre à la culture en massifs et sa floraison une fois commencée durera fort longtemps, car de jeunes rameaux s'élèvent sans cesse de la base de la plante et se terminent également par un groupe floral. La seule difficulté que présente la culture de cette plante, c'est qu'il faut la rentrer en serre à Tarrière-saison. Sous ce rapport elle demande les mêmes soins que les Bouvardia et peut-être même exige-t-elle, pour ne pas fondre en hiver, une température un peu plus élevée. En la plaçant pendant Thiver dans une serre chaude, on a observé qu'elle poussait trop rapidement, produisait des rameaux grêles et étiolés, à feuilles rares et à fleurs très-peu nombreuses. Il sera donc préférable de la conserver dans une bonne serre tempérée, pour la sortir et la livrer à la pleine terre au mois de mai. A. Donnas.
MULTIPLICATION ET CULTURE DU MONOOLfeTUM
ENSIFERUM.
La meilleure saison pour la multiplication de cette belle plante est le printemps « Cette reproduction se fait au moyen
de boutures prises aux jeunes pousses , dans un pot bas , ou mieux encore dans une terrine où le fond sera d^abord bien garni de tessons, puis rempli de terreau de couche bien sa^ blonneuse^ et, enfin, comblé avec du sable lavé. Ce dernier garantit les boutures de la pourriture à laquelle elles sont aisément sujettes. Une fois les boutures plantées, on les pousse vivement; on les couvre d*une cloche et o;i enterre le pot dans mie couche à boutures dont le terrain possède une chaleur de 20 à 24 degrés Réaumur. Au bout de quinze jours, les boutures ont pris racine. On leur enlève alors les cloches, on les laisse encore quelques jours dans la couche, et on les place ensuite dans une serre dont la température sera de 1 0 à 1 2 degrés Réaumur ; on les y laissera douze à quinze jours, au bout desquels les boutures seront assez fortes pour être transplantées.
La terre qui leur convient le mieux, est composée d'une partie de détritus de feuiUes, de deux parties de terreau de fumier et d*une partie de sable. On donnera aux jeunes plantes des pots proportionnés à leur taille et on y ménagera un drainage facile. Une fois transplantées, on les placera dans une couche doucement chauffée où elles commenceront bientôt à pousser sans perdre l'habitude de Tair, On devra aussi, pour obtenir plus promptement des plantes touffues, pincer les extrémités des pousses.
Une fréquente transplantation est aussi très-avantageuse ; mais pas après le mois d'août^ parce qu'alors la plante continuerait de pousser et donnerait difficilement des fleurs ; on suspendra aussi le pincement des extrémités. Il est à remarquer qu'il est important, pour la bonne réussite, d'aérer lorsque le temps le permet, et de tenir la plante médiocrement humide. Lors delà deuxième transplantation, la couche chaude ne sera plus nécessaire, et on se contentera de placer la plante dans une couche froide ou dans une serre bien aérée. Les nuits deviennent-elles plus fraîches, on rentre les plantes
dans une serre chauffée à 1 0 ou 1 2 degrés Réaumur, dans un emplacement bien exposé au soleil; elles ne tarderont pas à montrer des boutons et ne cesseront plus de fleurir deptiis novembre jusqu'en avril.
A cause de sa riche floraison , cette plante privilégiée mérite d'être recommandée à tous les amateurs et doit trouver sa place dans toutes les serres. On en peut juger par le M. naudinianum figuré pi. VII, année 1862 de ce recueil.
V. NOITINGER
REVIJE DES JOURNAUX ÉTRANGERS
Saxifraga Fortunei (Saxifragées) . Espèce voisine des S. sar* mentosa et cortusœfolia, et, comme eux, originaire du Japon, d'où M. Fortune l'a envoyé à M. Standish, horticulteur à Bagshot ; elle en diffère par la couleur blanche de ses fleurs.
Hœmanthus natalensisy Pappe (Amaryllîdées). Plante voisine de VH. insignis demandant la même culture, et originaire des mêmes contrées ; mais elle se distingue facilement par les grandes écailles richement colorées, et marquées de points à sa base ; par ses feuilles plus grandes ; par le vert pâle de ses fleurs; par ses étamines et styles jaune orange, enfifnparles grandes bractées de 1 involucre de couleur pourpre jaunâtrei
Signalé et décrit par le docteur Pappe, cet Hœmanthus fut envoyé en 1862, par le docteur Sauderson. Il a fleuri pour la première fois en février dernier*
Svilla natalensiSy Planch. (Liliacées). M. Planchonf a décrit cette plante, mise au commerce par rétablissement Van- Houtte. Elle est originaire de Natal, et se rapproche du S. plumhea; mais tandis que cette dernière n'a que quelquei fleurs sijr sa hampe, cette espèce en porte un grand nombre. Elle est très-élégante; ses fleurs sont d'un beau bleu pâle ainsi que les pédicelles.
Heterotropa parviflora (Aristolochiées). Petite plante envoyée
de Yo Kohama m Japon, par M. Edward Hoey. Elle a dô la ressemblance avec le H. asaréSdes de MM . Mcnren et Decaisne, mais ses fleurs sont de moitié moins grandes. C'est une plante peu ornementale.
Zosterostylis arachniteSf Bl. Beitr. — 3?. zeylaniea. Lindl. Z. WalkerdB, Wight, et Cryptostylis, Reichenb. sont des noms qui appartiennent à une seule et même plante de la famille des orchidées, originaire de Java et de Ceylan ; elle est peu ornementale et n'est intéressante que comme plante de collection.
Coccoloba plntychuiafFetd, Mneller (Polygonées). M. Milne, qui faisait partie de l'expédition dn capitaine Denham, découvrit cette plante à la baie Wanderer» dans les Ues Salomon . H renvoya* à MM . Shepherd, horticulteurs à Sydney, d'où elle passa au jardin botanique de Melbourne. Quoique habitant des contrées marécageuses placées sous les tropiques, il a été reconnu que ce Coccoloba pousse vigoureusement dans une serre ordinaire, et même quHl su{^)orte le froid des hivers de Melbourne ; toute l'année la plante est couverte d'une quantité de petites fleurs, et en même temps de baies d'abord d'un rouge brillant, puis d'un pourpre foncé (1) mais ce qui la rend si intéressante pour l'horliculture , c'est l'aplatissement de ses rameaux articulés. Elle n'a pas encore donné de bonnes graines à Kew^ pais la multiplication par boutures réussit aisèment. M. Mueller croit que cette espèce doit plutôt appartenir au genre Mnehlertheckia^ ou en former un nouveau qui se* rait Homalocladium.
Higginsia {Campylobotrys) gheisbrechtii. Linden (Rubiacées).
Cette plante très-ornementale, ades feuilles grandes de 40 cent, ,
oblongues-lancéolées, acuminées et atténuées à la base de
manière à être presque sessiles, magnifiquement colorées d'mi
.riche vert velouté et très-légèrement velu en-dessus, rouge
(1) En général les fruits des Cocco/o6a sont mangeables.
pourpre en dessous. Elles sont un peu plissées etvnt déferles nervures. Les fleurs sont peu apparentes.
C'est une plante de serre chaude, originaire de rAmérique du Sud et probablement de la Nouvelle-Grenade. M. Werschatfelt l'a reçue en 1862.
Anguloa Ruckeri. Lindl. var. sanguinea (Orchidées). Les Ànguloa sont d'assez jolies plantes , mais surtout curieuses. Cette variété que possède MM. Rollisson est plus belle parla couleur foncée de sa fleur .
IHeurpthallis Reymondi. Reichenb. fils, Duhoisia. Karst (Orchidées). Cette orchidée très-curieuse et très-intéressanie par la structure de ses fleurs^ n'est pas une plante ornementale. jElle a été introduite de Caracas par M. Wagener. et reçue par M. Schiller. Elle croit à une altitude de 2000 mètres.
A. DE Tàlou.
LES BONNES FRAISES ET LES FRAISES NOUVELLES
{Suite «).) '
Triomphe de Liège (Loiio) ; à cultiver en bâche ou à l'air libre. Fruit gros et très-gros, rouge très-foncé, bon en juin.
Princesse Alice Maud; produit beaucoup et beau en culture forcée, tandis qu'elle n'a été qu'ordinaire, mais toujours trèsfertile, en plein air.
Oscar (Bradley); a donné de très-beaux fruits sous verre, tandis qu'en plein air la plupart des fruits ont avorté (1).
May Queen (Nicholson) est la plus précoce, mais son fruit n'est que moyen et de qualité ordinaire.
La Constante (de Jonghe) et Empress Eugénie (Knevett) ; sont de bien belles et bonnes Fraises ; mais les pieds en sont trop délicats pour en généraliser la culture.
Albany (Spangleret Graham) ; variété américaine, introduite"
(<) Voir page 489. *
en France Ji y a peu d'anfiées par M. Souchet père, de Bagnolet (Seine) ; beau et gros fruit, rouge, en cœur, fertile.
Parmi les variétés de l'année dernière, on peut en compter quelques bonnes ; de ce nombre sont : British Savereign (Ste* vart et Ndson) ; — Eclipse (Reeve) ; — Exposition de ChâUms (D' Nicaise) ; — Grand' rn^re de Bolkoiller (Baumann) ; — Great- Eastem (Stevart et Nelson) ; — Lord Muray (des mêmes) ; — King Arthur (M"' Clément); — Lucas (de Jonghe) et Neioion Seedltng (Challone).
Maintenant passons aux nouveautés qui sont annoncées pour cet autonme.
Voici celles que nous signale le grand fraisiériste des Sablons, pr^s Moret-sur-Loing (Seine-et-Marne), M. Gloéde, <k)mme étant de premier ordre, et dont le prix est, en général, de 2 fr. 50 c. le pied et 6 francs les 10.
Bijou (De Jonghe) ; croissance trapue et pédoncules fermes ^ fruit gros, ovale ou conique, conformation toujours régulière, couleur rose vif luisant, chair blanc mat, ferme pleine sucrée, relevée; maturité tardive, — Variété hors hgne.
Cockscomh. (Jardins royaux de Frogmore); fruit très*gros, quelquefois énorme et forme conique ou en crête de coq, couleur rose saumoné ; chair pleine, blanc légèrement rosée su* crée, relevée, délicieuse. Variété rustique, fertile, tardive.
Haquin. (Haquin); fruit très-gros, forme conique, ovale ou aplatie, rose vif luisant; chair pleiner blanc vaine de rose, ju-* teuse, sucrée, parfumée, exquist; plante rustique et fertile.
Hero . (De Jonghe) ; variété rustique en toutes saisons et précoce; fruit gros, rond ou ovale, assez régulier, couleur rouge vernissé ; chair terise carminé, juteuse, sucrée relevée. Gloria. (Nicholson)^ fruit moyen ou gros, de jolie forme conique assez régulière^ à col, couleur rose orangé glacé; chair ferme, pleine, juteuse, sucrée, extrêmement riche; plante très- Tertile , produisant pendant longtemps .
Larmx Booth, {De Jonghe). Variété précoce et d'une croissance vigouieus&y très-rustique et fertile dans toute espèce de situation* Fruit gros, obleng et d'une saveur relevée ; couleur rouge verniasé à chair cerise carminée .
Lucida perfecta (Gloëde), provient d'un semis de la Fraise Lucida(de Californie)^ dont le type oi&e peu d'intérêt sous le rapport du fruit, qui est très-petit et, pour ainsi dire, dépourvu de pédoncule • Ce gain a été choisi parmi plus de 200 semis et reconnu d'un mérite exceptionnel. La plante a conservé le beau feuillagie solide et luisant de la plantennère et par conséquent toute sa rusticité, tandis que le fruit est de bonne grosseur à pédoncule ferme et asses long, de forme ronde, couleur rose ; chair blanc de neige, pleine* sucrée, vineuse et parfumée; plaute très-ferlile de maturité tardive.
Progrès. (DeJooghe), croèsiancô vigoureuse ; fruit gros, de fA)rme sphérique^ d'un beau rouge foncé . — La chair est blanche ou blanc rosé, succulente et d'une saveur relevée ; variété rustique et fertile, se rapproch&nl parle port et la fructification des variétés Lucas et la Constante.
Royal Hautbois. (Rivers), de la section des Caprons, provient d'un semis de la Belle Bordelaise, mais lui est supérieure et plus tardive.
Savoureuse, (De Jonghe), variété vigoureuse et solide; pédoncules soUdes. I^e fruit en cône allongé, gros, tîouleur cerise luisant ; chair blanc cai*né, ferme, pleine, d'une saveur très.agréable et prononcée. Matuvité moyenne.
Souvenir de Kiew (De Jonghe)^ variété vigoureuse et solide à pédoncules fermes. Le fruit en cône allongé de première grosseur, d'un beau rouge vif luisant à l'extérieur et à l'intérieur d'un blanc carné; chair pleine, ferme, juteuse, sucrée, relevée. Maturité demi-hâtive, variété hors U^e.
Virginie. (De Jonghe), variété vigoureuse, rustique et fertile; fruit gros, arrondi ou conique, mais toujours d'une jolie forme
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réguliëte, d'un beau rouge luisant et à chair renge, saveur très-relevée.
Vietory of Bath . (Lydiatd), fruit gros, diforxne, ovale, rouge orangé vif; chair blanche, pleine^ ferme^ juteuse, sucrée, trè^ parfumée; variété rustique et fertile.
Enfin, M. Dupuy-Jamain, pépiniériste^ route d'Italie, 72, à Paris, a présenté à la Société Impériale et Centrale d'Horticulture de France^ en juin dernier, une variété nommée Léon de St. Laumer, qui a été reconque, par le comité de culture potagère, compie très- belle et très-bonne, et à laquelle il a décerné une prime de deuxième classe.
Th. Lahchë.
TAILLK DES ABRICOTIERS HAUTE TIGE
La taille des Abricotiers haute tîge, a pour but de répartir également la sève dans toutes les parties de Tarbre, de prolonger sou existence, de le rendre fort contre les vents, de lui donner une forme gracieuse et agréable à l'œil, et principalement de lui faire produire des fruits plus beaux et meilleurs.
Les mois de juillet et d'août sont, à mon avis, l'époque la plus convenable pour ^ette I aille, aussitôt après la cueillette des fruits ; dans cette saison, .la gomme n'est nullement à craindre, les plaies se cicatrisent promptement; en outre, à cette époque, il reste encore à Tarbre suffisamment de sève pour renforcer les petits bouquets des frujts djBstinés à porter des fruits Tannée suivante.
On retranche du tiers à la moitié environ, de toutes les pousses de l'année aynnt de 10 si 15 centimètres; on doit aussi raccourcir les branches (vieux bois), pour que l'ensemble de l'arbre ait meilleure grâce (le sécateur est très-convenable pour ce travail). On supprime les bourgeons trop confus dans Tintérieur de Tarbre et qui ne donneraient pas de beaux fruits;
étant privés d'air et de soleil ; on enlève soigneusement les bois morls.
Il faut donc, de toute nécessité, faire cette taille chaque année, plus ou moins longue, suivant l'âge et la vigueur des arbres, afin d'éviter le plus longtemps possible Tinconvénient de les couronner; les plaies abrègent toujours leur durée.
Malgré tous les bons traitements possibles, lorsque les arbres arrivent à un âge avancé, ou si un hiver rigoureux les a endommagés, il faut alors, en mars ou en avril, les couronner assez loin du tronc pour que les yeux latents puissent encore percer les vieilles écôrces. Par ces procédés judicieusement appliqués, et aussi suivant les localités, un abricotier peut vivre au delà de 40 ans.
On cultive aux .environs de Lyon une variété d'Abricotiers à petits fruits, assez bons^ à noyaux doux, vulgairenaent appelés Abricots d'Ampuis (nom d'une commune du département du Rhône, oîi cet abricotier est cultivé en grand). Lorsqu'il esl greffé sur franc il donne de plus gros fruits; il est aussi plus robuste que ses congénères ; il exige moins de soins et donne de grands produits, surtout à Ampuis et ses environs.
LuizET, père
Arboriculteur à Eculiy<
LE CHOU JOANET OU NANTAIS
Depuis trois années déjà, nous avons, à titre d'essai, admis dans nos cultures maraîchères cette intéressante et bonne va riété. Nous la regardons maintenant, après comparaison, comme une des plus productives et meilleure variété de chou
d'été.
Une des qualités principales du Chou Joanet est sa précocité.
Semé en janvier, février, en plein air, au pied à\m mur, à Texposition du midi ou sur un coteau^ il est mis en place en avril ou premiers jours de mai au plus tard. Il est bon à récolter du 15 juin au 15 juillet. Trapu, très-peu feuillu, il peut être planté rapproché ; une distance de 30 centimètres en tous sens suffit ; sa venue si prompte est encore plus hâtée, si Ton donne h la plantation des engrais énergiques, tels que la vidange, le purin, etc. ; mais il faut se rappeler aussi, sHl fait secetchaud, que les plantes auxquelles on a donné des engrais de cette nature ne prospèrent qu'à la condition de fréquents et copieux arrosages.
La pomme ronde, aplatie au sommet, est toujours très serrée; son poids varie de 1 kilog. à 1 kiiog. 500 grammes environ, d'une remarquable tendreté; sa cuisson est prompte et sa saveur très-bonne, les feuilles qui entourent la pomme sont arrondies et à peine ondulées: le pied est très-court.
I^ Chou Joanet, bon à récolter du 15 juin au 18 juillet, est, pour le ménage, un intermédiaire heureux entre ks Choux d'Yorck et Cœur de bœuf, dont la récolte est finie alors, et les diverses variétés de chou qui viennent courant juillet, choux Tète de mort, Saint-Denis, Brunswick.
Dans la prévision qu'un hiver rigoureux viendrait détruire les Choux d'Yorck, Pain de sucre. Cœur de bœuf, on peut semer sous châssis le Joanet en décen^bre, janvier, mettre en place en mars après un repiquage, et récolter en mai- juin.
Peut-être pourrait-on aussi, avec succès, semer en septembre pour mettre en place en novembre, en même temps que le Chou d'Yorck, sûr d'obtenir une récolte de 15 à 20 jours plus hâtive; mais les plants ne résisteraient peut-être pas à langueur de nos hivers, et nous ne saurions que conseiller des essais .
En revanche, cultivé comme une variété d'été à semer en janvier-février, nous recommandons le Joânet comme trèsméritant, de culture lucrative pour le maraîcher approVision-
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neur^ comine une bonne variété potagère qui doit figurer dans le jardin du propriétaire aiiisi que dans celui de la ferme.
Nardy, frères.
Horticulteurs U Monplaisir.
fBulL Soc. d'hmL du Rhône.)
EXPOSITION DE ROSES
Un congrh de rosier istes à Fontenay-aux-Roses. Dans notre avant dernier numéro, nous avons annoncé une exposition de roses qui devait avoir lieu à Fonlenay. Cette exposition a eu lieu et avait attiré un certain nombre de nos principaux rosiéristes, qui ont exliibé, malgré la saison défavorable, de nombreuses et brillantes collections de belles et bonnes roses. Deux médailles d'honneur seulement avaient été primitivement mises à la disposition du Jury; mais la municipalité de Fontenay, sur la demande delà commission d'examen, en a ajouté deux autres, ce qui a permis de couronner les quatre plus beaux lots. Monsieur Margottin, de Bourg-la-Reine, a obtenu le premier prix; MM. Balte t frères de Troyes et M. Marest, le second ex œquo; le troisième a été gagné par MM. Fontaine frères de Chatillon. Voici, au sujet de cette exposition, quelques réflexions qui nous ont été adressées par notre collaborateur et ami M, Charles Baltet, un des lauréats.
Mon cher Hérincq.
« Le succès de l'Exposition des Roses à Fontenay, a suggéré anx orgarâi^teurs de la fête, le projet d'agrandir les concours et de convoquer à la fête prochaine, les autres fleurs de saison.
J'aime à croire que la réflexion, qui mûrit t6i\jours les idées généreuses, contribuera à. maintenir la rose seule sur le pro* gramme de la municipalité de Fontenay .
En effet, quelle a été la pensée de l'administration? Réhabiliter le* nom de Fontenay-aux-Roses. ^
Alors la conséqueoce va de soi ; il faut couronner des roses, toujours des roses^ mais rien que des roses.
— Pourquoi hésiter à récompenser les Rosiers pour de vrai, quand aux alentours, on couronne des rosières?
Si Ton craint que le Parisien se blase — se blase*t-il jamais? — que ne profite-t-on d'une solennité de ce genre , pour réunir les rosiéristes ou une sorte de congrès, traitant les questions capitales qui intéressent la culture du Rosier; comme par exemple :
l*" La classification des variétés par groupes mieux définis que le système actuel.
¥ La meilleure taille applicable au Rosier.
3"" Les sujets les plus propres à sa multiplication.
4"* La«culture forcée, les port^-graincs, etc., etc.
Je fais appel au zèle d^ l'infatigable M Armand Gontier et de ses collègues. Que ces messieurs invitent les Verdier, Margottin^ Jamain, Fontaine, Marest, Levéque et autres rosiculteurs parisiens^ à formuler un questionnaire, et le distribuent assez de temps à T avance ;
Je réponds que le 13 juillet 1864, Ton verrait accourir à Fontenay, un grand nombre de rosiéristes de France.
Quelle fête magnifique alors !
Anacréon présiderait au baquet.
Pourvu, ô Jupiter! que les disciples de Flore soient plus pacifiques et moins bàtonnés que leurs frères en Pomone.
Peut-être, enfin, la Société impériale et centrale d'horticulture^ comprendra-t-elle le but et la portée de semblables conférences^ et en organisera-t-elle à l'occanon de ses futures expositions spéciales !
Charles Baltet.
horlicilUcur b Troyei.
GLADIOLUS NOUVEAUX
OBTENUS DB SEMIS PAK MONSIEUR SoUGHET.
M . Souchet de Fontainebleau est toujours premier dans la classe des Glayeals ; M . Eugène Verdier a obtenu de lui les variétés suivantes, qu'il mettra cet automne au commerce.
Charies Dickens, fleur rose, très -tendre, teinté de chamois, flamo^é et âtrié rose vif carminé; charmante plante rameuse • — Prix 6 fr.
James Carter, fleur rouge orangé clair très-])rillant , trèsgrande et belle macule blanc pur; plante basse. — Prix 5 fr.
James Veitch^ fleur très-grande, rouge cocciné vif, macule violette; plante de grand eflet. ~. Prix 6 fr.
l^eter Lawson, fleur lilas rosé et violacé, très^grande macule blanche, nuance charmante et nouvelle. — Prix o fr.
Prince of Whales, fleur rouge feu très-brillant, macule blanche, striée de violet; très -beau rouge. ^^ Prix 7 fr.
Princess of Whales, fleur blanc flammé de rose carminé, macule carmin foncé ; plante très-vigoureuse . - Prix 6 fr.
Sittart Lowy fleur rose violacé, maculé et flammé de rose plus foncé sur fond blanc. — Prix 4 fr.
Walter Scott^ rose très-vif à fond blanc strié de rose carminé; fleur très-fine; plante basse et rameuse, — Prix 7 fr.
(Extrait du Catalogue Eug. Verdier . )
Piii». — Imp. de E. DoKNAUD, rue Casseilc, 'J.
CHRONIQUE
Un eatalogae général des roses ; te nombre de Tariétés connues; le roi des potirons pour 4S63 ; exposition des fruits à Paris.
Vous tous, chers lectefurs» qui aimez certainement lesTOses, et vous passionnez* plus ou moins pour elles, savez-vous à combien s'élève le chiffre des variétés qui» tour à tour^ ont eu l'honneur de la publicité; et combien, par conséquent, vous en posséderiez dans votre collection, si vous les aviez toutes achetées, au fur et à mesure de leur apparition dans le commerce? Cherchez un peu ; pendapt ce temps-là je vais transcrire quelques passages d une lettre qui m'a été adressée par un amateur, M. J. Przedpelski, conducteur des ponts et chaussées à ChÀlons (Marne), réclamant mon aide pour terminer nn petit ouvrage sur le genre Rosier, auquel il travaille depuis 24 ans.
« Ce serait pour moi, m'écriai» une grande satisfaction
si je pouvais être utile à l'horticulture, en mettant au jour un petit travail que j'ai commencé en 1839 : c'est le catalogue descriptif des roses, avec le nom des producteurs, et, autant que possible, la date de leur mise au commerce. Mon catalogue, qui n'est qu'une compilation d'ouvrages et de catalogues d'horticulteurs rosiéristes les plus connus, comprend, dans ce moment, — avez- vous deviné, lecteurs? — 6210 variétés, et il est bien incomplet. Pour le parfaire* je viens réclamer vos con* seils et votre aide. Ne pourriez- vous pas me faire obtenir, de MM. les horticulteurs, la liste des roses obtenues par eux, avec la description et la date de leur mise au commerce? etc., etc . ^
Il serait très4ntéressant, en effets de posséder un catalogue de toutes les roses, comme celui dont parle M. Przedpelski, et les recherches de ce patient et zélé amateur méritent d'être en«couragées. Nous faisons donc appel à MM. les rosiéristes, pour qu'ils veulent bien adresser à M. Przedpelski, leurs catalogues
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anciens et nouveaux, dans lesquels il pourra puiser les matériaux nécessaires à la confec^oo de son œuvre.
6210 roses inscrites sur les registres de Flore! Quelle spiendide et merveilleuse légion] Mai^ il est probal^lô qu'il y en a beaucoup qui ont repris du service, même plusieurs fois, sous damom différenti ; c'ait iàeeque M '. Pnsedpeli^i devra indiqoQty s% tieat à rieadre un utile service auxmnatetirs de roses. ¥mm les 2,0(K)qu'ila d^'^à passées en tevue, ila dû trouver mi eertm nomliradd ces xieQgtgements volontaires ou involontaires ; il ne doit pas hésiter à les signaler.
Pm» a eu, la mois dansîar, dans grandes fêtes horticdeâ : la promenade du m das potirons et rexpositîoa.des fraits.
Le rm des potirons, de cette année, estnédans la grasse vallée de Morttfoolaiiie ; il pesait i08 kibg. SOO grammes ; saoirconlërai^oe éiait da, 2 m. i i liensîmètiies.
L^exposîiîaii des firuiis, qui a eu liau le 27 septembre âe^ AÎar, sous la patronage da k Société d'Horticulture , n'en possédait pas da plus beaux.
ïroifl maiires Polir(m$ figuraitHit k o^te IMe delà pomologie, atlapliiS groSf eocposé ^ar M. F^amier, ne pesait que 100 kîl. La laïuilto daseiicuriislacéasétait^Moiie i«présenitée parquatre MeUms d'ima taiUe gigàataaqae, sortant des cultures de ÎL loviUot^ jfiîdiiitfr du diàleuu de Bellevoe, par Presles; a aôté da ces géamls^ tes petite radons €hU)o, Baraquilloy et aatrès espèces aumumantales, exposés par M. Louesse, sont des œiniatiuies lillifeitieniies^
Les Ànamis ^^^ù»é& pat M. Ciéuic^t étaient qmîqne peu plus beaux que ceux qui ont été vendus^ cette année, dans les rues de Paris; mais aussi^ je supposa qu'ils seront vendus un peu plus da2 fr. îK) c. pièce; ce qui i» veut nullement dire que la qualité en %&» supàienre.
Qliek|uas Péchas d'ârnère^^MÛson : Bmtrdine, Banouvrier, Qnm^mgnmmf TéiméeVém^y NweUe, Tardive rouge et là
Jaune^ 6'étaient donné reQde2>vous daoïr la vaste salle de la Société d'Horticylturef qu'elles étaient belles et bonnes! car j'ai eu le préçieui^ pv^ntage d'en goûter, La Bmouvrier^ qui m'a été sacrifiée, mesurait 1 Q centimètres de diamètre ; les principaux lots appartenaient à IVIM. Lepère, Chevreau, Chevalier, cultivateurs à Montreuili et à MM. Croux, Deaeiue, Du<puy-Jamaiu, pépiniéristes : ce dernier avait, en outre, des petites Fâches produites par le Pécher de la Chine à fleurs doubles rouges ; ce qui fait espérer, pour Tavenir, de nouvelles variétés de ce charmant arbre d'ornement.
De beau3( Raisins et Chasselas, exposés par MM. Rose-Charmeux, Croux, Dupuy-Jamain, figuraient avantageusement à côté des Pèches. • Si votre ramage ressemble à votre plumage, disait un monsieur, qui voulait faire de l'esprit ou qui espérait un résultat semblable à celui obtenu par maître renard » je déclare que vous êtes les phénix des hùtes de ces lieux • » A ces mots, l'exposant, piqué au vif, présenta une assiette de raisins au monsieur qui , après dégustation, déclara que le Fontainebleau doré^ le Frankentalf le Blanc de Pages, la Panse des dam&s^ ainsi qu'un semis de M. Rose^Charmeux, voisin de ce dernier, sont des raisins dont la qualité égale la beauté*
Un beau plat de Fraises et plusieurs pieds de Fraisiers quatre saisons, attiraient, non pas les regards, mais la convoitise des gourmets; Todeur que ces Fraisiers exbalaieiit, epibaumait les airs d'un parfum délicieux de Fraises.
Nous voici en présence de la formidable armée de Poires et de PonuiMS* Commettons les princes allemands, qui fournissent leur eonlingept pour constituer la grande armée ger« manique, tous les princes de la pomologie parisienne^ avaient envoyé, rue de Grenelle^Saint^Germain, 84, leur contingent pour form^ cette brillante et délicieuse armée de Poires, devant laquelle a défilé un nombreux pubUç amaleur-appréciaLeur^ et qui a été inspecté par un jury composé des som-
avait exposé) lûi^ une charmante Ânlaryllidéë, à fleurs rouges, qu'A a reçue flous deux noms^ mais rien que pour la faire ap« précier des amatçurs.
Le lot de nouveautés par exceliencei était celui de M. lier-* val) composé, en grande partie^ des plantes introduites par M. Porte, et dont il est Tunique possesseur. Parmi tant de plantes nouvelles, toutes à feuillage ornemental je citerai : Ficujs Porteana, Grellei, pellucida, begouiœfolia; Crescentia re^ galis) Cossignia Borbonica, à feuillage vert foncé parcouru par des nervures jaune d*or;Dracena terminalis lalifolia pendula; Barringtonia racemosa; tecoma nitida^ à feuilles digitéesqui ne ressemble en rien à celles du Tecoma grandiflora.
Dans le lot de M. Land^, ott voyait : Ciimacandra obovata; Âralia mexicanâ; Ficus begoniœfolia; Macodes patula, très-jolie orchidée à feuilles parcourues pàt un réseau d'un beau jaune d'or; Cissus palembangensis, etc., etc.
Enfin, pour clore, et comhie bouquet, on ne peut rien citer de plus beau et de plus nouveau, que le Lilium auratttmy à grandes fleurs d'un blanc teinté et parsemé de nombreux points jaunes, exposé par M. Charles Vérdier. Celte ravissante fleur, dont tous les journaux étrangers parlent tant depuis deux ans^ est enfin introduite en France ; le plus petit oignon vaut 40 francs; c'est cher mais c'est beau!
Il y aurait peut-être encore quelques mots à dire, au sujet des restes mortels d'un Cactus Bertiniy qui a élé récompensé
d'une médaille d'argent de 2* classe, mais l'espace me
manque ; mon cadre est rempli.
P. Hèringq.
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ROSE DUCHESSE DE MORNY (PI. XfX),
ET ROSIERS NOUVEAUX POUR
La nouvelle variété que nous figurons planche XIX, m été obtenue par M. Eugène Verdier^ fils aîné, horticulteur h Paris^ rue des Trois-Onnes, XIII* arrondissement ; c'est une de ces ravissantes roses, sur lesquelles le caprice de la mode ne peut rien 9 et qui restent forcément acquises aux collections.
L'arbuste qui produit cette magniGque rose, est vigoureux, très-remontant; ses rameaux sont forts, armés de quelques aiguillons inégaux dans la partie inférieure, et garnis d'un ample feuillage d'un beau vert foncé en dessus, d'un vert pâle en dessous ; chaque feuille est composée de 3 à 7 folioles largement ovales, plus ou moins échancrées en cœur à la base, aiguës au sommet, et finement denticulées sur les bords. Les rameaux sont tous terminés par une fleur de forme roso cent* feuilles parfaite, globuleuse d'abord, puis s'ouvrant en coupe et ne mesurant pas moins de 10 centimètres de diamètre. Son coloris est des plus délicats; c'est un rose tendre très-frais, que tout le talent des peintres ne pourra jamais reproduire dans toute sa pureté et sa fraîcheur ; le revers des pétales est rese pâle, nuancé d'argent mat. Au-dessous de cette fleur terminale, naissent, de Faisselle des feuilles supérieures, 5 ou 6 autres fleurs, dont l'épanouissement successif prolonge la fieuraison printanière jusqu'à l'époque de Tapparilion des fleurs des rameaux remontants, et dont la forme, la grosseur, le coloris ne le cèdent en rien à ceux des fleurs du printemps.
La Rose duchesse de Momy est sans doute, par la date de sa naissance, la 6211' inscrite sur les tablettes de Flore (1 ); mais par son mérite^ elle se trouvera évidemment placée une des premières, h la tète de Timposante et agréable légion de roses.
(1) Voir la Chronique j page 247.
Ce n'est pas la seule rose que M. Eugène Verdier met au commerce cet automne; nous avons encore pu apprécier le mérite des suivantes, qu'il livrera au prix de 25 fr. l'une :
Claude Million ; ieurs en forme de coape^ d'un bel écarlate carminé velouté, éclairé de rose et de violet, disposées par 4-5 en bouquet terminal.
George Paul; fleurs de 8 à 40 cent, de diamètre, beau rose vif éclatant et comme velouté, disposées par 6 à 8 en bouquet.
George Prince; fleurs globuleuses , forme de Rose cent- feuilles, beau rouge vif éblouissant, nuancé de rose foncé, reflété blanchâtre à la face externe des pétales.
Laurentius; fleurs en coupe, d'un beau rouge cramoisi velouté noirâtre.
John Nesmith; fleurs en coupe, rouge cramoisi vif, veiné de pourpre et de violet.
Joseph Fiola ; fleurs en coupe, rouge foncé vif, avec liséré blanchâtre, disposées par 6-6 en bouquet.
Madame Victor Verdier; fleurs en coupe, d'un beau ro^e cerise brillant, réunies par 40 à 42 en bouquet terminal. C'est encore une variété supérieure, qui restera dans les collections, comme le nom qu'elle porte restera toujours attaché à l'hisfoire de la culture du Rosier en France ; M. Eugène Verdier ne pouvait choisir, pour faire ressortir le mérite de cette magnifique variété, un nom plus digne que celui de sa mère.
En publiant, dans notre dernier numéro, la Rose Médina- cœli, nous avons dit , par erreur , qu'elle serait livrée au commerce cet automne; M. Marest, son obteiiteur, nous prie d'annoncer qu'elle ne sera livrable qu'en automne de l'année prochaine
Voici maintenant les autres nouveautés, en roses/qui nous soîit annoncées :
l^'ParM. Levéque fîls^ boulevard de l'Hôpital, 132^ Paris :
Madame Derreulx-Douvillé (hybride remontant), fleur pleine, rose vif brillant, avec les extrémités des pétales lisërées de blanc. -— 45 fr.
Baronne Pelletan de Kinkelin (Granger), hybride à fleurs très-grandes,
beau rouge vif^ nuancé de pourpre clair et de ponceau. — S5 fr. Kate Hausburg [Granger)> fleur très-grande, beau rose de Chine très-
Tif. - 20 fr.
Louis Van-Houtte (Oranger) , forme de Rose cent-feuilles> beau rose
vif carminé. — 20 fr.
Léùpold Hausburg (Oranger), fleur très-grande, rouge carminé, nuancé
de brun et de pourpre foncé. — 20 fr. Simon Oppenhém (Oranger), fleur très-*grande, rouge carmin très-Tif ,
nuancé de rouge feu et dB cramoisi foncé. — 4 5 fr.
^ Par M. Guillot père, rue du Béguin, 28, à la Guillotière, Lyon:
Madame de Stella (Ile Bourbon), fleur grande, très-pleine, rose vif. —
« fr.
Pavillon de Prégny (hybride de Noisette), fleur de grandeur moyenne,
moitié blanche|et moitié rouge vineux. — 25 fr. La Reine de la Pape (hybride de Noisette), fleur très-grande, d^un beau
rose violacé. — 20 fr.
Mademoiselle Lobry (hybride do Noisette), fleur moyenne, blanc rosé.
— « fr.
3* Par M. Charles Verdier, rue du Marché-aux-Chevaux, 32^ Paris.
Alpaîde de Rotalier (Campy), fleur beau rose clair, satiné transparent.
— 26 fr.
Alphonse Belin (Oautreau}, fleur grande, forme globuleuse, rouge clair brillant, reflété blanchâtre sur le revers des pétales. — 20 tt.
Joseph Durand (Ledechaux) , fleur moyenne, rouge foncé ardoisé. — 15 fr.
Triomphe de Villecresnes (Ledechaux), fleur grande, rouge clair trèsvif au centre, avec les pétales de U circonférence plus foncé. — 20 fr.
Léopold P', rot des Belges (Vanasche) , fleur très-grande, rouge foncé vif. — 42fr.
Lesguyer
LONICERA FLAYA (PL. XX).
Sous le nom «générique de Lonîcera, on désigne tous les chèvrefeuilles proprement dits (Caprîfolium), et les chamécerisiers, (Xylosteum). Les premiers sont généralement des arbrisseaux grimpants, à fleurs longuement tubuleuses^ et les seconds des arbrisseaux buisgonneux, à corolle raccourcie presque campanulée. Chez les uns comme chez les autres, les feuilles sont opposées entières, sans stipules. Led fleurs offrent un calice adhérent à l'ovaire, à cinq dents quelquefois caduques ; la corolle est monopétale, plus ou moins longement tubuleuse et souvent gibbeuse à la base, à cinq lobes disposés généralement en deux lèvres; cinq étamines insérées dans le tube de la corolle, et un ovaire infère, à deux ou trois loges, surmonté d'un style filiforme qui est terminé par un stigmate capité.
Le Lonicera flava^ dont nous donnons la figure planche XX, appartient à la section' des chèvrefeuilles vrais. Ce n*est pas une nouveauté; car son introduction, dans les cultures européennes, date de 1807; mais il est peu cultivé aujourd'hui et pour ainsi dire inconau des pépiniéristes. C'est cependant un bel arbrisseau ; il a fait l'admiration de toutes les personnes qui l'ont vu en fleurs à Segres^ où il a fleuri une grande partie de l'été.
Ce chèvrefeuille est originaire de la Caroline du Sud, d*oîi il a été rapporté vivant, par un voyageur naturaliste nommé Fraser; il s'élève à plusieurs mètres; ses feuilles sont ovales, ou ovales-elliptiques, entières, aiguës, brièvement pétiolées, et les supérieures plus ou moins largement connées ou soudées par leur base ; glabres ou presque glabres et d'un beau vert en dessus, finement pubeseentes et glauques en dessous^ ciliées sur les bords . Les fleurs sont très-nombreuses au sommet des rameaux^ et disposées en un magnifique bouquet capitule, qu'ac-
compagnô une large collerette composée de deux feuilles largement connées ; la corolle est d'abord d'uki beau jaune gutte; mais, un peu après son épanouissement, elle prend une (einte plus fotacée^ et présente, par place, des^ sortes de marbrures de couleur orange ; les longues étamines et le pistil, qui sortent de toutes ces corolles, ajoutent beaucoup à l'élégance de ces charmants bouquets, qui forment presque la boule, quand toutes les fleurs sont épanouies • -^ Sur notre deasin, il n'y a, de développées, que les fleurs de la rangée extérieure, tout le centre est représenté en boutons, ce qui produit moins d'effet.
Dans les terrains sableux de Segrez, le L(micera flam pousse frès*vigoureusement, et parait très-rustique. On le multiplié Irès-facilement par boutures. M. Alphonse Lavallée a reçu cette espèce de trois horticulteurs, avec trois noms différents : il iè possède sous les noms de L. flava^ ùrientalis et involucrata.
fe. DE Talou,
DES PLANTES A EFFET PITTORESQUE
ET A PORT OnNKMENTAL (1).
Planter arbor&scentes*
Fatsia jAPONicA. Decaisne et Planch. {Araliadées) . C'est une des plus belles acquisitions de ces dernières années ; son introduction est due an docteur Von Siebold, qui avaitmis cette plante ^au commerce il y a déjà quatre ans. Elle conslitue, au Japon, un arbre d'un magnique effet ; il pourra peut-être supporter le froid de nos climats, puisque, à Leyde, dix degrés ne l'ont pas fait souffrir. Sa vigueur, son beau port, ses grandes feuilles palmées d'un vert intense, tout doit concourir à faire, de la nou-
0) Voir page 159.
velletenue^ Tobjet des désirs de chacuD. Je crois que sa multiplication doit être assez facile par boutures de racines ou par drageons. Pourtant cette plante, qui n*est signalée siu* aucun catalogue^ a disparu de rétablissement Von Siebold où elle a été en vente en 1 864 et 62. On avait d'abord confondu le Fatsia avec YAralia Sieboldii, dont il diffère sensiblement; on la ne considérait que comme une simple variété à feuillage plus bril^ lant. Cette espèce, si digne d'intérêt, ne peut être belle que loi*sque le pied est déjà un peu fort, car la pleine terre n'a pas, sur elle, une action aussi grande que sur les Aralia papyrifera et Sieboldii.
Aralia papyrifera, — Siebou)h, — parasitiga* Ces belles plantes sont à juste titre très-aimées aujourd'hui. Leur développement est quelquefois prodigieux, et leur multiplication facile de boutures de racines très-promptes à émettre des feuilles. V Aralia papyrifera est Tespèce la plus commune des trois, que nou| recommandons comme plantes à livrer à la pleine terre. Elle est sinon mal nommée, du moins improprement attribuée à Thunberg, qui n'en fait aucune mention dans sa Flora Japonica. UAralia Sieboldii est d'une introduction toute récente. C'est une magnifique plante dont on aime surtout la variété à feuilles panachées . Quant à la troisième espèce, son prix élevé empêche qu'elle soit très-répandue, et elle n'est encore qu'une, espérance.
Je crois que le nombre d'espèces à! Aralia de serres, cultivables l'été, à l'air libre, pourrait être augmenté des A. ricinifolia (Panaœ)^ catalpœfolia (hedera)^ et macrophylla, etCr
Artanthe secmani {Pipéracées). Arbrisseau à feuilles inéqui* latérales, marquées de ponctuations éparses, et à rameaux flexueux. C'est une introduction toute nouvelle et très-digne de nos soins^ à cause de son magnifique et ample feuillage et de son port singulier. Originaire de l'Amérique du Sud.
Grevillea robdsta. Rob. Br. — G. canescens. Rob. Br. {Pro-
téacées). Ces deux arbuBtes, et surtout la première espèce, .produisent un joli effet par leur feuillage léger et élégant. Originaires tous deux de la Nouvelle-Hollande, ils ont été introduits la même année (1 824), Tune par AUan Cuningham, Tautre par TiUustre Robert Brown.
BdBHMERiA FRUTESGENS. Thuub {Ufticées). Presquo rustique ; mais maigre la belle végétation qu'elle prend parfois, ce n'est pas une plante d'un grand intérêt. Ses feuilles sont blanches en dessous et ses tiges rougeàlres* Japon .
Ferdinanda eminens. Lagasc. — F. âugusta, Lagasc (Composées). Je n'ai pas à insister sur le mérite de ces deux espèces, dont la première est si commune. Ce sont de magnifiques plantes à tous égards. Le F. augusta a une végétation moins prodigieuse que le F . eminens ; mais ses feuilles sont argentées en dessous. Elles sont atténuées brusquement en coin à la base, tandis que chez sa congénère elles sont décurrentes sur le pétiole. La seconde espèce originaire du Mexique a été inti*oduite vers 1815. Le F. eminens rapporté de Guatemala, par Warszewîcz, est conou aussi sous le nom de Caemophyllum cacaHœfolium de Koch et Bouché, nom peut-être plus exact, car ces deux plantes, n^appartiennent pas au genre Ferdinanda.
Hebecunium HACROPHYLLCM. Dec— H. AiRORUBENs. Ch. Lem. H. lAXTHiNUM. Hook.(Compos^es).Ces composées, assez semblables d'aspect au Ferdinanda^ ont une floraison qui ajoute beaucoup à leur beauté ; et les poils rougeàtres ou ferrugineux, qui couvrent la face inférieure de leurs feuilles, leur donnent un aspect bizarre. La première espèce se distingue par les dimensions qu'elle acquiert; la seconde par la couleur foncée de son feuillage parcouru de nervures rougeàtres, la troisième par l'aspect ferrugineux de toutes ses parties, et de ses amples corymbes de fleurs bleu clair; Y H. atrorubens est dû à M. Ghiesbreght qui le découvrit au Mexique ; les H. inacrophyllum et lanthinum sont originaires de Panama.
MoMTAGMEA QEBAGLEiFOUA. Ad. Brong. (HontagneaeiPalymnin^ grandis), (Compoué^s.) IjQpûlymma grandis est trop connu pour devoir rappeler son port ïnajestueux, Introduit du Mexique en (84â.
PoLYMNiAMACULATA. Coss. [CompoMées.) Conxiue d'abord sous le nom de Elvedalia^ cette composée est à peine ligneuse. Ses feuilles très-velues, dans leur jeune âge, sont souvent maculées. La floraison de ce Polymnia se prolonge pendant tout rautonme. Mexique 1823.
EcEYBu ARaopHYiXA. Cass. — E. Standishi. Cesont de beaux arbustes de la famille des Composées. Le premier a des feuilles oblongues lani:éolées, tandis qu'elles sontrondes cbezle second ; mais chee les deux, elles sont blanches et soyeuses ea dessous. VEurybia argophylla est originaire dô la NouveUe-HoUande ; il aété introduit dès 18U4, Nous ignorons la patrie du £* Slandi$hi qui n'a paru, dans les cultures européennes, que cette année. 11 est probable que d'autres £ury6ia pourraient encore êtve cités ici) par exemple !'£. erubescem.
Sëiiecio petasites, D* C. {Cineraria platanifolia. Schranck) (Compo$ée$) . Haut d^envinon i mètres, ceSeneron lignet$a> est très-beau, en pleine terre, à cause de ses larges feuilles pubes** centes, d'un vert foncé en dessus, devenant rougeâtres à Tautomne. Mexique 18iâ.
Perymenium disgolor. Schrad. {Schistocarpha bicolor. Less* Compoiées). Arbuste mexicain, anciennement cultivé dans les écoles de botanique, mats dont on ne put admirer le port re* marqqable avant ees dernières années, oii l'on eut rheureuse idée de le livrer à la pleine terre. Les feuilles presque sessiles sont obtuséinent en pointe; leurs bords s'enroulent en dessous ; elles sont très-pubescenles même velues, et paraissent ve* loutées, cendrées en dessus. C'est une des meilleures plantes yowT produire l'effet que jious cherchons. 1 830 .
Amigu Lygomeris. D. C. {Papillonacées) . Arbrisseau pseudo-
grimpaot à feuiUe$ cuoéiformes, composééB de 4 folioles marquées de ponctuations transparentes. Son port est trè«*gracieux et sm abondantes fleurs jaunei sont aussi élégantes que son feuillage. Mexique, 1826* ^
Alphonse LavalUe.
{A continuer).
QUELQUES MOTS SUR LES PETUNIA
DilE&peiits auteurs et horticulteurs ont déjà bien écrit sur le Pétunia, mais il me semble qu'il reste encore quelques mots h dire, ne serait-ce que sur les fleurs doubles.
Le qmH Pétunia, Tient du mot Petun, nom que porte le tabac dans le BrésiL Pendant quelque temps il fut confondu dans le genre Nicotiana, avec lequel il a des analogies de forme ; mais aujourd'hui il constitue ute genre distinct, dont le nom Pétunia roppelle les antécédents. Une quinzaine d'espèces compose ce genre, toutes originaires de l'Amérique méridionale, la plupart de Buénos-Ayres et dn BrésiL
Deux de ces espèces ont donné, par l'hybridation, les nombreuses variétés qui font aujourd'hui iWiiement des jardins ; ce «nt : 1^ le Pétunia nyctaginiflora à corolle blanche, peu large, à tube presque cylindrique, à lobes arrondis, obtus ; sriginaire des bouches du fleuve Rio de la Plata, et importé en 1 824. 2"^ le Pétunia violaoea, à fleurs violettes, larges, à tube évasé et à lobes ovales, aigus ; originaire de Buenos- Ayres^ et importé eft 1830.
De ces deux espèces sont [MmFenues les nombreuses variétés que nous possédons aujourd'huii Toutes les autres variétés ou espèces ne peuvent figurer que dans les collections botaniques, etc*
Le priacipal but de cette note, est d'encourager les amateui!» à cultiver le PeUnua en général, beaucoup plus que
l'on ne le fait, et pour l'ornement des serres et pour celui des jardins en été.
Le Pétunia double en serre tempérée, où l'on peut donner une très-grande quantité d'air, réussit très-bien, et toutes les serres tempérées, qui. Tété, sont presque vides, pourraient être avantageusement appliquées à des collections de Pétunia doubles qui peuvent fleurir pendant quatre mois, lorsque les Géranium Tbm-Pouce et autres sont sortis de la serre. Du 15 avril au 15 mai, toutes les plantes qui étaient dans la serre sont en massifs ; c'est donc alors que Ton peut empoter quelques Pétunia doubles, qu'on a en boutures sous un châssis ou sur une petite tablette de la serre, en godet de 2 à 3 pouces .
n y a bien, pour garnir les serres en été, les Gesnériacées, telles que les Âohimènes, les Tidœa, les Gesneria, et même les Bégonia; mais ces plantes demandent des soins assidus,
et une assez grande quantité de préparatifs que tous les amateurs, vu le peu d'emplacement dont ils disposent, ne peuvent accorder ; des Pétunia doubles, tous peuvent en avoir et se procurer de jolies floraisons pendant l'été.
Le Pétunia simple peut aussi, dans les variétés de fantaisie que nous possédons aujourd'hui, se joindre aux doubles; mais leur place est en pleine terre, dans les- positions les plus arides et les plus brûlantes du jardin ; après leur reprise ils ne demandent presque pas d'eau et donnent, pendant toute la saison, des fleurs en grande abondance.
Jusqu'à ces dernières années, nous n'avions eu que des Pétunia violets ou blancs, qui sont toujoiurs très-bons; depuis trois ou quatre ans, des variétés panachées sont venues em- ])e\\iv cette série de plantes et rendi*e nos massifs plus gais, par la grande quantité de variation de coloris, purs ou panachés, k bordures blanches sur des fonds roses, rouges, violets et striés. Déjà on peut voir^ par ce que l'on possède^ ce que pourront devenir ces Pétunia de semis qui rendent
de 40 à SO pour cent de panachures par fécondation. Encore quelques ssinées, et les Pétunia rempliront, je Tespère, une plus large place dans Fomement des jardins. Les panachures, jusqu'à présent, avaient été rebutées, et à juste titre, par bien des amateurs, parce qu'elles étaient d'abord trèsinconstantes , et puis, parce que toutes étaient basées sur de mauvaises couleurs; par suite, lorsque le Pétunia n'était plus panaché , il ne restait que le plus laid des coloris anciens» Actuellement la panachure est fondée sur des tons vifs et pnrs^ tels que le rouge, le violet, le rose, les striés veinés de rouge et de noir ; si donc le Pétunia n'est pas très-bien panaché, il reste encore une très-belle plante qui ne fait pas regretter la panachure.
La culture des Pétunia est, en général, très-facile, et la question a été assez traitée, pour que je ne m'étende pas sur ce point. Pour conserver les plantes à massifs, il faut faire des boutures en été, au nord et sous cloches ; elles reprennent ti*ès* bien; on les hiverne sous châssis bien sèchement, ou dans une serre très-près des vitraux. Le semis se fait en mars, sur couche tiède, en ayant soin de ne pas recouvrir les graines. La terre qui conTient le mieux serait le terreau bien consommé, mé<« laogé par moitié de terre de jardin; si l'on peut y ajouter une faible partie de terre de bruyère, la réussite est encore plus certaine. Les semis peuvent se faire jusqu'au 15 juin, et servir de remplacement pour les mois d'août et septembre ; le repi* quage se fait également sur couche tiède.
La fécondation du Potunia est des plus simples et des plus faciles ; lorsqu'on veut obtenir des fleurs doubles et belles, on choisit des plantes à fleurs doubles qu'on place à côté de porter-graines à fleurs simples ; à mesure que les sujets simples fleurissent, on ouvre la fleur pour en extraire et détruire les étamines ; on prend ensuite le pollen qui se trouve dans les fleurs doubles, en petite quantité et sons des formes assez dif-
fuses^ pour rappliquer en temps convenable sur le pistil des fleurs simples aux couleurs les plus vives et aux formes les plus convenables.
La fécondation des fleurs simples doit se faire dans un coin réservé de la serre et le plus éloigné possible des autres variétés. Il faut au moins six plantes porte-graines pour réunir et obtenir les principaux coloris. Lorsque les plantes sont fécondéeSy il faut les empêcher de pousser, en pinçant toutes les pousses qui ne doivent pas porter des fleurs artificiellement
fécondées.
Chrétien,
Employé oa fleuriste du parc à Lyon.
(Extrait de la Société d'horticulture du Rhône)
MOYENS
POUR REGARNIR^ SUR LA CHARPENTE d'uN ARBRE, UNE BRANCHE FRUmÈRE OU POUR REMPLACER UNE BRANCHE MANQUANTE.
Autrefois il suffisait, pour regariôr, sur la charpente du Pécher, une partie dénudée de rameaux à fruits, de coucher sur cette charpente le rameau inférieur, sur lequel on faisait développer des bourgeons qui comblaient cette lacune.
Plus tard, ce moyen a été remplacé par une greffe en placage, à l'aide d'un bourgeon Ugneux, que Ton couchait sur la charpente et que Ton introduisait dans une incision pratiquée sur la partie dénudée.
Il a été reconnu, que le premier moyen occasionnait une ir* régularité parmi les branches fruitières^ par suite du grand développement que prenait le Jx>urgeon. Le second moyen, sans être aussi préjudiciable à la régularité des branches à fruits^ produit cependant quelques désordres, par suite du fort empattement qu'il prend, et que j'évite, en pratiquant mes
greffes d'une autre manière qui peut très-bien s*appliquer, non- seulement aux Pêchers, mais aussi à tous les arbres finii* tiers en général.
Je prends un des bourgeons passés de l'état herbacé à Tétat ligneux, de manière qu'il ne se rompe pas entre mes doigts ou sous la ligature ; je le couche dans Tincision pratiquée sur la partie dénudée de la charpente^ et, au lieu de le laisser dans toute sa longueur, je le rogne sur un œil bien choisi, sans le détacher du bourgeon, et pouvant arriver sur l'incision; je diminue son épaisseur en ne laissant à l'œil que son épiderme et un peu d'aubier, pour le maintenir au bourgeon qui doit l'alimenter jusqu'à parfaite reprise, de sorte qu'il représente un œil que l'on emploie pour la greffe en écusson à œil dormant; cette opération terminée, on ne doit apercevoir que l'œil combiné sur les deux lèvres de l'incision. Alors, on l'attache seulement par le bas, au bourgeon^ ensuite on fait la ligature.
Aussitôt que cet œil est en végétation, on le sèvre dé son bourgeon nourricier. Cette opération peut se pratiquer pendant tout le cours de la végétation. Lorsque le sevrage sera fait, on devra retirer la ligature, et, si l'opération a été bien faite, cet ceil ne doit former sur la charpente aucun empattement ni gonflement, et cette partie de l'arbre ne doit pas être plus forte qu'ailleurs.
Ce moyen est infaillible, et il est très-rare de ne pas réussir dans toutes ses opérations.
Croux, pépiniériste^
Vallée d'Aaloay, k Seeaox.
OBSERVATIONS SUR LE CUPRESSUS DISTICEA NWBA.
Panni les nombreux végétaux dont l'Amérique du Nord a peuplé nos bois, nos parcs et nos jardins, il en est un remarquable, entre tous, par sa beauté et son utilité ; c'est le Cyprès distique. Sa végétation est active, sa taille colossale , son port majestueux ; son feuillage léger et gracieux lui donne Tapparence d'un immense Mimosa ; il le perd, à la vérité, tous les ans, mais il le conserve fort tard et ne s* en dépouille qu'après avoir subi l'atteinte d'une forte gelée. Son bois, de bonne qualité, le ' rend propre à tous les genres de services ; il est incorruptible à l'air et dans l'eau.
Les conditions climatériques de son pays natal et la spontanéité de sa croissance, sur les terrains les plus inondés et les tourbes les plus profondes, indiquent que la chaleur ne lui est pas moins nécessaire, qu'une grande humidité, pour atteindre ses dimensions naturelles. Les excroissances ligneuses qui naissent de ses racines, et que l'on a appelées bornes^ excitent la surprise par le caractère insolite de cette production . Cependant, ce phénomène, dû à l'attendrissement de Técorce et à l'action d'une humidité prolongée, ne lui est pas exclusivement propre ; on l'observe dans plusieurs autres arbres soumis aux mêmes conditions de végétation, comme le Gordonia lasiari' thus, et le Nyssa uniflora, etc.
Gomment se fait-il qu'un arbre doué d^autant de qualités soit si peu répandu? C'est que les possesseurs de terrains marécageux qui lui conviennent, ne le connaissent même pas de nom et se contentent du Saule, du Peuplier et de l'Aune qui sont loin de le valoir. Quant aux amateurs qui le possèdent et l'apprécient, c'est dans les parcs et le voisinage immédiat de l'habitation qu'ils le plantent, lorsque la nature du terrain le leur permet, ce qui est assez rare; aussi ce magnifique végétal, que l'on ne
saorait trop multiplier, ne se reneontre*t-il que par excep* tiou.
Cependant, il existe une variété précieuse qui, faute d'avoir été annoncée et décrite, est demeurée complètement ignorée; jene Tai rencontrée nulle part. Le bois en est plus brun, plus chargé de résine, plus pesant et d'une qualité supérieure. Mais ce qui lui donne une valeur incontestable et toute particulière, c'est sa faculté de croître loin des eaux et de convenir alors à plus de localités .
J'en possède im pied, qui croit avec vigueur, et dont l'aspect général permet à première vuede le distinguer; il a l'écorceplus brune, le feuillage d'un vert plus foncé, les rameaux plus diffus.
C'est le chevalier Soûlante Bodin, l'infatigable promoteur delà culture des arbres exotiques, qui le premier, jecrois, frappé des nombreux avantages que présente cette variété intéressante, en fit, en 1833, un semis dans ses jardins de Fromont et le désigna sous le nom de Cupressus disticha nigra. En a-t-il été planté beaucoup? J'en doute fort, car on n'en voit nulle part.
Les choses les plus utiles sont délaissées et vouées à l'oubli le plus regrettable, pour n'avoir pas été plus connues et appréciées à leur juste valeur.
DES HAIES ET DES ABRIS
Vient l'automne, le moment favorable des plantations dans la presque totalité de la France, l'époque des grands travaux.
C'est celui que je choisis, pour faire connaître les résultats obtenus de recherches que nous avons faites à Segrez, M. Hérincq et moi, sur le choix des végétaux les plus propres à former des haies et des abris ; sur la manière de les planter ; sur leur prix de revient, et enfin sur les soins d'entretien et de répara-
tion qui leur sont applicables. Jusqu'à ce jour, les haies ont été presque exclusivement formées par TÀubépine (cratsegus ozjar cantlia) , excellente espèce à tous égards assurément pour ce genre de clôture, mais qui, dans certaines conditions, laisse à désirer, et qui, expérimentalement, ne s'est pas trouvée la meilleure. Je me souviens qu'il y a quelques années, M. Dubreuil faisant, au cercle des chemins de fer, une conférence sur le sujet qui nous occupe, concluait au choix presque exclusif de l'Aubépine. Je crois moi, que, pour les grandes entreprises, il serait préférable, dans bien des cas, d'en choisir d'autres. Je vais du reste examiner successivement les espèces employées, ou les plus propres à Tétre, pour ces sortes de clôtures; puis celles spécialement destinées à^la formation des abris. J'ai toujours regretté que la grande culture n'ait pas suivi, en France, l'exemplede l'Horticulture, déformer, avec des végétaux ligneux, . ces sortes de murs protecteurs qui, non-seulement dans les parties septentrionales de l'Europe, mais encore dans des pays méridionaux, assurent souvent de productives récoltes. Ainsi dans tout le Tyrol italien, dans la Vénitie et la Lombardie j'ai vu partout ces abris qui, malgré le beau climat de ces contrées, rendent d'importants services. Daus les Etats-Unis du Sud, les abris sont d'un emploi général. Il est donc probable que, sous notre inconstant climat de France, on pourrait en tirer le plus grand parti.
Je donne d'abord la liste des espèces les plus propres à la formation de haies défensives; puis, je réunirai dans une autre, les espèces non munies de piquants, les plus propres à former des haies ou des abris. Nos essais ont porté sur toutes et nous en connaissons très-exactement les défauts et les qualités.
Haies défensives : (Espèces munies de piquants.)
1 '' Espèces à feuilles caduques .
1* Berberis vxilgaris. Ëpine-vinette •
Xanthoooylum fraœinifolium
Confondus sous les noms d'aubépine d'épine blanche.
Olivier de Bohême.
Confondus sous les noms de Triacanthos, Acacia 5 épines, Févier,
Argousier .
Ces espèces sont souvent confondues^ les unes avec les autres, sous le nom de Lyciet ou Jasminoïde.
Oranger des Osages .
Porte-chapeau.
Prunellier ; Épine noire.
Groseiller épineux.
Acacia commun.
Rose Bourseaut.
Ronces.
2"" Espèces à feuilles persistantes.
nanus
Buisson ardent.
Houx.
Fragon.
Confondus sous le nom d'Ajonc.
Sur ce nombre assez grand d'espèces propres à former des haies, quelques-unes peuvent être souvent employées ; les
autres seulement dans des conditions particulières que je signalerai en les passant successivement en revue.
Cratœgtis oœyacantha. Aubépine, Très-généralement employée pour la formation des haies, l'Aubépine se prête admirablement à la taille. Presque tous les terrains lui conviennent, sauf les sols arides, et elle accepte mèxneles situations ombragées. Mais, dans les terres fortes, elle est peu défen* sive ; elle tend souvent à se dégarnir du pied, ou au moins elle laisse, à sa base, des vides qui deviennent bientôt des passages. A cette espèce, nous devons joindre le Cratœgus monogyna de Jacques^ espèce souvent con|ondue avec le C. oayya' cantHa et dont Temploi est absolument le même. On a voulu, il y a quelques années, préconiser l'emploi d'une variété encore très-épineuse et présentant ses épines réunies en faisceaux, mais il n'est évidemment pas possible de recourir à l'emploi de greffes quand il s'agit de haies. L'Aubépine ou Épine blanche, se plante à 1 0 centimètres de .distance^ sur deux ou trois rangs; le plan d'un an vaut de 6 à 8 francs ,1e mille; celui de 2 ans de 10 à 12 francs.
Prunm spinosa. Prunelier. On pourrait, souvent, en tirer un meilleur emploi que de l'Aubépine, dans les sols très-secs, arides et brûlants. Il ne faut que le tailler souvent, pour le forcer à donner des branches à la base; comme les arbres de nos grandes routes, cet arbuste à le grand avantage de supporter la poussière. Mais le Prunelier trace beaucoup, et il est bien préférable, quand on veut en former des haies, d'avoir recours aux semis de noyaux; cet inconvénient de tracer, très-grand dans bien des cas, devient presque une qualité dans d'autres, en as- .surant dans les très- mauvais sob la perpétuité d'une trèsbonne clôture. L'Épine noire, en plant provenant de semis vaut 25 fr. le cent.
Alph. Lavallée.
(A continuer,)
Pirls. — lap. de B. Doiwiu», rae CsMlte, 9.
CHRONIQUE
Nouvelle inéUiodo de cnlture de ChampigooB; procédé iQCooou; les spores de Champignon ne germent pas; lee agarics d^une eavc de marchand de vin; théorie de )a parthénogenèse ou production de fniHs fertiles sans fécondation; sa conséquence ; ses erreurs; un pied femelle de mercuriale qui porte des fleurs m&les, ce qui détroit Vé^to parthénogénésien; le Cereiis Berlini; un bouquet de fleurs du printemps au mois d'octohro.
Il y a Jeux ans, un médecin-photographe, présenlait à rAcadéinie des sciences de magniGques et vohimineux agarics comestibles^ provenant, disait-il, d'un nouveau mode de culture praliqut^ par lui, et qu'il faisait connaître dans une note, dont qtielques extraits ont été publiés dans les Comptes rendus de l'Académie: Ce nouveau mode consistait à recueillir, sur des plaques de verres, les spores du Champignon, à les faire germer sur ces plaques, et à choisir ensuite les individus les plus propres à la végétation, pour les placer sur un terrain préparé avec du sable-gravier et des plairas, ptiis aies arroser avec de l'eau contenant de Fazotatede potasse.
Cette présentation fît quelque bruit dans le monde agricole et horticole; les journaux politiques mêmes, en enlretinrent leurs lecteurs, et V Harticxilteur franraisj après bien des hésitations, a fini, lui aussi, par mentionner celte importante découverte (1), qui lui paraissait entachée de quelques diflîcullés: la première éiaitla germination des spores sur une plaque de verre; la seconde le choix à faire des individus germes les plus propres à la végétation.
À cette époque nous aurions bien émis un doute sur la possibilité de cetle opération microscopique ; mais le fait avait été porté devant des hommes sérieux ; une cojnmission avait* même été nommée, et on n eût pas manqué de nous traiter d'esprit malfaisant, indiscipliné, etc., etc. Nous avons donc fait
(<) Voir année ««61, page nt.
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mention de la découverte du D' liabourdette sans réflexions, comptant sur les expériences qui devaient être entreprises, — disait une note insérée aax Bulletins de l'Académie des sciences, — par rinventeur et un chimiste distingué, M. Clofiz, pour jeter la lumière sur les points obscurs de la question.
Deux années &e,S(mt écoulées depuis la présentation dé ces Ghampignobs^ et les Bulletins académiques n*ont fait connaître aucun résultat des expériences tentées.
Plusieurs de nos lecteurs ont essayé cette nouvelle cnlturc^ mais en vain ; ils en ont été pour leurs irais de transport de plâtras, d'achat de microscope pour choisir lesindividus en germination, car jamais ils n'ont vu germer la moindre spor:\ De là les nombreuses lettres qui nous ont été adressées, dans lesquelles ou nous demande des renseignements sur la manière de faire germer ces spores, et de les prendre ensuite sur la plaque de verre; opération assez difficile^ en effet. Voulant répondre H nos honorables correspondants en connaissance de cause, j'ai essayé de faire germer des spores, mais sans le moindre succès; ce qui donnerait raison à quelques cryptogamistes, qui prétendent que les spores de Tagaric comestible ne germent qu'après avoir passé par les intestins de certains animaux. De guerre lasse, et ne voyant rien venir du côté de l'Institut de France, je me suis adressé directement à M. Cloëz, qui m'a déclaré n'avoir jamais vu les cultures de Champignons de M. Labourdetle, et être tout à fait étranger à la découverte du savant docteur.
Les expériences, dont parle la note des compieH rendus de l'Académie des sciences, et pour lesquelles il est cité, n'jnt paseulieu; il lui a été impossible d'obtenir les renseignements nécessaires pour commencer les opérations . M. Labourdette ne pouvait plus les fournir, u-t-il dit, ayant traité avec une compagnie financière, pour l'exploitation de la culture du Champignon sans fumier ni mycélium. Ce refus, qui Tient
apoiès une eooniUfiiDatîûa à F Acadéoûe dea «oî^^Dces, est afitaz aingulier. Qooi qu'il en âoît, le Cbampigiioii de couche peut tfèg-bien croître sans fumier. On le leodootre souveui dans lea allées sableuses des parcs, et, deruièremeut^ ou m'a montré uh groupe de cet agaric, proveDaut de la oave d'un marchaadde ¥În d« quai Vaimy, où il croit naturellement) et dcmt les iodivi* dus peuvent lutter avantageusement arec ceux obtenus par le procédé de spôreSj qu'il faut choisir parmi les individus les plus pro|Mres ù la y^^étation ; je doute que ce procédé puisse produire plus beau. Que nos lecteurs ne s'abusent pas plUa longtemps ; ils n'obtiendront jamais de Chasnpîgnons en faisant les spores sur des plaques de verre.
On prétend que le V Labourdette a mal vu; c'est très* possible ; dans les sciences on se trompe quelquefois.
Ainsi, il \ a qodques années, on S'^est beaucoup oocupé de la vieille théorie de la parthénogenèse ; thé<me en vertu de laquelle on arrivait à conolure : que Dîea aurait pu se dispenser de créer la moins belle partie du genre humain, sans nuire le moÎM du monde à la multiplication de l'espèce humaine. Cette magnifique théorie a commencé à se faire jour, sous le r^gne de saint Louis, au sujet d'un jugament rendu contre un brave croisé, qui, après plus de neuf mois de séjour dans le pays des infidèles, trouva chez lui, au retour, un tout jeune héritier qu'il ne voulait pas reccmnaltre ; le tribunal déclara, en vertu de cotte loi, que la mère était restée fidèle a la foi jurée, et que l'épome restée vertueuse avait droit au respect de son é|)Oux. Cette belle maxime, attestée par les doctes médecins de r^oque, fut appuyée, par eux, d'uue singulière preuve; ils dtèpent, en effet, comme exemple, d'après Hippocrate, je çrois^ des jnments «qui avaient procréé saus les formalités d'usage« ' De nos jours on ne cite pas d'aussi beaux faits à l'appui de cette théone par laquelle la fécondation nesl pas nécessaire i >ur déterminer la formation de l'embryon végétal ; on se
contente de signaler des pieds femelles séque»tréS| de Chanvre, d'Epinard, deBryone, de Mercuriale, et de quelques autres piaules dioiques qui ont fructifié sans fleurs mâles. C'est un nommé Spallanzini qui soutint le premier, très- vigoureusement, cette doctrine. Après lui, vint M. Lecoq, le grand hy brida leur actuel ; dans une thèse qu'il a soutenue à Técole de Phnrmaicie de Paris, en 1827, il développe le même principe, mais sans beaucoup de sudcès. Enfin, un botaniste anglais, JohnSmith, fit connaître une plante dioique de l'Australie, le Cœhbogynej dont un pied, femelle, cultivé dans les serres du jardin de Kew, produit, chaque année, de bonnes graines : selon lui, c'est la preuve la plus irréfutable en faveur du phénomène de production sans fécondation, puisqu'il n'existe aucun pied mâle en Europe.
Ce fait avait pris une certaine consistance, quand M. Seeman fit connaître, à son tour, que les graines de ce fameux Cœlobogyfie ne renferment pas d'embryon, mais un bourgeon d'organes folliaires comme dans certains allium. Avant cette époque, un botaniste avait trouvé un grain de pollen sec sur le stigmate de cette plante, mais sans en tirer conséquence ; plus tard, un autre vit un tube pollinique placé au contact du sac env bryonnaire de la même espèce, et M. Bâillon, le savaut auteur de VAdansoniaf rencontra, en étudiant ce Cœlabogyne, un organe qu'il crut reconnaître pour une étamine anormalement développée dans l'intérieur d'une fleur femelle. Le monument élevé à la glorification de la production virginale commençait à être quelque peu ébranlé; M. Bâillon se mit en recherche, et bientôt il put constater que les Cœlobogyne portent presque toujours des fleurs mâles ; ce fait fut complètement confirmé par M. Karsten, botaniste allemand, et l'éveil ainsi donné fit tomber une avalanche de pieds femelles, portant des fleurs mâles, de Chauvine, de Bryone, d'Epinard, de Mercuriale, etc., sous laquelle s'est engloutie la doctrine parthénogénésienne. Je viens à mon tour
donner un coup de marteau à cette théorie aussi illogique qu'irréligieuse. Dimanche dernier, j'ai trouvé, en efiet, dans ]e parc de Guitrancourty près Mantes, un pied de mercuriale annuelle, espèce dioique (fleurs unisexuelles séparées sur des pieds différents), et sur lequel néanmoins se trouvaient réunies les deux sortes de fleurs^ mâles et femelles, et à peu près dans les mêmes proportions. Si ce pied se fût trouvé renfermé isolément dans une serre, et qu'il eût été aperçu seulement à l'époque de la maturation du fruit, j'aurais crié au miracle, car, à ce moment, les fleurs mâles qui ont opéré la fécondation n'existent plus, et je serais devenu l'admirateur le plus respectueux de la dame du malheureux croisé. Ce pied de mercuriale monoïque m'a donc prouvé que j'aurais eu tort; que les parlbénogénésiens se sont trompés ; qu'il n'y a pas, et ne peut y avoir, de reproduction sans fécondation ; que les pieds femelles producteurs séquestrés, et observés par les partisans de la parthénogenèse ont été mal étudiés, qu'ils portent toujours, dans ce cas, quelques fleurs . mâles qui fécondent les ovaires. Enfin il m'a éclairé sur le danger qu'il y a de formuler trop vite son opinion et sa croyance au sujet des faits surnaturels isolés ; on fait, comme M. Labourdette, et comme j'ai fait moi-même; on se trompe, et souvent on ne veut pas l'avouer.
Telle n'est pas ma manière d'être : quand on me prouve que je me suis trompé, je m'empresse de le reconnaître. Exemple :
Dans ma dernière chronique, je termine mon compte rendu de l'Exposition de Paris, par une phrase non achevée, faute d'espace, qui se rapporte au pied de Cereus Bertini\ dans lequel tous les connaisseurs avaient reconnu, comme moi, tout* autre chose que l'espèce type représentée par un individu desséché.
M . Gels, Texposant, est venu réclamer au sujet de ma phrase, et m'a démontré, théoriquement, que l'individu était bien du Cermis Bertini. « Si vous aviez mis vos lunettes, m'a-t-il dit,
voiTs satiez reconnu ses épîfies oncktées, et tous les antres caractères de cette espèce. » Je n'avais pas de limettes, et la plante était trop éloignée de mes yeox ponr leur laisser voir ses épioes oncinées ; mon erreur est donc pardonnable. Nos lecteurs qui s'intéressent afin plantes de cette famille trouveront la note qui nous a été remise par M. Cels, sur rhistoriqne et les caractères de Cercii^Bertmt, à la page S551.
Terminons par un bouquet. De ce que la nature se dépouille de sa verdoyante parure, ne croyez pas, lecteurs^ que vous êtes condamnés à la privation de fleurs jusqu'au printemps prochain. Si le soleil quitte la scène produetnee, le charbon de terre re* prend son rôle, ponr qn'il n'y ait pas relâche au théâtre de Flore. C'est grâce à loi qu'ont eu lieu, ces jours derniers» les premières présentations de la Violette, des Camellias, et du Lâlas blanc, accompagnés d'Asperges pour petits pc^s. Aussi je te pardonne, 6 homme ! ton excès de vanité. Dieu a créé les plantes, et toi, tu les fais fleurir à contre -saison ! Mais c'est chose si çîmple, après tout, que je n'y vois pas grand mérite !
F. Hérïncq.
GLOXINIA NOUVEAUX (Pl. XXI),
M. Chantin, horticulteur, rouie de Châtillon, Paris, possède une jolie collection de G/oa^mia erecta , composée, en grande partie, de variétés provenant de ses semis. Parmi les nombreuxgains inédits dont nous avons admiré les fleurs Télé dernier, nous avons remarqué, particulièrement, les deux variétés figurées planche XXI, et qui ont un certain mérite.
Gabrielle Delessert est cette charmante fleur rouge carminé vif sur le milieu du limbe^ dont la teinte se dégrade en rose sur les bords, et se condense, au contraire, en rouge carmin foncé autour de la gorge, pour former une sorte d'étoile; l'in-
teneur du tube est violacé, marqué de lignes plus foncées, et délicatement picturé de rose.
Henriette Chantin&^i la fleur bleu pi^lû sur les bords, plua foncé et nuancé de violet, entre les cinq larges macules blan-* ches disposées en étoile à la base des lobes, et autour de Tori fice du tube qui est violette.
Ce sont donc encore deux charmantes variétés à ajouter ti celles qui coptiposent cette grande et belle section des Gloxinia à fleurs dressées
L1E8CUV6R
OEILLKT FLON. (Pl. XXII).
Dianihvs semperfloirm, des horticulteurs*
L'Œillet Flon Qst une de ces mille et une plantes qui apparaissent dans les cultures, sans qu'on sache positivement d'ofi elles viennent, et ce qu'elles sont. Les horticulteurs, peu sévères, en général, pour ce qui tient à la nomenclature, en ont fait aussitôt une espèce et lu) ont appliqué le nom de Dianthus semperfiorem. Des botanistes, plus soucieux des règles de la science, ont cherché par des études sérieuses h, la déterminer avec exactitude, et ils sont parvenus » ne voir en lui qu'une variété à\x Dianthus sùiensh de linné; les jardiniers an-» glais, imitant ceux des a^utres nations, en ont fait un hybride, sous le nom de Dianthus hybridus multiflorus, mais sans faire connaître ses parents. On pourrait, peut-être, le regarder tout simplement comme une variété du Dianthus hispanicus qui, lui aussi, est d'une origine des plus problématiques.
Mais quels que soient son origine et son degré de parenté avec les anciens Œillets, TŒillet Flon n'en est pas moias un Œillet très-élégant^ très-florifère, et, ce qui contribue à rehausser encore son mérite, d'une rusticité à toute épreuve. Il
at vivace ; ses tiges stériles s'étalent sur le sol où elles simulent
un épais gazon, et ses tiges florifères, tontes de 50 h Sa cent., se tiennent parfaitement dressées sans le seeonrs de tuteurs . Le type de l'Œillet Flon, celui qui a été primitivement cultivé par un horticulteur d'Angers, M. Flon, était à fleurs rouge pâle, un peu odorantes, et plus grandes que V Œillet (T Espagne. Ces fleurs apparaissçptdès le mois de mai r et, jusqu'aux gelées, la plante ne cesse p»s un instant d*en produire ; un avantage très-grand, c'est que des fleurs coupées se con9ervent longtemps dansTeau, et conviennent très-bien, par ce fait, pour la confieotion des bouquets.
Il n'y a que quelques années que cet Œillet se trouve dans les cultures; oq l'attribue à M. Flon d'Angers; mais un jardinier de Paris, M. Paré, boulevard de la Santé, 17, l'aurait eu, sinon avant, du moins à la même époque. Ce qu'il y a de certain, c'est que M. Paré peut être considéré comme le propagateur, le générateur, de ce ravissant et pré<Heux OËillet ; il en a le premier reconnu le grand mérite, et personne ne le connaissait avant l'exhibition qu'il en fit à une des expositions de la Société impériale et, centrale d'Horticulture de France, vers 1855^ autant que nous nous en rappelons.
Depuis cette époque M. Paré a déjà modifié très-avantageusement le type, et en{a obtenu de charmantes variétés. La première fut celle à fleur blanche, qui serait, selon lui, non pas le résultat d'un semis, mais le résultat d'une grande perturbation apportée dans Texistence de quelques pieds, qui subirent de nombreuses transplantations et mutilations, à la suite d'une exposition : les fleurs, d^m beau rouge carmin vif qu'elles étaient, devinrent d'un blanc le plus pur. Ce serait par le même procédé de mutilations réitérées qu'il aurait obtenu deux autres nouvelles variétés, l'mie à fleurs rosées picturées de rose, et l'autre d'une couleur saumonée très-tendre. Ce sont ces quatre variétés que nous figurons planche XXIF.
Il est certain que cette plante produit peu de graines; près-
L'Bifr/à-u//^enr/Tyiii^iio- ./.■ jS.ii .
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que tous tes ovaires sont formés de plusieurs feuilles carpellâires emboîtées les unes dans les autres ^ comme )es écailles d'un bourgeon^ et sans présenter aucune trace d'ovule. Les quelques ovaires normalement constitués, oontionncnt bien des ovules^ mais cens que j'ai examinés étaient tous avortés.
Que ce soit par des opérations de transplantations ^ ou par des semis de graines, toujours est-il que TOEillet Flon, par les soins de M. Paréj a déjà donné quatre ravissantes variétés bien tranchées de coloris, et qu'on peut en espérer d'autres, surtout en fécondant les fleurs dont les ovaires sont bien constitués, avec le pollen d'une autre espèce, l'Œillet des jardiniers, par exemple ; ce à quoi nous avons vivement engagé rhabile propagateur de TCEillet Flon.
Comme culture, rien déplus simple. Sa rusticité est telle, qu'on peut le planter et le déplanter tous les buit jours, en jeune plant comme en pied fleuri, sans qu'il en souffre; il possède une telle vitalité, que sa végétation n*en est pas un seul instant arrêtée. Quant au sol et à l'exposition, il parait indifljârent; peu lui importe, il pousse et fleurit partout. C'est réellement une bello et précieuse conquête,
F. HÉRiNCg .
CULTURE DES FUCHSIA EiV HAUTES TIGES,
sous FOHMB DE BOULES OU PYlUMIDES.
Parmi les Fuchsia nouvellement livrés au commerce, il en existe un assez grand nombre , et même des plus beaux , qui ne fleurissent qu'après avoir atteint une grande élévation* Ces variétés , ne pouvant dès lors se placer dans uDe collection de plantes basses , il faut , pour en tirer bon parti , le^? cultiver en haute tige sous forme de boules ou de pyramides.; traitées de cette manière, elles sont d'un aspect charmant lorsq'u'elles sont bien dirigées*
Pour obtenir des boulea^ il suffit de favoriser le développemmi de la tige pnnci|>ale par le pincement , et mtoie la suppression co9iplète des branches latérales ^ jasqu'à oe que la plante ait atteint la hauteur qu'on veut lui donner ( i °^ 80 a %*" 30 ) ; alors on l'arrête en coupant sou extrémité. Lorsque la couronjie commence à se foj^mer, on pince la branche, ^ la troisième ou à la quatrième^ feuille, pour favoriser la formatian de nQuveUeïi pou^s 99»» plun rien enlever plus tard. Ce n'est qu aittèfi la défloraison complète des branches qu'on les rae^ cûurcit.
L^9 pyramide» doivent avoir plus de hauteur que les boules. Il convient d^ donner aux Fuohsia, que Ton destine à cette cuir ture , des pots assez grands et une torre substanlieUe. L'e^entiel, pour biçn réussir, est d'obtenir une tige centrale forte et droite que Voj^ fi^e à un bon tuteur*
Lie$ branches latérales ne se pincent qu'autai\t qu'il est nécessaire, pour obtenir la forme, pyramidale^ large à la base et se terminant en pointe. On remédie aux yides par nne distvi^ bution convenable des branches « ou bien par la g^ffe.
Il ne faut changer le tuteur qu'a\eo précaution , a- cauae de l'extrême fragilité des branches.
Les variétés de Fuchsia à branches courtes ou pendantes , qui conviennent très-bien pour les boules, ne peuvent servir à faire des pyramides ; il faut, pour cette forme^ choisir des branches ascendantes et vigoureuses. Parmi les nouveautés, de Comelissen> il s'en trouve, plusieurs qui se prêtent parfaitement à cette culture , tels sont : FoUenaeref Secrétaire MoMin , itfi|ç Elemore vau Mœld^at y itf. Brœmhj et autres.
NOTE SUR LE CEREUS BERTINl.
En 1 855, E. Cels, capitaine au long cours, mon frère, en allant faire du guano aux lies Towa et Léones (où il a recueilli les belles variétés ^' Echinocactus gihbosus qui ont été mises par moi dans le commerce), fil une excursion sur la côte ferme (le continent) par 45 degrés 30 minutes de latitude sud, côte de TAtlantlque; il y trouva le Pereiskia Pe^ppigi et un Cierge onciné qui B*a pu vivre, E. Cels, ne devant pas retourner dans ces parages, pria M. Bertin, son ancien second, devenu capitaine, de chercher cette plante . I^s recherches de ce dernier ftjrenl vaines dans son voyage de 1859-1860. Ce n'est qu'en I86t qu41 le trouva sous des broussailles. Dans cette localité il ne pleut pas ; seulement les rosées sont très-abondanles. En hiver le thermomètre ne descend guère qu*à 1 ou 2 degrés, et en été — décembre, janvier — il y a une chaleur tropicale. Le capitaine Bertin, ne devant pas revenir en Franee, expédia à son ancien capitaine, E. Cels, la plante dont il est question ; il y avait une dizaine de rameaux ayant des racines, au sommet d'une tige de i$ centimètres. Ces rameaux avaient au plu» 18 à 18 centimètres de haut et conservaient encore quelques {leur$ anciennement desséchées.
le crois qu'une courte description de la plante sera suffisante pour la distinguer entre toutes les autres espèces du genre et même de la famille, puisque c'est le seul Cereus onciné, et que les Cierges se reconnaissent par le nombre de côtes. La tige ra« meusene devait pas atteindre plus de 40 centimètres, d*un vert foncé, à 1 0 côtes droites ; les oréoles restent toujours saillantes, presque rondes *, le tomentum est jaunâtre court : 4 épines au centre dont l'inférieure plus longue, de 27 millimèires, rarement 30 ; les trois autres de 20 à 25 millimètres , blanc diaphane à la base, an sommet d'un brun d'écaillé et oncinéea. ll> autres épines rayonnantes, d'un blanc diaphane^ beaucoup plus finea^^
dépassant rarement 1 centîmèlre, sont droites. Quelquefois 2 ou 3 épines intermédiaires sont courbées à la pointe, mais non crochues. Cels ,
liorliculteur, chaussée da Maine.
TROISIÈME LETTRE SUR L'HORTICULTURE
Les Rosic^t's à forcer.
Plus de six mille variétés de Rosiers, nous dit M. Przedpelskiy ont paru dans le commerce.' Efi bien ! il se Tend à Pa* ris pour cent cinquante mille francs de roses coupées forcées. Savez-vous, lecteurs, sur combien de variétés porte ce chiffre respectable? Vous ne me croirez pas, et cependant rien n'est plus vrai : ces cent cinquante mille francs sont le produit de la culture de vingt-cinq variétés seulement. Pourquoi un aussi [)etit nombre? C'est parce que les Roses à forcer, pour couper, sont celles qui doivent réunir le plus de qualités. En effet, un Rosier à forcer, pour fleurs coupées, doit être vigoureux, avoir un beau feuillage^ un bouton allongé, une fleur grosse, se développant bien, conservant les divisions calicinales dressées, à la manière des Roses moussues, et dont la couleur vive et pure de la nuance ne se ternisse pas lorsque la Rose vient d'être coupée; enfin il y a beaucoup d'autres qualités secondaires que le cultivateur apprend toujours à ses dépens.
Mais si le nombre des variétés de Roses à couper est restreint, le nombre des horticulteurs spécialisant ce travail Test encore bien plus. Croirait- on qu'il n'y a qu'un seul établissement qui se livre, spécialement, à l'étude des nouveautés de choix, bonnes à subir la culture forcée? C'est cependant la vérité, et nous en avisons les jeunes horticulteurs à la recherche d'une spécialité; celle-ci en vaut bien une autre : elle rapporte honneur et profit.
Les variétés que l'on force avec succès sont, parnni les perpétuelles et les hybrides : les Rosiers du Roi, Général Jae-
queminotj DtAchesse de Cambacérès, Auguste Mie^ Baronne Pré* vosty Louise Péronée, Triomphe de r Exposition y Célina Diibos, Madame Boll, la Reine, et quelques autres variétés moins méritantes .
Dans les autres seclious de Rosiers, on force encore les QiiatreSaisons, Noisette, Lamarqiie, Gloire de Dijon, Souvenir de la Malmaison, Thé Safrano, et une autre variété à fleurs blanches dont le nom m*échappe. On force aussi, mais plus tard en saison^ les roses moussues crisiata et Madame Hardy.
Enfin il est desRoses, qui sont tellement florifères, que leur fleuraison se prolonge jusqu'en hiver, lorsqu'on a seulement le soin de les protéger contre les premiers froids, au moyen de coffre et vitrages, sans chaleur artificielle; telles sont les Roses Cramoisi supérieur^ Bengales, Souvenir de la Malmaison^ Safrano, Mistress Bosanquety etc.
• Non-seulement toutes ces variétés sont les plus lucratives pour la culture forcée, mais elles sont en outre les plus belles et les préférées pendant Tété. La Rose la Reine surtout, malgré son défaut de tourner à là couleur violet bleuâtre par les temps d'cH^age, et sa terrible rivale, la Reim d'Angleterre^ moins grosse, mais qui conserve mieux sa couleur^ sont toujours les bien-ai« mées du public.
Chaque année le jardinier primeuriste cherche, f)aru)i les nombreuses variétés nouvelles, que les semeurs lancent dans le commerce, celles qui réunissent It^s conditions convenables pour remplacer les anciennes Roses forcées ou pour en augmenter le nombre ; mais il me semble qu'il en est encore, parmi les bonnes vieilles, que l'on pourrait conduire également bien en contre-saison ; c'est une simple étude préalable à entreprendre pour connaître leurs qualités et leurs défauts, et surtout Tépo* que eiacte où chacune d'elles peut être mise en végétation,
époque qui varie selon les loc^tés.
Lajëi'?»nesse.
LES PETITS MELONS
COMME sec CÉDANÉ DÈS CORNICHONS.
Cette année, j'avais planté, sur plusieurs couches, des melons cultivés sous châssiâ et sous cloches, comme oo le foi t habituellement. Mes pieds de mdon m'ont donné une telle quantité de petits h*uits que j'ai été forcé, comme cela arrive fréquemment aux jardiniers de grandes maisoits^ et aux maratdsers, d'en supprimer les deux tiei-s environ. Mais, au Uea de les jeter, je les ai mis confire dani^ da vinaigre, après ies avoir passés préalableaient au sel, à la manière dont on piépare les comichons« Ces petits melons, ainsi confils, sont exoellents et d'une qualité bien sup^eure aux cornichons • €'est donc à tort que les jardiniers et maraîchers jettent ces j.eiines fruits; on en peut l\rer un très-bon parti.
Plusieurs amateurs de janiioage et horticulteurs distingués en ont mangé chez moi, avec le bœuf, et ils les ont trouvés bien meilleurs et d'un goAt plus fin que les oornidions ; quelquesuns même n'ont pas su reconnaître ce qu'ils mangeaÎBxt; ce qui prouve que les petits melons confits ne sont pas connus des vieux jardiniers.
Avant de les faire confire, on les brosse et on les essuie avec un linge blanc, puis on les met pendant vini^i-quatre heutes dans du sel; après quoi on les plonge dans le vinaigre. Au bout de cinq ou six joui*s on peut conmiencer à en manger, mais ils sont meilleurs au bout de hliit à quinze jours, et sont mieux confits; comme pour les cornichons, on peut y joindre des échalottes, de l'estragon et des petits oignons.
S'il s'agit de faire des <;onserves, on les nettoie et prépare de même, mais il faut faire bouillir le vinaigre deux fods avant de le verser sur les melons, et ne pas le faire bouillir avec les melons ; on ferme ensuite ba^méiiquement. Quelques personnes font bouillir seulement une fois le vinaigre; d'autres le re*
preonenl quand il a servi et en ajoutent de nouveau pour remplacer celui qui a été absorbé; de sorte qu'elles le font servir jusqu'à deux et trois fois.
APPRÉCIATION SLR QUELQUES POIRES
PAR M. CHARLtIS ftALTET.
A la séance du 8 ôclobre dernier de la Société d'horticulture de Paris, notre collaborateur, M. Charles Ballet, a exposé une belle collection de fruits, 100 poires, 70 pommes, une prune et un raisin. Sur Tinvitation qui lui fut faite, par M • le président, il a donné des renseignements relatifs au degré de rusticité et de fertilité des arbres, et sur la qualité de chacun des fruits. C'était mie sorte de conférence, comme nous voudrions en voir organiser, non-seulement à Paris^ mais partout où il y a des sociétés d'horticulture, car elle a été pleine d'aitraits et d'intérêt.
Ainsi, le fruit à la main, M. Charles Baltet s'exprimait ainsi sur les fruits suivants :
La Passe Crasanne est le meilleur gain de Boisbunel; elle est grosse, tient bien à l'arbre, réussit en plein vent, et mûrit en mars.
La Tardive de Toulouse^ moins fondante et moins jiileuse que la précédente, n l'avantage de mûrir d'avril en juin.
Le Général Tottleben, également de première grossem', n'a peut-être pas tenu toutes ses promesses sous tel rapport ; il faut encore l'étudier, car on en a dégiislé de très-bon au Congrès de Rouen.
Héihie Grégoire a une chair des plus fines que je connaisse, relevée d'une saveur d'amande ; son arbre est trapu et productif.
Nouvelle Silvie est un précieux semis de Grégoire. Le port
de Tarbre est un pea pleureur^ mais il est fertile; le fruit est beau, excellent etd'hiver.
madame Verte, nouveauté recomiuaadée, récoltée pour la première fois, non encore dégustée.
Docteur Trousseau et Thompson , délicieuses poires de fin d'automne.
Mme Millet^ chair moins fondante, mais de maturité tardive; Tarbre ne vit pas sur cognassier.
Le Wredon a les mêmes défauts; m^ais en le greffant sur un autre Poirier déjà greffé sur cognassier, on pare à cet inconvénient.
Sorlus, abbé Mongein et Morel sont des poires de médiocre
qualité.
Beurré Luizet et Columbia réclament une certaine somme de chaleur pour développer leurs sucs.
Fondante des bois, Beurré SU'.Van Marum, Graslin, Beurré Clairgeau^ Beurré Bachelier, eu magnifique échantillon .
Docteur Gall, synonyme de Délices de Lovenjoul; de Tougues, très-belle et très-bonne Zéphirin Louis^ qui résistent bien aux vents, Adèle Lancelot^ très-généreuse, manquent de parfum.
Docteur Lenthier, Emile Minol, Belle Rouennaise, Ououdaga^ Howellf Fullon y bons fruits d'automne. — Passe Cobnar François, Arma Audusson, Jlenrietle Bouvier, Napoléon Savinieih Colmar Delahanl, Cobnar de marsj Vauquelin, bons fruits qni ont l'avantage de mûrir tard.
Prenant le Bon Gustave, voici, dit-il> un superbe échantillon de cet excellent fruit propagé par M. Dupuy-Jamain. I/C défaut de l'arbre est peut-èlre de manquer de fertilité, mais on en allonge la taille, on ménage les brindilles, et, sous les formes à haut vent, Tabsence de taille, que le beau port de la variété autorise, provoque la fructification.
F-a Castellinc est encore dans les mômes conditions ; etnous
dironsy comme pour la précédente, la nature do sa chair ferme et fondante mollissant difûcilement, et le temps de la maturation (décembre), doivent les faire sortir de i'oubli.
Le Saint-Gemiain Vauquelin est une poire hors ligne, à on considère la vigueur et le port de Tarbre, la rusticité de son fruits sa qualité et sa maturité tardive. VHarUculleur français^ Va déjà figurée ; mais nous la rencontrons parfois plus grosse e colorée de ponceau.
Le Saint Germain Pums, également de plein air, mais qui a le tort de mûrir en octobre.
VAglaé Grégoire^ en forme de Bergamotte, est produite par un arbre à bois court ; c'est une poire d'hiver.
VOrpheline Colmary d*une vigueur modérée et d'une bonne fécondité aurait, sous la peau, une certaine àpreté désagréable;
Le Tavemter de Boulogne^ très-tartif et à compote.
Le Fùrelhj joH fruit teinté corail^ répandu en Allemagne.
Les Doctewr Nélis et Princière^ qui n'offrent aucune parti* cularité à leur avantage.
Les Henri Caperon^ Beurré du Cercle et Flon^ dont les titres à
être admis par les cultivateurs ne paraissent pas être assez sérieux.
La Calebasse Tougard, à chair saumonée .
La Syhange^ petit fruit musqué, de verger ; quelques petits fruits, tels que Cross^ Ananas^ Rausselet, Wanderweken, Nélis^ Prévost^ Beurré Curtety sont de bons fruits d'automne et d'hiver comme Doyenné d'Alençon^ van Mms, comté de Flandre.
Voici une Poilue délicieuse, le véritable Délices d'Hardenpont^ ccmnue en France, sous le nom d'archiduc Charles, tandis que cette poire ronde, genre de Doyenné que nous cultivons sous le nom de Délices ^Hardenpont est la Fondante du Panisel. (1)
(4) Le congrès do Rouea a exprimé la môme opioiou.
Voyez maintenant, dit Ch. Baltet, le Beurré d'Aprenuml, groB fruit calebassifonne, roux-isabelle, et de première qaalité. Il tient bien à l'arbre, c^est \m avantage; on le cultive eucore, par erreur, sous les noms de Beurre ou Calebasse Base.
Ici une interruption se produit^ un horticulteur de Bourg-la- Reine fait observer qu'il existe une autre Calebasse Base, moins méritante que le Beurré (TApremont.
Non, répond le Pomologiste-horticulteur troyen, il n'y a pas de Calebasse Bosc. Celle que vous appelez ainsi était décrite et figurée sous le nom de Calebasse musquée^ par Knoop, avùit que Bosc fait né. Cependant on cultive, dans les envircms de Paris, un fruit médiocre vert et pyriforme ventreuz, sous le nom de Beurré Bosc f d'origine inconnue, mais ils n'ont rien de commun avec le fieurr^ d'Apremont qui nous vient d' Apremont (Haute- Saône) •
Voilà lès avantages des conférences qui fiaient autant de bien que les expositions solennelles et les séances mensuelles.
C'est dommage que la plupart des honunes qui dirigent la destinée des Sociétés aiment trop les chemins battus.
Les 70 Pommes étaient en majeure partie d'origine allemande et américaine ; dles seront précieuses pour augmenter la collectioin plastique de la Société, car ''?s étaient exposées, en partie du moins^pour la premike foi& en France.
Voici quelques iioms des moind connues : Hawtho$uhn^ Pifpin de Parker j Reinette des Carmes, Grand BoknQfrfely Pearmain Stwmer^ Pearmain Herefordskire, merveille deKew» Wagéfm^ Oeut/: mignonne , Beauhf of the Wosl, etAzirolyAimé.
M« Baltet signale encore la pomme /^i^tie, fraii bizarre ; la Bonne de mai, à floraison tardive, et la Wellington, bon fruit d'hiver qui serait synonyme de Dumelovc Seedling. II a encore parlé de la pomme BarovUoky, que Tou vend sous le nom de
Ihiclwsse d'Oldenboury ; de -la Reinette de Cauw^ sous celui de Reinette grande de Cassel y etc.
Où le voit, il convient d'étudier les nouveautés avant de les multiplier ; mais il n'y a que les études pratiques qui puissmt mettre en garde contre les erreurs vobntaires ou involontaires des producteurs •
Tous ces fruits avairat été récoltés dans les pépinières et écoles fruitières des frères Baltet.
Nous avons entendu dire que, par suite de leur maturité passée, MM. Baltet n avaient pu envoyer quelques variétés hors ligne, telles que :
Pêches WillermoZf de Syrie, se reproduisant de noyau, Poire Beitrré Oudinot^ Bautoc^ Mme Freyné^ Prune des Béjonniires.
Là Prune présentée était la Mirabelle tardive^ fruit d'un grand mérite qui réunit la beauté et la qualité du fruit à la vigueur et à la fertilité de l'arbre.
Enfin le Raisin était le Cobemet ou Cabemetj très^cullivé dans le Médoc pour ces fameux vins de Bordeaux ; il était le produit de sarments rapportés de la Gironde, en 1 859^ par BIM. Baltet.
Lescuyer
DES HAIES ET DES ABRIS (Suite).
Berberis vulgaris. tipîne*vinette. C'est l'espèce par excellence, selon M. Hérincq et moi. En effet TEpine-vinettc croit dans tous les terrains^ même les plus mauvais. Abandonnée à elle-même» elle ne se dégarnît pas. Elle pousse droit» se prête admirablement à la taille et est» enfin» bien plus défensive que tout autre» à cause du nombre infini de ses épines. Sa multiplication est aisée par semis» boutures et marcottes. Les haies d'Epine-vinette sont infiniment jolies ; car les pousses sont si parfaitement égales» qu'on serait tenté de croire que le tondeur vient d'y passer ; puis elles sont vertes très-longtemps,
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presque toujours mème^ et les quelques fruits qui ne sont pas enlevés par les ciseaux leur donnent une beauté de plus. Enfin les eolimaçons et les limaoes ne les hantent guère. Les haies, en Epinf -vinette» nous ont paru les meilleures de toutes, et nous les avons adoptées à Segrez après des essais de plus de 6 ans. Jamais nous n'y avons vu un passage se former, et nous vîmes un lièvre, vivement pourchassé, ne pouvoir trouver un seul endroit pour s'échapper. Bref, nous conseiUong^ avec une conviction très-^grande, Temploi de TEpine^vinette pour les haies dâfensives.
On plante à 10 centimètres ; le planf vaut : 10 et 15 fr. le mille.
Robiniapseudo- acacia. Acacia commun. Cet arbuste ne nous a jamais donné aucun bon résultat ; je me souviens, pourtant,, d'en avoir vu une assez belle haie dans le département de la Sarthe. Les Américains l'emploient fréquemment à cet usage; mais ilh croisent les pousses en sens contraire, de manière à les forcer à se greffer par approche. 5 fr. et 10 fr, sont les prix du mille,
Gleditschia-triacanthQS. Févier. Nous avions d'abord fixé notre attention sur les haies de Gledilschia, et nous en fîmes de grandes étendues ; mais h ce moment nous ne connaissions pas Texcellence de TEpine-vinette. M. Hérincq^ dès lors, n'admit plus guère le Gledifshia, dont les haies sont pourtant excellentes, très«défensives et bien garnies . Leur aspect est même plus effirayant que <3elui d'aucune autre espèce. Mais elles ne conviennent guère que dans les terrains calcaires ou siliceux, et croissent mal dans les situations ombragées. L'aspect de ces haies est très^légant . On ne doit pas oublier que les épines de Gleditschia produisent des fâqùres dangereuses (1), dont
dite
(4) J*ai eu un oavrier dans l'impossibilité de travailler pendant une quinzaine de jours, pour 8*ôtre piqué, à la main, en fagotant des Gleditschûi. Le danger de ces piqûres est bien connu aux Ëtat^'-Unis.
Feffet est, du reste, facilement annihilé par l'emploi de Tammoniaqae •
Les autres espèces de Gleditshia forment aussi d'assez bonnes baies, surtout le G. Sinensis^ mais il est plus gelablè. Le G. fe^ fox sedégainit davantage. Prix : le mille 15 fr. {dants d'un an, et 25 fr. de deux ans.
A. LaV ALLÉE.
EXPOSITION D'HORTICULTURE
MeaucOf Amiens^ Saint'Germaiti'en-Laye et Troyes.
VHorticulteur français est un peu en retard avec les expositions d'hoHiculture des départements. Mais il est toujours temps de signaler à l'attention publique les hommes qui, par leurs travaux, concourent à {uropager les saines doctrines de la science horticole. Et puisque cette mission m'est réservée, je vais commencer par l'exposition de Meaux sur laquelle notre collègue, M. Burel^ qui faisait partie du Jury, nous a remis les renseignements suivants :
a Si les plantes y étaient peu nombreuses, dit-il, elles étaient, en revanche, d'un bon choix, et la disposition de l'ensemble ravissante.
L'honorable et zélé président, M. le baron d'Avesnes, avait envoyé plusieurs lots de plantes de serre chaude, B^onia, Ca* ladium, etc., d'une très-bonne culture, qui fait honneur à son jardinier, auquel il a été accordé une médaille de vermeil.
Un autre lot de Caladium, de M. Laniel du château d'Orly, at obtenu un premier prix, pour le choix de ses plantes et leur belle culture.
M. Sellier, jardinier de M"* Emest André, à Rentilly, avait exposé plusieurs lois, dont un de plantes de serre chaude qui
lui a valu utie xnédaille de vermeil; il avait en outre deux ma* gnifiques touffes de Pkarmium tenaœ, une collection dePelatgomuin, à grandes fleursi trop peu fleurie peut-être, niais dont le mérite a été apprécié.
Des Cdlcéolâires» représentées par de bonnes variétés et d'une excellente culture, ont valu une médaille de vermeil à M. Lacroix.
Des récompenses ont été accordées à M. Musnia^ pour un lot de Pelargoniura, et à M . Mézard, de Puteaux, pour un Zonale nouveau.
Un lot d'Azalées américaineSj de M"« veuve Morel, a obtenu une médaille de vermeil; les sujets étaient forts, bien variés, seulement on avait eu le tort de les loger dans des vases démesurément grands.
Un jeune horticulteur, AL Meunier, avait exposé une bonne collection de Conifères ; les individus étaimt sans doute petits, mais ils étaient bien portants.
Le héros a été M. Baudinat, jardinier de Af^ Dassy. Selon sa louable habitude, il avait exhibé quelques-uns de ses beaux Rhododendrum de plein air, et Azalées de Dnde. Ce lot était admirablement organisé; les Azalées, élevées en forme pyramidale, encadraient les Rhododendrum parfaitement fleuris, ce qui formait le plus ravissant bouquet, que la médaille d'or de S. E. le ministre de TAgriculture a couronné.
Trois lots de légumes, bien variés, formaient le complément de cette exposition, qui, en somme, était à la hauteur du progrès horticole. »
Maintenant, pour les expositions d"Amiens, de Saint-Ger« main et Troyes, je vais butiner dans notre correspondance ; je serai papillon et non abeille, car il n'y a nulle part besoin d'ai« guillonner.
Pour Amiens, dont la Société d'Horticulture compte douze années d'existence, je voudrais pouvoir reproduire Téloquent
discours de l'honorable préffldent de la Société, M . Eugène Mennechet, juge au tribunal, dont le mérite horticole, et le déyouement à la science sont au-dessus de tout éloge ; mais l'espace qui m'est réservé m*oblige, à regi^t, de le passa? sous silence.
Jamais peut-être exposition de légumes ne fut aussi remarquable que celle d'Amiens, autant par la variété que par la beauté des produits. C'est qu'aussi, il faut le dire, Amiens est le centre de cette belle et intéressante culture mmlchëre picarde, si habilement pratiquée, par ces hommes laborieux, nommés hortillons, qui ont su transformer en marais fertiles des tourbières improductives. Le lot le plus beau et le plus varié appartenait cependant à MM. Fontaine et Duflot, marchands grainiers, quai de la Mégisserie, à Paris, qui ont gbtenu la médaille d'or de l'Empereur; les trois plus beaux lots, ensuite, étaient exposés par MM. Désiré Darras et Mille, hortillons à La Neuville, et Delettre, jardinier an Sacré-Cœur.
Quelques fruits conservés ont valu une médaille de 1 "* classe à M. Cordelle de Remcourt, amateur à Dreuil.
La population d'Amiens n'avait jamais tant vu de Roses ; les collections étaient nombreuses, et les variétés bien choisies. Les lauréats sont MM. Derreulx, de Roye, Mille, HalleC, d'Amiens, horticulteurs, et M. d'Hangert, amateur à Amiens, qui, en outre, avait exposé une belle collection de Fuchsia.
M. Tnds, jardinier de M. le comte d'Emonville, à Abbevitle, avait exposé une collection de Margonium, dont la beauté dénotait qu'elle avait été soignée par un homme passé mattre es science horticole.
Mais deux collections qui méritent les plus grands éloges, en outre de la médaille d'or de S. E. le ministre, et d'une médaille de 1" classe, qu'elles ont obtenues du Jury, sont les collections de Conifîîves et de Houx, de M. Rivière, pépiniériste à Amiens ; la belle culture et le bon étiquetage de ces. arbres
dénotent, chez M. Rivière, un pépiniériste aussi instruit dans la nomenclature qu'habile cultivateur.
Une récompense (médaille dVgent de l'* classe), qui me parait un peu au-dessous des services rendus, a été accordée à M. Duflot, conservateur du jardin des Plantes, pour la bonne direction, et la plantation intelligente des massifs des squares ; niais la médaille d'or, remportée par son fils, doit être pour lui un dédommagement.
EUG. DE MaRTRAGNY.
(A coniirwer*)
DESTRUCTION DES FOURMIS
Voici un procédé très-simple pour détruire les fourmis; je remploie depuis deux ans et je m'en trouve très-bien.
A un demi-Utre de vinaigre, j'ajoute deux fois son volume d'eau; j'écarte la fourmihère et je la mouille avec mon eau vinaigrée.
Les fourmis qui sont mouillées meurent, et les autres disparaissent instantanément, et à un tel point, qu'on n*en revoit plus ensuite une seule.
Avec la quantité de liquide indiquée ci-dessus, je détruis dix fourmilières.
Dans ma localité^ nous en avons considérablement , et les couches en sont souvent attaquées; avec mon procédé ; je m'en ^ débarrasse très-facilement.
BtTRY.
Pirts. — iBp. ût B. DoNKAUD, rae CasMile, 9.
A NOS ABONNÉS
Le succès toujours croissant de V Horticulteur français nous permet, encore une fois, d'augmenter le texte de ce recueil, sans augmentation du prix de l'abonnement. A partir de janvier prochain, chaque numéro sera de 32 pages au lieu de 24 ; soit une augmentation de 8 pages par livraison, et 96 par an .
Nos abonnés peuvent juger par là de notre désir de leur être agréables, en apportant des perfectionnements à notre publication, chaque fois que des circonstances favorables le permettent. Il dépend donc de nos souscripteurs de voir se renouveler ces perfectionnements, en nous aidant de leur concours dans la propagation du journal auprès de leurs amis. En faisant, par exemple, chacun un nouvel abonnement par an à Y Horticulteur français, ils mettraient bien vite l'administration en état d'apporter de nouvelles améliorations, soit dans le texte, soit dans les planches, qui pourraient peut-être aussi un jour être augmentées . Toute notre ambition est en effet de produire, avant tout, un jounral utile aux intérêts de Thorticullure de France et à ses abonnés.
Outre cette augmentation de texte, l'administration du journal offrira gratis en prime, aux anciens souscripteurs et aux 100 premiers nouveaux pour 1864-, le calendrier de Y Horticulteur français^ charmant almanach de cabinet^ encadré de délicieuses vignettes de fleurs coloriées, véritable petit chef d'œuvre de peinture, qui ne sera pas déplacé dans le salon ou le cabinet d'un amateur d'horticulture. Cet almanach sera envoyé /ra/ico avec le numéro de janvier 1864.
E. Don > AID,
propriétaire-éditeur.
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Une bonne idée d'un prévôt des marchands ; une nouvelle soeiété d'horticulture à Hyères (Var) ; l'idée du prévôt, mise à exécution par radministra* Uon municipale de Paris; création d'un nouveau marché aux fleurs; une idée à notis; au sujet des marchés aut fleurs à Paris; un petit palais de cristal, pour remplacer les caves du quai Desaix | deux livres nouveaux : Le fraisier^ par M. le comte Léonce de Lambertye, et Le$ Fleurs de pleine terreyi^BT Vilmorin- Andrieux. Rectification : Spallanzani et non Spallaiiiini.
Henri de Mesmes^ prévôt des marchands de Paris, sous le règne du roi Louis XII surnommé le Père du peuple f disait qu'il fallait « favoriser Taffection du Parisien pour les fleurs et la musique^ à cette fin d'émousser ses aspérités de batailleur, i De tous côtés^ on cherche à metti^e aujourd'hui la pensée de de Mesmes à exécution : l'étendard de l'orphéon flotte dans presque toutes les villes et villages de France, et chaque département à, au moins, une Société d'horticulture . Le Yar n'avait pas, jusqu'à présent, de Société horticole proprement dite; le jardinage formait une simple section du Comité agricole de Toulon. Quelques notabilités delà ville d'Hyères viennent d'en constituer une sous la présidence de MM. Germain de Saint- Pierre et Denis ; les membres de cette nouvelle Société d'horcultnre et d'acclimatation végétale d'Hyères ont profité du passage de S. M. l'Impératrice à Toulon, pour lui demander sa haute et puissante protection^ qui a été gracieusement accordée. Nous espérons beaucoup de cette Société. Les deux hommes éminents qui la président sauront, nous n'en doutons pas, donner à ses travaux une direction large et libérale, qui permettra à tous de profiter du résultat* Hyères possède un climat très-doux ; par ses études d'acclimatation végétale, la Société peut rendre d'utiles services à Thorliculture. Une première exposition doit avoir lieu , le 6 jnars prochain, dans le jardin si justement renommé de son vice -président, M. Denis; nous faisons des vœux pour son succès.
L*admiiiistration municipale de Paris paraît aussi s^étre rappelé la pensée du prévôt des marchands ; elle semble vouloir favoriser l'affection du Parisien pour les fleurs . Il serait qnes^ tion, en effet, de créer un nouveau marché aux fleurs sur Favenue Richard Lenoir, près la place de la Bastille. Paris aurait alors cinq marchés : au quai aux Fleurs* à la Madeleine, au Château-d'Eau, place Saint-Sulpice et avenue Richard. Nous applaudissons à cette nouvelle création^ mais nous applaudirions davantage «^ l'érection d'un marché couvert, qui pourrait alors devenir permanent . Bien que n'appartenant pas à l'illustre corporation des ci-devant poissardes, les marchandes de fleurs^ plantes et arbres, méritent cependant d'être protégées contre les intempéries atmosphériques tout aussi bien que mesdames les marchandes de crevettes. Sous Tadministration du comte de Rambuteau, il avait été question de couvrir l'emplacement du marché au quai Lepelletier : il serait digne de Tadministralion qui a créé de si jolis squares de mettre ce projet à exécution. Dans l'état actuel des clioses^ Paris sans halle aux fleurs est une monstruosité sans nom. Les étrangers qui admirent le palais aux poissons, ne pourront jamais comprendre que les fleurs se vendent, pendant Thiver, dans les hideuses caves, des maisons des quais Desaix et Napoléon. Puisqu'il est question d'abattre les maisons comprises entre la rue de la Cité et l'hôtel du tribunal du Commerce, ne pourrait-on pas établir sur ce terrain un marché couvert , une sorte de serre, dont le peu d'élévation ofiriràit un dégagement salutaire au tribunal du Commerce?Paris aurait ainsi son petit palais de cristal, imité de celui de Sydenham ; la capitale de la France est asse» riche, il me semble, pour se donner ce luxe ! Depuis que les fleurs sont devenues rornement indispensable des appartements, un marché couvert est une nécessité; car les plantes qui se vendent pendant l'hiver sont toutes dos plantes de serreii. En créant un pareil marché, l'administration municipale fa-
— tit)8 —
voriseraity non-seulement YaffecHon du Parisien poor les fleurs, maïs encore une branche importante de Tindustrie parisienne, dont les intérêts se sont trouvés un peu lésés par la construction du tribunal du Commerce sur une partie de remplacement de l'ancien quai aux Fleurs.
Eq attendant la solution d« cette importante question, annonçons les faits accomplis. Deux livres nouveaux viennent de paraître, et sont signés de noms qui les dispensent de toute recommandation , le premier est intitulé : Les Fleurs de pleine terre^ par Vilmorin -Andrieux, et le second : Le Fraisier , par M. le comle Léonce de Lambertie.
Le livre de M. de Lambertie est divisé en trois parties : la partie botanique, consacrée à la culture et <i la description des espèces types ; à celles de 40 variétés les plus propres à la culture ; à la distribution géographique des Fraisiers. La seconde partie comprend l'histoire de la culture du Fraisier, depuis la fin du xvi* siècle jusqu'à nos jours. Enfin la troisième est relative à la culture à Tair libre et à la culture forcée et hâtée. Le talent éprouvé de Fauteur est trop au-dessus d'éloge pour que nous nous arrêtions à vanter le mérite de son œuvre, qui n'a nul besoin, du reste, de notre recommandation.
Le nouveau volume d'horticulture publié par la maison Vilmorin est un ouvrage fort utile. Nous regrettons qu'un travail de si longue haleine porte une signature , je puis dire, des plus vagues ; car le nom illustre de Vilmorin, sous lequel il est publié, ne peut malheureusement plus être inscrit que comme celui de la raison sociale d'une maison de commerce. Je regrette que les auteurs de ce traité ne soient connus que par l'introduction ; je ne doute pas que le nom de M. Veriot, l'intelligent et laborieux chef de TÉcole de botanique du Muséum, n'eût donné un plus grand prix à l'ouvrage. Relégué dans une préface, il reste dans 1 ombre et dans l'oubli, ainsi que celui de son collaborateur M. Oehlkern, chargé de la' culture.
c Nous nous plaisons, dit cetie préface, à reconnaître la part importante que M. Yei^lot a prise à ce travail; nous lui devons la rédaction générale et particulièrement les descriptions bo^ ianiques. » Cette déclai^ation me parait un peu naïve ; car enfin, après la rédaction générale et les descriptions^ il ne reste guère autre chose que la couverture, Tindroduction et la table; Quoi qu'il en soit, le volume dont la maison Vilmorin s'est faite réditeur, est essentiellement pratique. Quelques pages du commencement du volume sont consacrées aux soins à donner aux plantes annuelles et vivaces, semis en place, en pépinière sous châssis, repiquage, bouturage, etc.; puis viennent les descriptions et cultures des plantes par ordre alphabétique • Enfin des listes destinées au choix des plantes pour Tornement, suivant leurs couleurs, leur port, leur habitat, etc., listes qui ont en tant de succès dans la brochure publiée sous le titre : Instruction» pour les semis de pleine terre. Les dernières pages relatives à la disposition des plantes, pour les harmoniser entre elles et pour les placer dans les conditions les plus capables de les faire valoir, sont en outre accompagnées de plans de quelques parterres. Nous y avons retrouvé une partie de l'enseignement du savant professeur du Muséum^ M. Decaisne, qui a si puissamment contribué à développer ce goût bien supérieur avec lequelon composeaujourd'huiles corbeilles et les plates*bandes.
En résumé, le volume : Les flewrs de pleine terre est un excellent ouvrage (1), pratique avant tout, et dont la vogue ne peut être douteuse. Son format^ celui habituel aux publications de la maison Vilmorin, offre le grand avantage de le rendre très*portatif ; aussi devons-nous le recommander avec assurance à nos lecteurs, et remercier les deux auteurs qui y ont consacré tant de talent.
Bien qu'il n'entre pas dans l'habitude des journaux de rec-
(h) Un Tolumc in-4î, choz Vilmorîn-Andrieux, quai de la Mégisserie. Prix : 7fr.
tifier toutcfs les fautes cT impression qui se glissent si souvent dans leurs pages, je crois cependant devoir en rectifier une, qui se trouve dans ma dernière chronique, à la page 244, ligne 4. Leeompositeur à mis un^pour un a, ce quifaitSpallaozini au lieu de Spallanzani, nom d'un naturaliste du italien, siècle dernier, élève^es Jésuites et qui, outre sa fameuse théorie de là j^oduction saiis féeondition, dont nons avons parlé, a sou^ tenu cette autre non moins fameuse théorie : que les escargots ffuillotinés se refusaient une tête, comme le lézard se refait une queue; mais quel est le savant doué d'une imagination un peu rivcy qui n'a pas enfanté au moins deux hérésies ! F. Hérimcq.
FUCHSIA NOUVEAUX (Pl. XXIII).
• 1 Jean Verschaffelt; 2 Nardy frères; 5 Président Boisduval;
4 Auffuste Zambitz.
L'horticulture naneéenne s'est placée, dans ces dernières années j presque au premier rang dans l'art horticole ; elle est lè siège d'untravailpermanent d'hybridation, qui produit, dans presque tous les genres, une prodigieuse quantité de variétés nouvelles, parmi lesquelles les semeursn'ont que l'embarras du choix. M. Lhuillier est un de ces heureux producteurs ; il nous a envoyé, l'automne dernier, quelques-uns de ses nouveaux Fuchsia, dont les fleurs étaient encore en assez bon état de conservation pour nous permettre de les faire dessiner. Ce sont eux que nous figurons dans ce numéro.
Jean Verschaffelt (fig. 1). Fleur très-pleine; calice rouge trèsvif, à revers des sépales rose tendre: corolle blan cpur à pétales obovales, d'un diamètre qui atteint souvent 40 millimètre?. Très-belle plante.
Nardy frères (fig. 2). Fleur très-pleine ; calice rouge trèsvif, à tube allongé ; corolle d'un beau blanc de neige à pétales parfaitement imbriqués. Plante vigoureuse et florifère.
Président Boisduval (fig. 3). Fleur très-pleine, atteignant
50 milUinètres de diamètre ; talice rouge éoarlate ; eoroUeUanc par, à pétales légèrement veinée de eannm, obovales spatolis échancrés en cœur. Planf e vigoureuse et naine*
Auguste Zambitz (fig. 1). Fleur pleine ; calice à tube court, sépales rouge écarlate, de 40 millimètres de longueur, redressé; corolle blanche, à pétales longs de 25 millimètres, spstulés, légèrement veinés de carmin à leur base. C'est par erreur que notre planche porte Gustave Zembit.
Ces quatre nouveaux gains seront livrés, au 1*^ janvier prochain^ par M. Lhuillier, horticulteur, faubourg Saint-Pierre à Nancy (Meurthe), au prix de 10 francs l'un.
On pourra trouver certainement im grande différence de grandeur entre les fleurs de notre planche et les fleurs d'autres variétés de Fuchna, figurées dans les journaux anglais. Cette différence ne prouve pas que les variétés anglaises ont les fleurs plus grandes que les variétés françaises. En] Angleterre on élève des Fuchsia pour obtenir des fleurs à faire figurer. La plante n'est élevée que sur un jet^ qui se développe vigoureusement et auquel on ne laisse que 4 fleurs à son extrémité^ où elles acquièrent alors une dimension extraordinaire. En France nous ne possédons pas encore ce raffinement , et nous en féU citons nos horticulteurs. 0. Lesguybr.
ZINNIA A FLEURS DOUBLES (Pl. XXIV).
Les Zirmia sont des plantes annuelles de la famille des Composées^ toutes originaires de T Amérique méridionale , le plus grand nombre d'espèces appartenant au Mexique * Le nom de Zinnia est une dédicace de Linné en Thoqueur de John Gottfried Zinn, professeur de botanique à Gottingue, mort en 1759. Le port de ces plantes est un peu roide; les tiges sont dressées simples ou rameuses^ à rameaux redressés, presque appUquéSf et les feuilles sont opposéesi simples^ entières. Les
fleni^s forment des ôapitules radiées, ou eu soleil ; le calice oomaïun ou iiiTolucre, est composé de plusieurs écailles ovales, bordées de noir, et imbriquées. Les fleurs de la circonférence sont ligulées nombreuses, étalées, formant les rayons du disque central composé de petites fleurs tubuleuses, iusérées sur un réceptacle très*saillant^ conique et quelquefois même cylindrique; ces petites fleurs sont invariablement jaunes, tandis que celles de la circonférence offrent des variations dans leur couleur. Elles sont rouges dans le tenuiflora et le mrticillala; pourpre obscur dans Vhyfyii.da ou grandi flora /jaune canari dans lepowciflùi^a ou lutea; jaune " orange dans le Ghiesbreghtiy ou Meancanay espèce nouvelle, très-différente de ses congénères. Le mutiflora les a rouge écarlate dans la variété rvbra, et jaune plus ou moins foncé dans la variété ftava ; mais c'est dans le violacea de Cavanilles, que Jacquin a appelé elegans, que se trouvent les plus beaux coloris et la plus belle forme ; aussi est-ce sur cette espèce que les horticulteurs ont porté leur altenti(H3,et de laquelle ils ont obtenu le plus de variétés.
Le Zinnia violacea ou elegans est d\>rigine mexicaine ; il a été introduit dans la culture européenne vers 1799 ou 1800; la couleur de ses fleurs rayonnantes était d'un violet clair; c'est en 1 829 que la variété coccinée ou rouge écarlate parut dans le journal anglais, Botanicalregister^ sous le nom de coccinea ; la culture produisit ensuite les purpurascens ou pourprée et Yalba^ à ligules jaune paille, à bout blanc. Toutes ces variétés étaient à capitule simple, c'est-à-dire qu'il n'avait qu'une rangée de fleurs ligulées ; les capitules ou vulgairement fleurs doubles, sont des découvertes récentes •
Les premiers Zinnia doubles f urent obtenus en Angleterre, vers 1 855, de graines reçues, dit^on, d(ï l'Inde ; il est certain que les essais tentés on Europe pour les obtenir n'ont jamais abouti qu'à des capitules qui avaient une double rangée de ligules ; il se peut donc qu'ils aient été obtenus dans les Indes. Ce n'est
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que vers ! 860 que nous les avons vus en France; nos premiers semis de 186 i n'ont pas été heureux ; presque toutes les fleurs étaient simples, une sur 15 environ étaient doubles ; c^est ce qui nous a fait garder le silence à leur égard : cette année la race parait mieux fixée; il y a toujours des simples, mais en minorité.
Les fleurs de Zinnia doubles ont^ en général, de 5 à 6 cent, debanteur sur 6 à 8 de diamètre; quelques-unes atteignent le décimètre, mais c'est l'exception. Le nombre de variétés est déjà très-considérable; un amateur anglais en possède et en a décrit "24. La différence réside dans le coloris; on a le violet, le lilas, le mauve^le pourprei Técarlate, le rose, le jaune, Tisabelle, le brique, le saumoné et d'antres teintes intermédiaires.
Les Zinnia doubles sont des plantes très-remarquables et trèsornementales, qui fleurissent de juin à octobre ; chaque fleur a souvent une durée de près d'un mois, ce qui lui assure une place dans les bouquets. Il faut à ces plantes une bonne terre meuble, un peu fraîche, et une exposition bien aérée. Les semis se font vers la fin d'avril au commencement de mai, en terre légère ou sur couche; on repique le plant en pépinière, ou en place, selon les besoins ; les arrosements ne doivent pas manquer pendant les grandes sécheresses, bien que, cependant, ces plantes supportent la sécheresse sans trop souffrir.
A. DE Talou.
LA CORBEILLE DU JARDIN DBS PLANTES
Depuis quelques années, il s'est opéré un grand changement dans le goût qui préside à la disposition des fleurs dans les jardins. Autrefois, les corbeilles et plates-bandes étaient composées de mille plantes aux ports et aux fleurs les plus variés, ce qui n^était pas sans pittoresque et sans attraits. On
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pouvait sç promanff uae joumâe entièro dans qn paitem ou autour d'un masfsif) sans ennui; l'œil découvrait à chaque instant une fleur inconnue s qui attirait l'attention et occupait l'esprit; c'était Tépoque où Thomme savait ménager ses jouissances et prolonger ues plaisirs* Aujourd'hui, on veut tout connaître» tout voir à la fois et sans fatigue. De là les parcs sans arbres, les corbeilles uniformes • L'architecte de Jardin a donc dû modifier ses plans ; au lieu de parcs ombreux qui piocurent la fraîcheur, il crée de vastes pleines ornées de quelques arbres épars, mais toujours éloignés des allées^ afin que le propriétaire puisse jouir de son domaine s^ns quitter le balcon de son ch&teau. Le jardinier lui, est, au contrairei obligé de mwiser des centaines de pieds d'une m^me plante, pour que son maître les aperçoive de son verbanda ; le soleil et l'absence d'arbres ne lui permettant de quitter son logis qu'à la chute du jour. Mais puisque tels sont le goût et la mode, il faut s'y conformer! et faire des corbeilles qui se voient de loin* Nous nous sommes beaucoup occupé, dans ces dernières années, de la formation des corbeilles et plates-bandes à fleurs massées et disposées d'après le contraste de leurs couleurs, en nous inspirant de l'exemple de la belle corbeille du Jardin des Plantes de Paris, créée par le professeur de culture de cet établissement, M. DecaisnOt Aussi, avant de donner nos formules, croyons-nous devoir reproduire celles de notre modèle.
La rosace du Jardin des Plantes, située dans le carré creux, est composée d'une corbeille centrale ronde, circonscrite par une allée circulaire, d'où rayonnent dix sentiers qui partagent en autant de massifs angulaires une plate-banda concentrique.
Le centre de cette jolie corbeille est occupé par plusieurs rangées de plantes à fleurs de couleurs distinct^Si» Les massifs angulaires, dont l'ensemble constitue la plate-bande c^mcentrique, sont plantés adssi de plusieurs lignes de plantes ^ fleurs de couleurs difilérentes, qui forment autant de cercles autour de la corbeille centrale. Toutes ces plantes sont changées
troîi) fois dans le ootirant dé Tannée, ce qni fonne trois misons. Voici l'ordre dans lequel elles sont disposées pour chaque saison, en procédant du centre à la circonférence :
PREMIÈRE SAISON. — Mars^ avril et mai.
Corheille centrale.
1*' rang. Yesicaria utriculata. — Jaune soufre. 2* — Silène pendula rosea, -^ Rose. 5' — Silène pendula allja. — Blanc,
PltUe^Hindê circulaire.
4* — Saxifraga crassifolia. — Rose. 5« — Arabis alpina. — Blanc.
6* — Doronicum caucasicum, — Jaune.
7* — Alyssum deltoideum. — bleu-violet. DEUXIÈME SAISON. —Juin à novembre.
Corbeille centrale.
Centre. Dion edule, \
1" rang. Phormium tenax, > feuillage.
2* -^ Caladium esculentnm, j y — Géranium anemonaefollum. — Rouge. ie — Souci double. — Jaune.
5* — Lol^plia erinus. — Bleu.
Plate^bande circulaire,
6 -<— Pelargonium zonale. — Ronge. 7^ — Pétunia nyctaginiflora. —Blanc.
8* -— Souci double . — Jaune»
TROISIÈME SAISON. — Novcmbrc.
Corbeille centrale et Plate-bande circulaire.
Centre. Chrysanthème de Tlnde, variété à fleur jaune. l* rang- — — — — blanche.
S* — — — — -^ rouge.
3« — — — — *— blanche.
4* — — — — — rose.
Nous donnerons, dans le prochain numéro» la coropositkm des corbeilles et plates-bandes qui ont été successivement établies dans le beau domaine de Segrez, qui est^ ainsi que nous l'avons déjà dit, grâce à l'obligeance de M. Lavallée» le jardin
d'expérience de V Horticulteur français.
F. HÉamcQ.
LYœPODES ET SÉLAGINELLES.
Les parties humides de nos bois nous donnent quelques espèces de Lycopodes et de Sélaginelles^ qui fournissent depuis longtemps à la pharmacie cette poudre bien connue appelée soufre végétal.
Mais ces variétés indigènes sont bien loin d'avoir la grâce et la délicatese de celles que nous envoient les tropiques ; celles-ci forment une charmante tribu qui, tous les jours, s'accroît, grâce au zèle des collecteurs qui parcourent les régions tropicales ; et quelque nom>»reuses que soient déjà nos collections, nous pouvons prévoir que les introductions ne s'arrêteront pas en aussi bon chemin .
Ces plantes peuvent donner beaucoup d'agrément à l'arrangement d'une serre. Citons seulement leurs principales variétés : le Selaginella ccBsium^ aux teintes azurées, qui couvre avec légèreté les rocailles d'une petite pièce d'eau ;* la variété naine Apoda , délicate miniature semblable à un gazon naissant , qui. borde avec grâce les plates-bandes où sont déposées les Orchidées, et les pots où sont plantés ses AruBctochilus au feuillage doré ou argenté ; le' Selaginella mutabile, aux reflets changeants; ]e rubricaulis^ aux nervures rouges; le
(/^{tcafmima, parfaitement digne de son nom; le cordifolium ; le lepidophyllum^ dont les feuilles sont élégamment cohtoumées
en spirales ; les variétés Lyallii^ inœquale^ atroviridiSf conferta^
Wallichii^ africana^ Dianelsiif Wildenovii^ Griffithii dichrous^
dichotoma^ Lobbit, Karsteniana^ décorum^ etc.
La culture de ces plantes est des plus faciles*
Elles doivent être mises dans des pots peu profonds et faîen drainés, avec mi-partie de tessons, de charbon de bois et de dé* tritus de bois pourri.
La terre doit être sableuse, fortementmélangée de sphagnum et entretenue humide ; il leur faut la culture et la température orchidéenne, c^est-à-dire une serre basse, humide, et surtout une lumière qui ne soit pas directe. Ainsi traitées, ces plantes prendront un développement rapide qui les fera fort recher^ cher des amateurs.
Un précieux avantage, c'est qu'elles sont rarement attaquées par les insectes^ par l'acarus, par exemple, qui fait de si grands ravages chez les Ordûdées et rend la culture des Fougères si décourageantes.
Rien de plus aisé que leur multiplication : elle se fait par étouflëe, au moyen d'éclats pourvus de radicelles ou de branches pourvues de suçoirs aériens ; mais il faut éviter de faire cette opération pendant la période de l'inflorescence, car alors la reprise serait lente et très-difBcile,
Marquis de Saint-Innocent.
préstdeot de la Société Aulunoisd d'horticulture.
TAILLE DU PÉCHER EN CANDÉLABRE SUPERPOSÉ
Cette forme n est qu'une modification de la palmette simple, dont elle diffère pour la direction des membres, qui, au lieu d'être inclinés dans toute leur longueur sous un angle plus ou moins ouvert, sont d^abord étendus horizontalement et ensuite relevés verticalement par leur extrémité, tlelle disposition des membres pourrait paraître peu importante en elle-même à première vue; cependant elle constitue toute là différence, et les avantages qu'elle donne, sur la première, sont assez appréciables pour mériter d'être signalés à l'attention des personnes qui s'occupent delà culture de cet arbre.
Parla disposition des niembres formant Véquerre, cette taille immet de couvrir un mur de la base au soinmet sans qu'il reste le moindre vide, et maintenir la force vitale dans la base de l'arbre, par la concentration de la plus grande partie de la sdve, qui n'arrive au sommet que graduellement et dans des proportions bien moindres. La séve^ qui par sa nature tend à monter, se trouve arrêtée à la base par une grande quantité d'ofganés qui Ty appellent sans cesse et l'y retiennent en grande partie ^ ce qui empêche les branches inférieures de se dégarnir. L^équilibration de l'ensemble de l'arbre parait aussi plus facile à garder^ parce que les membres ayant tous leur extrémité relevée verticalement^ la sève se trouve attirée par ceux de la base comîne par ceux du sommet» et si quelques-uns poussent plus que les autres^ le pincement suffit pour les main^ tenir à la hauteur des plus faibles* *
Cette manière de diriger la sève du Pécher parait être celle qui convient le mieux à sa nature, et, partant, la meilleure à adopter et la plus facile à conserver. Son produit ne cède en rien à aucune autre forme ou disposition des membres .
La forme candélabre superposé partage avec le candélabre simple l'avantage de faire des arbres de moyenne et très-petite dimensions ; et lorsque l'on veut couvrir promptement un mur, ou bien que le sol dans lequel on plante n'est pas trèspropice au Pêcher, on peut faire des formes à 4, 6 ou 8 membres, selon le besoin ou selon le goût.
Cette forme offre plus qu'aucune autre les moyens de con* server la base de l'arbre bien garnie.
Il n'est pas inutile de dire que les branches fruitières de la partie relevée de chacun des membres, sont palissée obliquement et rapprochées du membre afin c[ue leurs feuilles, recouvrant ce dernier, il se trouve préservé des rayons brûlants du soleil du midi et du couchant, qui, durcissant trop les écorces, les calcinent et gênent la circulation de la sève. Ce moyen n'étant pas toujours suffisant dans les expositions très-
ZE
chaudêSy quelques-unes de ces branches^ prises sur le devant du membre, sont palissées sur lui pour mieux atteindre le biit. On agit de même pour garantir la mère branche, en prenant sur le devant quelques petits bourgeons encoi*e tendres^ que Ton pourrait appeler protecteurs, que Ton attache, soit en les fais&nt suivre, soit en les renversant sur eux-mêmes; s'ils menacent d^ devenir trop forts, on les tient pinces de manière à n^aroir que les feuilles dont on a besoin pour briser les rayons solaires.
Lors de la taille, les bourgeons protecteurs qui paraissent pousser trop vivement sont coupés, en conservant seulement un œil de remplacement à leur base. On prend quelquefois du fruit sur ceux de force moyenne. Il est naturel que les arbres soient pourvus de moyens nécessaires à leur conservation ; on n^a qu*à les utiliser.
Comme on le voit par ce qui précède, il n^est pas dii&cile de faire avec le Pêcher des arbres réguliers ou agréables à Tœil, et produisant beaucoup de fruits : pour peu que le sol leur convienne, qu'il soit légèrement fumé pour bien alimenter la végétation, il n'y a plus qu'à diriger la sève suivant la manière de végéter, ce qui consiste à en concentrer la plus grande partie sur les membres, en empêchant, par des pincements^ les branches fruitières de redevenir jamais plus grosses que le tuyau d'une plume à écrire.
Après nous être occupé de la taille du Pêcher, présentons quelques considérations générales sur cet arbre, ou plutôt posons quelques questions que nous recommandons à l'atten* tion de nos collègues plus expérimentés que nous; leurs lumières pourraient amener des solutions qui ne seraient pas sans utilité pour le progrès de la pomologie.
Le genre pêcher a-t-il commencé par une seule espèce?... S'ilen est ainsi, il s'est bien modifié. L'espèce, dit-on, ne change pas, elle demeure espèce ; et en effet, lorsque Ton sème der
noyaux de pêche, on a des pêchers, tout comme en semant des pépins de pomme, on obtient des pommiers.
Cependant on remarque qu'en semant des noyaux de Pavie on obtient des Pavies; les Pêches lisses reproduisent des Pèches lisses; la Mignonne, des Mignonnes ; la belle Hausse, des belles Hausses; la belle de Vitry, des belles de Vitry, etc.; les Pêches à chair jaune produisent des Pêches à chair jaune, comme les sanguines produisent des Pêches à chair rouge. Des Pêches dont la chair est si différente, et qui semblent se reproduire par le semis, ne constitueraient-elles pas elles mêmes des races particulières ? Il ne serait peut-être pas inutile de le rechercher. Par le mot reproduction, on n'entend certainement pas dise que le fruit se reproduit identiquement; on entend dire seule, ment que la nouvelle génération aura plus d'analogie avec la race dont elle est issue qu'avec aucune autre race, bien qu'il ne soit pas impossible qu'une race en reproduise une autre, par une transformation capricieuse causée par la fécondation, mais ce ne serait là qu'un accident et non un principe.
Ainsi les semis d'une même race donneront des sujets différents entre eux ; il pourra s'en trouver de vigoureux et de robustes, de plus faibles, de plus^délicats, de plus grands et de plus petits, de très-fertiles et de moins fertiles ; les uns donnant leurs fruits un an plus tôt, d'autres les donnant deux ans plus tard ; leur fruit sera plus gros ou plus petit, supérieur ou inférieur en qualité, plus arrondi de forme ou plus déprimé, plus on moins coloré, et accomplissant leur maturation quinze jours plus tôt ou quinze jours plus tard, et bien d'autres différences moins saillantes , mais qui n'échapperaient pas aux observations d'un œil expérimenté et sagace.
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A bies firma, bifida, homolepis, poUta, 448; sdbertiana» Mertenriana, Pattaniana, ^illiamsoniy taxifolia^ 465.
Abricotiers haute tige (taille des), 144 .
Abris (des arbustes pour), 237. 259.
Aeacia commun, pour haies, 260.
Acanthonema strigosum, 24.
Aeanthus latifolius, mollis, spinosus, spinosissimus, 434.
Adianthum tinctum, 455.
iCro tréma "Walkeri, 92.
Allongement de la tige d'un arbre, 404.
Alocasia nouveaux^ 423^ 460.
Alstroémères de pleine terre (culture des), 79.
Alyssum deltoideum pom corb€iliej275.
Amicia zygomeris, 230 .
Amiens; exposition horticole^ 264.
Ananas à 2 sous la irancfaê, 470.
Andropogon IwarancttsaySchœmanthus^ muricatusj squarrosus, gigaoteum, formosum, 432.
Anémone japonica Honorinelokert,4 20.
Anguloa Buckeri, var. eanguioea, 208.
Anomochlea marantoidea, 22 .
Antirrhinum nouveaux, 120.
Aphelandra liboniana, 413.
Appartements (plantes poar). Voir chroni({ue, 25.
Arabis alpina pour corbeille, 278 .
Aralia Sieboldtii variegata, 423; -^ meiicana, 222; *- papyrifera, Sieboldtii, parasitica, ricinifoliai catalpffifolia, macrophylla, 228.
Araucaria Rukii 471.
Arbre planté dans la mousse imbibée d'eau, 46.
Arbres fruitiers: remarques sur la taille
et laor diredioii, 63; — moyen pour
en regarnir la charpente, 934; —
fécondation artificielle, 493.
Arbres (aouveilee observations sur la
plantation des ^ros)» 433.
Arbustes qui fleurissent au printemps
(taille des), 142; ^ pour haies, 237.
Arêtes, 87.
Anopsis peltata^ 423.
Arisoma (les>^ 40T.
Artanthe eordifolîa, 423; •— flecmani,
Arum. Voir Arizema, 407.
Asperges da Gtichy, 49 ; — nouTelle
méthode de cnltnre^ 83.
Aspidistra punctaU, var. foliis aibo
maculatis, 457; — elatior, lurida,
macrophylla.anffa8tifo1ia, etc., 458 Aspleninm cooRmue, elegantulnm, 4 72.
Asteiia Banksii^ pumila, mertentiana^
alpiaa^ 434.
Astronium Libonianum^ 423.
Atragene alpina Sibirica (bordure d*),
Anbépiae, ponr naies, 240.
Anriâiles anglaises, 425.
Bambnsa fortnnei variegata» 423.
Barringtonia racemosa, 222.
Bégonia nouveaux, 69^ 4 23 j 224 • Benthamidia> 154 •
Bérheridopsis carollina(Pl. XIII). 449.
Berberis TUlgaris, ponr haies, 259.
Bignonia jasminoides splendida (Pi . X),
403; —- alba magna, 404.
Bœhmeria frutesceosi 229, Bois tendres (sulfatage des)^ 40.
Bordures de Kosiers et d*Alragene alpi-
ha, 440; •— de Lierre avec fleurs,
Bouquetières des mes, 49.
Bromeliaseeptrum, 474 .
Broussonettia à fouilles panachéeSi 4 7t . Brûlures des feuilles dans les serres
(des eauses qui déterminent le^, 36.
Bryophyllnm proliferam, 432.
€aladinm nonveauz, 423; -« esculentum, 434; *- metallicum, 224 ; — vioiaeenm, 4 34 ; — Wighlii, 472 ; — pour corbeille, 275.
Catanthe Weiteliti, 459.
Galeairos (terres), 88.
C^aRéolaires sons-lignenses (PI. V), et
leur culture, 62- Galceolaria^ 51.
(Myptraria lœvi^^ata; 4 23 • Camellia (flooraison des] ; les serres de
M. Fouque d*Emonville^ 54 • Gampanumea japonica (PU 1), 3.
Gampylobotrys fulgens (PL VUI), 79 ;
— Ghiesbreghtîj, 207, Ganna, 434.
(^pncine, Bail of fire, 426.
Geâaothus Amoldi, 420.
Cadres (renseignements sur les). 445.
Gerfeuil bulbeux de Prescott ou de Sibérie, 36.
Gentaurea argentea, 471 # Géréales (fécondation artifldeUe des)»
Gereus Bertini, 245, 251.
Gineraria platanifolia, 230.
Gisailles, du XVI« siècle, 441.
Gisellement de la Vi^ne, 33.
Gissus palombangensis, 222.
Ghamaranthemum verbenaceum, 423* Chamœceraaos (de la tulle des), 442, GhanuBcyparis squarrota, leptoclada,
ChanuBpence mutica, fruticosa, 430.
Ghiftnpignon (nouvelle méthode du D*
Labourdette de culture de), 244 ; «-*
apparition d'un mycélium dans une
serre, 472.
Chauffage des serres ; les différents systèmes, 73, 494.
Chicorée frisée do RuffeCi 85.
Ghine (exploration de la), par M. Eug.
Simon, 445.
Chlorotiques (réflexions sur les plantes),
Gbœmesthes laoeeolata, 403. Ghou de Bruxelles (nouvell<u:ulture do),
Chou de Booneuil de Bordeamt, 46 ;**«•
Joanet ou nantais, 242.
Chronique. Voir la chronique dechaque
mois à la table des matières.
Chrysanthèmes nouveaux, 4 44; — ponr
corbeille, 275.
Clematis erecta hybride, 4 20 .
Clematis alpina, recta (bordurc^de) ,440. Cleochroma grandiflora (PI. IX), 402.
Cleyera japonica varîegata, 423.
Gtimacandra obovata, 222.
Coccini a (hybrides de), 8.
Coccoloba gigas, 423; — platyclada,
— 28fe —
GodoDOpBis cordata, 458. ^
Cœlobogyne femelle, portant aussi des
fleurs mâles, 244.
Cœlogyae lagenaria» ^ 57.
Goleus atropurpureus^ scuteilarioidcs,
Composts, 485.
Congrès de Namur, 73 .
Conifères noureaux^ 464.
Corbeilles de fleure d'après le contraste
des couleurs, S73.
Cordons obliques de la Vigne, 42.
Cornus florida(Pl. XIV) (deeeription,
histoire, culture et propriété des)^
450, •— disciflora, 454.
Cosmophyllum cacaiiœfoUum, t29.
Cossignya borbonica, 4 tS, 222.
Cratœgus oxyacantha, pour haies, 240.
Crescentia nigripes, 423; ^ rq^lis^
Crusea (culture des), 202.
Cryptostylis, 207.
Cucumis (hybrides âe)^ 8.
Cueille-fruit, du XVI* siècle, 444.
Cupania nndulata^ 423.
Cnpressus dist^cha rubra (observations
sur le), 236.
Cyperus altemifolius variegatus, 423;
— papyrus, syriacus, textilis, 433.
Cyprès distique, 236. *
Cypripedium Stonei, 94 .
Cytisus Adami (hybride), 40.
Datura (hybrides de), 8 .
-Decnmaria barbara, — sarmentosa, —
Forsythia, 31 .
Delphinum Duchartre, *- Rouiliard^
Dendrobium mfondibulum,— Mauimei-
niense, formosum, loogicome, 456;
— Parishii, nodatum, 472.
Deutsia erenata flore pleno, 472.
Dianthus semperfloroDs, hyhridus mul-
tîflorus, hispanieus (PI. XXU), 247. Dichroma eoccinea, 22.
Dieffenbachia costata, 423.
Dimorphotheca Barberiœ (PI. Vil), 78,
Dion edfile pour corbeille, 275.
Dipladenia p«Uata, 4 23.
Dissertation sur la végétation : du sol,
des terres et des corn pots^ 45, 65, 85,
Doronicum caucasieum, pour corbeille.
Doryopteris grandis, 423, ^ nobllis,
Dracœna^ terminalis, latifolia>peQdnla,
phrynioides
Duboisia Reymondii, 208»
Ebourp;eonnement de la Vigne» 32.
Echenilloir du XVI- siècle, 444 .
Effeuillement de la Vigne, 33.
Elcaffttus japonica variegatà, 423.
Eivedalia, 230.
Encephalartos horrida, var. trispi*
nosa, 157.
Epidendrum prismatocarpum , uros-
kinneri, 23.
Epine blanche, pour baies, 240.
Epine noire, pour haies, 240.
Epine-vinetle, pour haieft* 259* Espèce (remarques sur V), 4 69 .
Eurybia ar^ophylla, Standishi, eru-
bescens, 230. Euterpe edulis, 472.
Evonymus panachés nouveaux, 4 23 * Expositions florales de^Paris, 97, 4S4,
— de Versailles, 424, — de Heaux
et Amiens, 264 .
Farfugium nonveau, 423.
Fatsia japonica, 227.
Féûonaation artificielle des arbres et des céréales par le système Daniel Hooibreiick, 493.
Ferdinand a eminens, aogusta, 229.
Févierapour haies« 260.
Ficus Porleana, Grellei, pellncida, begonisfolia, 222.
Fleurs de pleine terre (les), ouvrage publié par Vilmorin-Audrieux, 268.
Forsythia (de la taille des), 442; '— scandons, 34..
Fourmis (destruction des), 264.
Fraises : les meilleures et les nouvelles, 489, 208.
Fraisier (traité de la culture forcée du), 97. — Description, histoire et culture, par M. le comte de Latobertyc, 268.
Franciscea calycina (PL XVII), 200.
Fruits nouveaux, 448, 166. — Exposition à Paris, 248. — - Classifications de MM. V\^illermos et Laujoulet, 493.
Fuchsia nouveaux de Lliuillier (PI.
XXIII
Fuchsia élevés en haute tige, 249.
Gardénia florida, foUia variegfatia, 47S.
Gaiania auranliaea, ISO.
Geissomeçia marmorea, IS3.
Geraniain aneraonœfolium» pour corbeille» 276.
Geraniom (PelargonioiD) zonale nou- ▼eaui de MM. Lemoine, Rendatier et Boycharlat, 94; — de MM . Jarlot et Mesard, 4 S5. — Voir Pelargonium.
Gesneria (Nœgelia) cinnabarina yar.
roaea (PI. II), 4; «-.(Isoloma) Tri** nei(Pl. Vf), eioDgata. 30.
Gleiiaia (PI. XVI et XXI), et culture»
477, 946; — nouveaux de MM* Thibaut et Keteleér, 70.
Gleditahia pour haies, S60*
GladioluB non^eaux deSouchat^ 246.
Glaïeuls nouveaux de Souchet^ S46.
Glaises, 87.
Goût en horticulture (le), 4)4^273.
Greviliea robusla, canescens, 228.
Gymoogramma japouica, 472.
Gynerium (maltipiicatiQa des), 443.
GyoDra hicolor, 430.
Habitats des plantes au point de vue horticole (de rimportance des), 446.
Habrotamnus evaoens, 403.
Haies et abris (des arbustes pour les)» 237» 269.
Halle aux fleurs, 49, 267 .
Hamaliuro, 430.
Hebeclinium macropbylhim^ atrorubens, Jantbinum^ 229.
fieliptemm Sandforthii, 92.
Hemelock spruce de Californie» 466,
Beterotropa parviflora, 206.
Hibiscus (Espalier d'), 26.
Hiffeiosia rcfui|;en8 (PU VIII), 79; -- Ghiesbreghtii; 207.
Hœmanthus natalensis, 206.
HolboellU latifolia (note suri'), 404; — angnstifolia» 407.
HomoianUkos viscosus, 472.
Horticulture en boutique (!'), 49.
Humus, 89,487.
Hybrides (observations sur les), 6.
Hydrangeajaponicarosea-alba. 423.
Hyères : création d^ine Société d'horticulture sous le patronage de S. M .
rimpÂratrice, 266.
Instruments de jardinage du XVI« siècle
(Pi. XII), 440.
lochroma grandiflorum, Warscewicsii
(PI. IX), 402; tubulosum eoccinea.
Ipomœa alatipes, pterodes, 24 .
Isoloma TriauAi (Pi. IV}, 30.
J^pon (Exploration du); par MM. Sie- * noidt et Maximowios, 446.
Kalosanthes jptinieeus, 472.
Kerria laponica variegata, 423.
Kin-sjo, 466.
Laitue d*Alger de Jupinet ; — Baitavia
allemande, 35.
Larix leptoiepis, 418.
Lastrea standishii, 466.
LaUnia Werscbaffeltl, 472.
Latua veoenata, 469.
Légumes (cherté des), 469, — noa«
veaaX) 35.
Lenoir (moteur) pour les pompes de
jardins, 499.
Lettres sur Thorticulture : les Pensées,
4 et* ^les Rosiers aux Eipositioos,
4 84 ; -^ les Rosiers à forcer, 262.
Lierre (bordures fleuries de), 434.
Ligulana gigantea, Rœmpferi, cristata,
Ligustrum coriaceumvariegalum, 423.
Lilas (de la taille des), 442.; Lilas blanc (moyen d'obtenir du), 66; ' '
— à la halle aux fleurs, 49.
Lilium auratum, 23, 222.
Unaria (hybrides de), 8.
Lithobracbianobilis, alstoni, 423, 466.
Lobelia erinus pour corbeille, 275^ Lonieera flava, orientalis. involucrala
(Pi. XX), 226 ; — braohypoda varie-
fl»ta. 423.
Luffa (hybrides de), 8.
Lychnis'seno, 472* Lycioplesium pubiflorum, 469.
Lycopereicum eseulentum. Voir To-
Ynates, 48.
Lycopodes et Sélaginelles (les), 276.
Macodes joatola, 2t%.
Marattia Cooperi, 4*73. Marchés aux fleurs à Paris; halle couverte, Î67.
Massifs de ilenrs d'apràs le eontrute
des couleurs, S73.
Meauz ; exposition horticole, S64 .
Meliosma speciosa, 4S31.
Melon (traité do la culture forcée du),
Melons {les petits) comme succédanés
des eorniehons^ S54.
Mercuriale femelle poftani des fleurs
màles, 245.
Micania pulverulenta« 4 It .
Michoican, S4 .
Millot- Brûlé (M.)| sa Physiologie vé-
gétale,4«4.
Mode (plantes à la), 424.
Monochœtum easiferum (multiplication
et culture du), 204; ^ tenellum, 24.
Montagnea heracleifolia, grandis, 230.
Musa, 433.
Musschia Wolastonii, 434.
Namur (encore le congràs de), 73»
Nesu, 464. ,
Nicotiana (hybrides de), 8 ; -^ maxima^
wigandioides, glauea, californica,
Ifœgelia cinnabarina rosea (PI. II), 4.
Nolana lanoeolata (PI . VI), 55.
Nouveautés exotiques, W •
CBillet (traité de la culture de T), 97. Œillet flon varié (PU XXII), 247.
Opbiopogon spicatus, 94; -^ Jaburan
foliis variegatis,423.
Osman thus ilieiColius variegatus, 423.
Ourisia coccinea, museosa^ cbamœdci-
folia, M.
Ouvirandra Berneriana, 471.
Pachysandra terminalis^ 423.
, PalisotaBarteri, 428.
Palissage de la Vigne, 32.
Panachées (planies à feuilles), 423.
Panachures (réflexions sur les), 424 .
Pancratiom nooveauxi 474,472.
Panœtia Lessonii, 94.-
Paris; exposition horticole^ 424, 248
Parthénogenèse (observations sar la théorie de la), 244 .
Pêcher ^du produit du), 42; — taiUeen candélabre superposé, t77<.
Pèches Willermos, de Syrie^ 259.
Pelargonium hederœfolium ; son emploi dans les bordures de Uerre, 4 34.
Pelaiigonîum nouveaux de MM. Rougier, ThibautetKetteleér, Rendatler, Lemoine, Boucharlat, 92| — lonale, pour oorbeilie, 275. Voir Géranium.
Pensées (les), 462«
Pentstemon nouveaux, 442.
Pervenche rose ou de Madagascar (espalier de). Voir Chronique, 25.
Perymenium discolor, 280.
Pétunia ; quelques mots rar leur culture^ 234 ; — pour corbeilles, ^75 ;
— nouveaux à fleura doubles, et leur culture (PI. XV), 174.
Phal<BnopsisSchilleriana(Pl. XI), 42ff;
— Lov^ii, 92.
Phiiadelpbus hirsutua, trinervius, 22.
Phlox nouveaux, 95, 443.
Phormium tenax, 433; — son emploi
en corbeille, 275.
rhyllades (de la taille des), 442.
Physiologie végétide de M. Milloi-
Brulé, 401.
Picramnia brasiliensis, 423.
Pilocarpus simplex, 423.
Pin Napoléon •«- (Pei-go-«ong des
Chinois), 449; — Parasol, 464.
Pincement de la Vigne, 32.
Pinetum britannicumi par LawsoQi
Pinus Bungeana, 449.
Plantation de la Vigne pour oordon
oblique, 44; -^ de gros arbres à Tour
Ion, 483»
Plantes à efifets pittoresques et 4 port
ornemental, 4 29, 227.
Plantes nouvelles, 24 « 69, 92, 449,
Pleuroihailis Reymondi, 208* Poinciana Pfayfaifii, alala, 456* Poire docteur Gall, et les délices de
Lowenjoul, 438, «- EfAifo^t **-
cueillette, — Beurré DuvaU **- belle
HenrielU, 440.
Poires nouvelles, 466 ; — appréciationa
sur quelques variétés, par M. Ch*
Baltet, 255.
Poirier (Mémoire de M. Decaisne sur
l'espèce dans le genre), 469.
PcljnmU grandis, -« maculât»» S30.
Fo^Tstiebum concavam, Ififi»
Pomme Reinetla carrée, 77; — CalviUo
Garibaîdi, 449.
PomiM allemaate, 73^ — nouTdla,
468; -- a^réciatioDs de M« Ch.
Baltet anr quelques variétés, 26S.
Pommes de terre; deux saifoos dans
imeseafe plantation» 447;— d'Australie^ 36.
Pomologia de la France^ par la contrés
de Lyon» 493. Pompea de jMins (moteur UD<dr l^t»
les), 493.
Potentilles doubles nouTelles, 95.
Potirons (roi des^, 948.
Primeors du mois d^avril, 73 .
Primala (hybrides del. 9.
Pnne Decaisne, 4 4 f; — des Béjon-
nières, Mirabelle tardive, 959.
Pruoellier pour haies 940.
Prunus spinosa pour haies, 940.
Pyreibruiii à fleura dooMet, 95.
RaccourcissiiEinftl delatîgeé'vprarbr*,
Raisin (conserratioii é«)^ SI, — liseuses mt sttîei dtt lliise&l léevw»
73; — St-Albao de lesHng, «19;
— Gobemet,959« Raphiolepis ovata^ 493.
Retinosporasquarrosa, leptoclada, 464.
Revue aes journaux étrangers; plantes
nouvelles, 94, 90, 465, 906.
Rhododendrum Mettemichii, — molle,
Rhus aucopariaefoliuSi 449.
Ritchiea poiypetala, 94 • Robinia pseudo-acacia pour haies, 960.
Rocquencourt (les serres de), 95.
Rose duchesse Medinar-cœli (Pi. XVIÏI^
904, — duchesse de Momy (PI.
XIX
Roses nouvelles de MM. Verdier,
Marest. Lévéque, Guiilot père, 994 ;
— anglaises, 479; — caUlogue général i nombre de variétés connues, 947; — exposition à Fontenay-aux- Roses, 94 4 ; — les boutons à la halle aux fleurs, 49.
Rosier (le) aux expositions, 484 ; — Manetti pour remplacer TEglantier, 436,445.
Rosiers (bordures de), 440; — obser*
valions sur la taille courte et longue, 445t ^ àfiireer, 969.
Sables, 86,
Saccharam Vadenii. 4 39.
Sapin doré, — de l'Orégon, 465.
Saxifraga Fortunei* 906, — * cm
pour corbeille^ 975« .
Scnistocarpha bicolor, 930.
Sciadoi^ytia verticiUata, 464.
SeiUa natalensis, 906.
Séclieresse(étatdek 469.
Sélaginelles (les), 976.
Sellignea potbifolia, 479^ SenecW'GhiesbceghUi, 4 30; •^petaaU»
Se<|^ttoia gi^antea (note sur le), 58.
Senssa fœlida vantgata, 493.
Serpe du XYI* siècle, 4 44 .
Serres : différents systamis &ê ciMutf*
fàge, 73,494.
Silène pendule pou? corbeille, 976.
Sol (dissertation sur le), 45. 65.
Solanum jasmlnoides (PI. Ill),janiii-
mfolîwn, 98.
Stnehis laciwatus, gunnnifer, piatyle-
pis,430.
Serhoe gnieUîe, 4I9«^ Soud double pour corbeill», ¥76.
SphosMue MMia, «9».
SpiréesTde la taille des), 4 h 9.
Statice F'rostii,imbricata9Halfordii,479.
Staontonia latifolia (note sur le), 404. Stuartia monadelpha, 448.
Sulfatage des bois tendres, 40.
Swainsonia ferrandi, 449 ; -> Greyana
splendens, 472.
Synonymie des plantes (nouveau congrès horticole international pour la
classification et la), 97.
Synonymie pomologique (opinion de
M* André Leroy sur la), 73.
Taches des feuilles dans les serres (des causes qui déterminent les) , 36 .
Taille de la Vigne en cordon oblique, 44; — des Abricotiers haute tige, 94 4 ; — en trois temps des arbres fruitiers, 63; — des arbustes qui fleurissent au printemps , 449; — du Pécher en candélabre superposé, 977.
ITaxus VMticilUta, 464;— hibemica Castigiata, 479.
Tecoroa jasminoides (PI. X), 483, -nitida, ns.
Terreau, 89»
Terres (des différentes), 15» 66» 85, 485; — sableusesi 86; — argileuses ou glaiseuses, 87; — calcaires, 88 ,• *— tourbe, terreau, humus, 89; — franche, de bruyères, 485, — à oranger, 487.
Tbalia dealbata, 434.
Thuyopsis dolabrata, 4 48
Tomates f culture des), 48.
Torenia asiatica {culture des), 460*
Tourbe, 89.
Trichomanes anceps, 456 ; — scaodens, KauUusii, 472.
Tropœoluffl Bail of fire, 4 36.
Tsi^a Toitchiana, alcokiana, 448.
Tulipes : exposition en Angleterre, 474.
Uhdea bi^nnaU, 431.
Vanille (espalier de), S5.
Végétation (dissertation sur la); — du sol, 45; — sous-sol, 65; —Terres.
et composts, 85, 485.
V^besina alata, gigantaa, erocata, ver-
bascifotia^ 130.
Véronique gloire de Lorraine» 4S0.
Versailles; exposition horticole, 414.
Vesicaria utâculatapour corbeille, 275.
Vetivert, 433.
Vigne (traité de la culture forcée de la), 97.
Vignes eu cordons obliques, 4 S, 3S ; — Plantations, 44; — TaiUe, 44;- Eboargeonnement, 32; — Pincement, 32; — Palissage, 32; — Ciseltemeot des fruits, 33; — EffeuiilemenU 33 ; — des Etats-Unis, 473.
Violette (la), à la halle aux fleurs, 49.
Vitis labrusca, vulpina, 473 .
Voiture à transporter les plantes pendant rhirer. Voir Chronique^ )5»
Woilnatenella, 90.
XanthosoBu aegittffifolia» 434*
Zamia tridentata, 457.
Zwitoxylon ailanioides, 448.
Zinnia (les), variétés à fleurs doubles
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CHRONIQUE
Les éiectioiit de 1« Société d*Horticaltare de Paris;' lean réfultaU et la eonaéqnence; régénération ; la Pùmehan britamnam de Lowson, tiré à 400 excm* plairea ; an lecret à tendre pour Ciire da raiein panaché ; caltare de rEugenia ngni en Angleterre^ et son abondante fmctifieation ; Arbousier en pleine terre qui a donné des fruits; aventures de quatre royageurs pour le Japon; un Pétunia fixé.
La Société impériale et centrale d'Horticulture de France parait poursuivre son œuvre de régénération , entreprise l'année dernière. Aux élections pour i803, elle avait commencé cette œuvre» en appelant au fauteuil de la première vice-^^présidence l'honorable et savant professeur de botanique du Muséum, M. Brongniart. Dans son assemblée générale, tenue le 24 dé** eembre dernier, elle a proposé encore des hommes nouveaux pour les seconde et troisième vice-^présidences, et pour les vice-»
Janvier 4S64. 4
secrétaires, ce qui prouve évidemment sa ferme volonté de se régénérer, et nous Ten félicitons.
Mais ce u*est pas sans pêne qa^dle atteindra an but déské. Aux dernières élections, illui a fallu combattre les anciens préjugés, et la lutte a été assez vive. S. E. M. le duc de Momy a été réélu président sans la moindre opposition. Pour la première vice-présidence, M. Payen, ancien vice-président, bravant son échec de Tmnée dernière, s'est représenté, pour bien faire constater sa déchéance définitive ; M. Brongniart a ob- « tenu em effet i 5i voix^ et M* Payen 91 .
Comme deuxième vice-président, M. Lucy, candidat nouveau» anciea président de la Société de Marseille, a été élu par 178 suffrage contre 46 donnés à M. Pépin, vice -président sortant. Trois candidats se sont trouvés en présence du troisième fauteuil : MM. Pépin, Boisduval , anciens vice-présidents, et M. Alphonse Lavallée, candidat nouveau. Cest ici que la lutte s'engage, et que la résistance s'organise. Trois tours de scrutin sont sans résultat, et c'est l'âge> cetciste privilège, qui tranche la question. Au premier tour de scrutin la majorité était de 114 voix; M. Alphonse Lavallée en a obtenu 103^ M. Pépin 73, et M. Boisduval une trentaine ; au second tour M. Pépin a en 85 voix, M. Lavallée 80. Il n^ avait pas encore cette fois de majorité, on alla au scrutin de ballottage, et les deux candidats obtinrent alors chacun 80 suffrages. M« Pépin étant plus âgé, a été, aux termes du règlement, nonmié troisième vice-président*
Même lutte pour le quatrième fauteuil entre M. Boisduval et M. Lavallée. Au premier tour de scrutin, la majorité était de 64 voix; M. Lavallée en obtint 65, M. Boisduval 59; le deuxième tour donna 51 suf&ages aux deux candidats , et le ballottage 48 à M. Boisduval, et 46 h M. Lavallée.
Ces deux élections ont diversement impressionné les membres présents : ti*ois fois il n'a manqué qu^une voix au candidat
nouveau* Mais une chose des plus nsgoliëres et qui a été re^ marquée, c'est que, malgré toute la régularité de ces deux électioDi^^ pour lesquelles on ne peut élever la moindre contestatkm, il se trouve que les deux candidats élus sont pvéoisémeni les candidats qui ont obtenu le moins de voix* Les trois tours de scrutin donnent en effet, d'une part, à M. Lavallée, 265 voix et seulement 238 à M. Pépm, et ,d*aulro part. M* Uivallée a obtenu 160 voix, Ué Boisduval 158; c'est un beau succès doQl notre collègue a droit d'être fier ; car^ sans provocation, il a reçu ainsi les marques de sympathie de la majorité •
Les autres membres du bureau sont :
M. Andry, secrétaire général nommé àrnnanimifé; MM. Bou^ chard-Huzard, Yavin, VerkH et André ont obtenu la majorité comme secrétaires. Ces trois derniers remplacent MM* Roaillard, Pissot et Bouchot. •*- A une très^forte majorité M. Corhay a été confirmé dans ses fonctions de trésorier, et M. Leprieur nommé trésorier a^o tut .
Tel est le résultat des élections de la Société impériale d'Horticulture» résultat qui préoccupe beaucoup le monde horticole parisien, et qui fait espérer que Tannée prochaine la régénéra* tion sera complète.
Je fais maintenant des vœux pour que chacun de nos abonnés» amateurs de résineux, soit souscripteur à ce magnifique ouvrage sur les conifères, dont leur a parlé, un de mes collègues ; à ce fameux Pinettjm britarmicmn de Lowson, tiré à 100 exemplaires seulement. Je viens d'en parcourir les quatre premières livraisons, et vraiment c'est merveilleux. Le format est un grand in-folio, — grandeur des livres de lutrin, -*^ Chaque livraison contient deux planches coloriées : l'une, un port de Tarbro) l'autre une portion de branches avec fruits de grandeur naturelle, et, dans le texie^ des petits dessins sur bois représentant les analyses des chatons mâle et femelle. Les espèces publiés jusqu'à ce jour sont ; Picea nobilii (i** livraison) ; A6tef Pin-
mpo (2* livraison) ; Pinus Lambertiana (3" livraisou) ; Abies hookeriana et Abies Pattoniana (4* livraison). Inutile de dire que le tout est exécuté somptueusement. La Reine Victoria a permis que ce beau livre soit dédié à la mémoire du Prince Albert. Kt les noms des souscripteui^s sont imprimés sur chaque ' cahier. Si vous n'avez pas souscrit, amis lecteurs^ ne vous donnez pas la peine d'écrire pour prendre une souscription : les 1 00 exemplaires ont leurs maîtres ; pour consulter Touvrage il vous faudra faire comme moi : recourir à la bibliothèque d'un ami plus heureux.
Mais si vous tenez à souscrire à quelque chose^ voici une découverte qui réclame des fonds. L'inventeur s'est adressé à M. Dupuy-Jamain, auquel nous devons communication de la lettre suivante que nous reproduisons in extenso :
V J'ai sous les yeux. Monsieur, le catalogue spécial des arbres ffuitiers que vous cultivez et qui tous, sauf une spécialité, ont certainement beaucoup de mérite pour les progrès que vous ne cessez de leur faire acquérir. Cette spécialité c'est la vigne. En effet la vigne, est restée à son état d'enfance, et jusqu'à ce jour aucun pépiniériste n'a cherché à l'en faire sortir, quoiqu'il y ait moyen de la faire progresser comme tout arbre fruitier, et de lui faire produire un fruit nouveau^ c'est-à-dire un raisin de table panaché blanc et noir. Celui qui introduira ce fruit dans la consommation est sûr de faire une affaire excollente^ parce qu'il sera le seul en France qui le produira et qu'il n'aura à craindre aucun concurrent. Étant l'inventeur de ce fruits je vous offre de vous faire connaître la manière de l'obtenir, moyennant de nous entendre à ce sujet; car vous comprendrez que je ne puis me dessaisir de mon secret sans que de votre côté vous ne m'accordiez une certaine rémunération. . . »
Ce qui est très-juste. On peut souscrire chez l'auteur de la découverte, et s'entendre avec lui ; il demeure^ rue du Théâtre, à Grenelle. «^ Que les amateurs de raisin panaché, sorti
de scm état d'enfance^ se le disent; M. Dupoy«JaiBain n'y tient pas.
Les Anglais nons annoncent, eux, quelque chose de mieux ; ils sont parvenus, par la culture en serre froide, a obtenir d'abon* dants fruits de VEugenia ugni, et nos lecteurs savent que ces fruits sont délicieux ; il y a encore une ou deux autres espèces de ce genre qui fournissent aussi des fruits comestibles ; mais pour le moment les noms m'échappent. Il est plus que proba* ble que, dans le midi de la France» ces petits arbustes viendraient très-bien en plein air, ils constitueraient pour le pays une nouvelle essence fruitière.
Dans le paie de S^ez, nous avons vu aussi, cet automne, des Arbousiers en pleine terre tout couverts de fruits parfaite* ment mûrs ; c'est un fait assez rare sous le climat de Paris: ces Arbousiers sont encore aujourd'hui chargés de fleurs.
On raconte en ce moment une anecdote curieuse : Quatre voyageurs explorateurs partirent un jour de différents points de l'Europe, pour se rendre dans un pays qu'ils se gardèrent tous défaire connaître, afind'^e seul chacun à en rapporter des plantes ravissantes et inconnues. Or, tous les quatre se rencontrèrentun beau matin, fraîchement débarqués, dans une des viHës du Japon^ et fort déconcertés. Chacun de scm côté, voyant son entreprise manquée, prit la résolution de revenir en Europe. L'Angleterre en possède actuellement deux, la Hollande un, et la Prusse le quatrième. Mais le plus original, c'est qu'en apprenant qu'ils étaient tous revenus, ils ont reformé, chacun, le projet de retourner au Japon, pours'y trouver seul, cette fois, et faire ample récolte. Les malheureux seront encore déconfits, quand ils vont se retrouver face à face sous Iç ciel japonais.
Un de nos abonnés, dont la signature illisible ne nous permet pas de connaître le nom pour lui adresser notre réponse, nous demande si les belles variétés de Pétunia se reproduisent par les semis. Nous lui répondons que non. Jusqu'à présent
aucune Tariété de Pétunia n'a pu être fixée ; peut-être ne fautil pas s'en plaindre, puisque cette inconstance est la source de toutes ces variétés cfui ont enrichi nos collections. Cependant^ parmi les plantes cultivées à Segree pour former les massifs, nous avons remarqué, depuis plusieurs années, un charmant Pétunia rose à oeil blanc qui se reproduit fidèlement par le se*mis; il y en a peu d'aussi jolis, d'aussi florifères et en même temps d'aussi vigoureux ; c*eBt uneplantepréaieuse, et il serait à désirer quednq ou six autres Pétunia pussent être ainsi fixés. Ce serait, eaeiet,|comm6 ledit notre correspondant, une grande ressource pour la formation des ^rbeiUes ; car il ne serait pas besoin de ikire ces quantités de boutures, comme cela est nécessaire aujourd'hui.
F. Hérincq.
FLOWCULTURE
; NOTE SUR LE PASSIFLOBA CŒRVLEA. L. (Pl. I.)
En appelantl'attention des lecteurs de ce recueil, sur la Flwr de la Pasêion, nous n'avons pas la prétention de leur faire connaître une plante qu'ils puissent ignorer ; car elle est oulti*vée en Europe depuis plus d*un siècle et demi, et la sorte de lé*^ gende qui y est attachée ne la laisse pas tomber dans Toubli* Mais cette jolie espèce, à l'exception d'une variété stérile, est malheureusement peu répandue ; en sorte que le luxe d'une fructification, que nous voyons attirer tous les yeux^ est presque inconnu. Enfin les variétés cultivées» hybrides pour la plupart, sont loin d'être aussi rustiques que l'espèce, et bien des jardins les ont perdues. Bref le Paasiflora cœrulea a.la réputation d'être une plante délicate, qur réclame des soins particuliers et tout au moins dee abris protecteurs ; nous voulons donc le
-' '•v-/yv//'y/v- v^/" ^y/'^'/K/Vx^
relever de cette acousalloii et le Iftife admirer mas tin jour noaveao, eomme plante omanentale, soitout par FabondafMe et le vif éclat de ses fraita* ïki&je ajoiiter que la pulpe conte* Boe dans ces baie$ est mangeable et plaît à quelques pef* sonnes?
Le Poêsiflora cœrulea est originaire du Brésil et du Pérou « H fat introduit vers 1700, suivant la plupart des auteurs qui se sont occupés de ce genre de recherches. H était du reste cultivé dansle jardin de Leyde en 1 720^ comme nous le montre Boeh^ raavedans sa seconde liste des végétaux qui s^y trouvaient réu« nisà cette époque (1). Duhamel, le premier de nos auteurs français qui décrit eette espèce comme plante cultivée (175S), avait déjà reconnu qu'ellesupportaitleciimat de Paris; il cite, comme exemple, un pied planté dans la cour de M . Jussieu, et qui résista bien à l'hiver de 1753, mais souffrit un peu de celui de 1754 sans toutefois en périr. On sait que ces deux hivers sont con«nus parmi les plus froids qui aient eu lien. Du reste^ je trouve dans un catalogue anonyme, attribué à Bernard de Jussieu (2), et qui étaitcelui des arbres et arbustes cultivés dans une pro** I^iété du Tremblay près Paris^ je trouve, dis-je, notre Passiflore citée parmi les espèces de pleine terre.
En Angleterre la date de son introduction remonte à \ ((99 ; Elle était alors une des plantes rarei cultivées par la duchesse de Beaufort (3).
Nous ne pouvons assigner, avec certitude, une date plus ancienne à la culture du P. ecerulea en Europe. Il est probable que cinquante ans auparavant, vers 1650, elle comptait parmi le petit noml»^ de plantes exotiques qu'un goût nouveau tendait
(4) Boehraaye : Index àUerpkmêarum qum in hcrh academko LugduncHBûiavo ahiniur, 47S0.
(5) Catcdogue des arbres et arbrisseaux qui se peuvent élever en pleine tertfe aux environs de Paris. Paris^ 4735.
(3) Phillips: Siha llmfera, t. II, p. 404.
déjà à réunir. Ainsi, Pison^ médecin d'Amsterdam^ en 1648 (1)^ en donne une description d'autant plus certaine, que dans im autre ouvrage du même auteur, publié en 1 658 (2) se trouve une figure qui ne peut laisser subsister aucun douté sur l'identité de Tespèce. Dans ce second volume de Pison, nous voyons que la plante, à cette époque,était cultivée dans Vïnàe(quarufn duœmajores non in campestribus^ sed tantum in hortis invmiuntur ; page 249). Enfin Parkinson, auteur très^ancien qui fit paraître dès 1640(3) un ouvrage sur la culture des plantes, cite le Maracoc appelé aussi Fleur de la Passion , ou Grenadilto^ et la description parait se rapporter au Passiflara cœrulea.
Sachant que cette plante était dès 1658 cultivée dans Vlnde, nous pouvons admettre que ce fut par l'Asie, et non directement du Brésil, qu'elle fut introduite en Europe; dans cette hypothèse, ce serait en Hollande et probablement à Amsterdam, dont les b^timents^ à cette époque, sillonnaient les mers asiatiques, que la plante fut d'abord cultivée. D'aifieurs nous savons que de nos jours ce Passiflora a été signalé au Japon, où il y est cultivé^ au dire de M. Blume, et à Madras, suivantRobert M. Brown • Commerson l'a même signalé à l'Ile de France , et d'autres auteurs le citent au cap de Bonne-Espérance.
Malgré son ancienneté probable, comme nous l'avons vu, cette espèce n'est pas la plus ancienne du genre; et c'est h tort que l'on croit, généralement, que ce sont ses fleurs qui ont sem à établir la sorte de légende qui fit regarder cette plante comme merveilleuse. Le P. incarnata fut connu auparavant, au moins en ItaUeet en France. En effet, dès 1601 Jean Robin
(I) Piso : De fnedicùia BroiHiensi* Lugduni BaUvonim apud Francetcum Hackiam et Amsielodami apud Blieviros. 464S.
/S) Piso. De Indûsutriusqtiierenainraîietmedica. Amslelodami, Elsevin». 465S.
(3) ParkÎDBOD John : Theatrum botanicum of planis, London^ 4640.
le signale comme cultivé à Paris (1 ); Rasciotti à Venise en donne une figure, en 1609, et, dix ans plus tard, Donato d*Eremita, à Naples, en fait une description à l^uelle est jdinte une planche. Le même auteur revient encore sur cette plante en 1622. Il est probablementle premier qui ait décrit les merveilles qu'on Y voyait avec Fimagination de la foi. Mais il faut recourir à Ferrari (2) pour trouver, tout au long^ les renseignements précis sur les organes de la Fleur de la Passion comparés avec les ins* truments qui avaient servi au supplice du Christ. L'ouvrage dédié à un prince de l'Eglise, est un sûr garant de TexpUcation exacte, donnée par rauteur, des merveilles de cette fleur, telles qu'on les voyait alors. Pourtant» quelques années avant, Tob*> biasAldinus, médecin du cardinal Famèse, qui a laissé^ tant sous son nom que sous celui de son pseudonyme Castelli, plusieurs ouvrages remarquables de botanique, se récriait contre cette croyance. En effet, dans son bel ouvrage sur les plantes rares cultivées dans les jardins Famèse (3), ouvrage publié en i625, il donne une description très-complète de la plante, accompagnée de trois magnifiques planches, et discute longuement la ressemblance qui peut exister entre les divers organes de la fleur de Passiflore et les instruments du supplice de la croix, concluant que cette ressemblance n'existe pas (4) , qu'il n'y
(\ ) Catalogus stirpium tam tndigenarum quam exoticarum quœ Luteiiœ co* luntvr, Parisiîs, 4604.
(S) Fht'a seu de florum e^/JturOj 4633. Ferrari omineatissimo prindpi Francisco eardinali BarbcriooS. R. E. vice cancellario, p. 490 et 354 •
(3) 'Exactissima deseriptio rariorum qaarumdam plantarum quœ continentur Romœ inhortoFamesiano, Tobbias Aldinus CaeseDateasis, card. Odoardi Far- De^ii medicna. 46S6.
(4) Undeciun dica&t aliqui omniâ mysteria Passionis D. N. lesu Ghristi îo boe flore apparere^ et ideo Tocari Flor délia Passùmis^ mibi non satisfit. Non in bac planta tota cnix non apparet, quod primum et principalissimum passtoni Salyaioris est signum, daviformî styli quinque spectantur, lanceam non TÎdeo, aliaqne attnli per vîm contorti^ et idem in infinitis plantis facere pos*
ï, etita, per eonsaqoons, infinit» esseot plaatœ passionit.
— io —
voit ni la orabc, m la ianœ» et qa'il pourrait aussi inm trouver les mêmes choses dans toute espèce de fleur.
Quoi qu'il en soit, cette ci^yanoe s'est perpétuée» surtout de* puis que le nom de Passifiora a été consacré par linoé qui cherobait toujours à rendre la science facile en purlant à l'ima* gination» au lieu de Murûcuia o.u Maracœ^ noms anciens et qui provenaient des indigènes du Nouveau-Monde, ou celui de Grenadillo donné parles Espagnols, en souvenir d'un des fruits de leur patrie.
Voici, en général, comment était expliquée cette fleur de la Passion : le cercle de filaments représentait la couronne d'épines; les trois styles étaientle» clous et la colonne formée par Tovaire, la lance. Enfin les vrilles étaient Timage du fouet. D'autres auteurs voulurent voir dans les bractées, l'habit dont les Juifs revôtireni Jésus . Enfin quelques*uns pensaient que l'ovaire, au lieu d'être une lance, représentait là colonne à laquelle il fut lié chezPilate, et le que sommet fi^^uraitr éponge Alors les feuilles simulaient la lance» Je n'insiste pas snr ces images quidiffèrentessentiellement, suivant les divers écrivains, tant du dix-septième que du dix-huitième sikle.
Le Passifiora ccerulea est, ainsi que nous Tavons fait voir» parfaitement rustique. Je le cultive depuis cinq ans en pleine terre sans aucun abri, palissé il est vrai, le long d'un mur exposé au midi. Mais il serait faux d'en conclure que cette situation doit être considérée comme exceptionnelle ; car, à rétat spontané, cette plante recherche les endroits découverts et chauds • Je ne fais donc que la replacer dans des conditions identiques à celles où elle se trouve dans sa patrie. La culture de toute ^pèce de végétaux peut se déduire^ en effet, avec une certitude absolue, de leur propre habitat, et ce serait aux voyageurs collecteurs que nous devrions la demander, au lieu de s'en rapporter aux tâtonnements longs des praticiens, tant bienfaits qu'ils soient. D'ailleurs^ mes observations m'ont
{Mmivé qu'Mcune gelée piintamèpe ne lai cause de doiqroa^ ges, et m'ont montré, qne, à Tautomne, 4 degrés de froid n'arrêtent pas la végétation. Aussi le 16 novembre de oette année, M . Verlot a-t-il pu cueillir des fruits parfaitement intacts, et le S décembre, les pieds étaient encore garnis de fleurs etde fruits. La végétation de cette liane est si vigoureuse, que deux pieds, plantés au printemps 1859, et n'ayant alors que BO à 60 cent. 4e longueur, garnissent aujourd'hui chacun un mur de 7 mètres de haut sur 6 de large. Nous l'avons dit, pour obtenir ce dé* velôppcment rapide, il fieiut choisir l'exposition du midi, nae bonne terre sableuse un peu humide, mais meuble et, par conséquent, s'échau&nt facilement.
Le PoAsiflora ccerulea a de grandes fleurs de 6 à T cent . de diamètre, d'un blanc verdàtreà l'extérieur, plus pur intérieurement. Les filaments de la couronne, disposés en deux cercles moins longs que les divimons du calice, sont bleus an sommet, Uanos an nûlieu, et pourpres à la base. Les styles sont d'un pourpre foncé. Le firuit a la forme et la grosseur d'un petit œuf; vert«clair d'abord il devient jaune orangé. La pulpe qui entoure les graines, cohérmte en une masse indépendante de Tenveloppe ext&îenre, offre la couleur et Vaspeot de Iji grenade^d'oii le nona de GrenadiUe également donné non*seulement à cette eqpèoe^ mais encore au genre tout entier, surtout dans rAmé* rique du sud et la Louisiane (1) oii les fruits de plusieurs, et notamment du P. edulis y sont recherchés. Cette pulpe peu sapide> mais pourtant douce et fraîche, est assez agréable à manger, du moins quelques personnes la trouvent telle. Les
(4) Il existe aux Etate-Unis, dans les Etats de FArkansas, da Missouri, de la Louisiane^ et probablement dans tout le sad de ce vaste pays, une espèce de Passiflora cultivée pour ses fruits et qui n'est point le P. êékUis, ni même une espèce voisine; elle se rapproche beaucoup du P. eœrulea^ar son faeies et ses feuilles, quoi qu'elles soient plus petites, irrégulièrement dentées et souvent glanduleuses ; mais ses fruits sont plus gros et restent verts à la matarité. Leur pulpe est jaunâtre et très-sapide; ce (hiit est aimé de tous les créoles, le ne
feui^lefi du P« cœrulea sont glabres, palmées, à 5 âivisiMs oblongueSy arrondies et trës-entières. Le pétiole porte 4 glandes; Il est» ainsi que les rameaux, d'un rouge foncé, nn peu lie de vin.
Notre espèce n'est pas la seule de pleine terre; les P. incar* nata et P. lutea^ originaires du Sud des États-Unis, ont résisté longtemps aux rigueurs de nos hivers ; mais ces plantes ne sont malheureusement pins cultivées ; j'ai pu retrouver seulement la première. Enfin, il existe dans les cultures une espèce annuelle, le P. gracilis Link, plante d'une végétation rapide et d'une grande élégance. Le P. fœtida^ [hirsuta Lodd) annuel aussi ne se trouve même plus en Angleterre, où on l'avait cultivé également à l'air libre •
Le Passiftara ccerulea offre, comme nous le disions, quelques variétés : l"" angmtifolia^ à feuilles étroites, et à fleurs tardives, c'est probablement un hybride ; 2* glaucophylla, à feuilles très* glauques à la faceinférieure ; 5<> Colvilii, dont les fleurs ont des couleurs plus vives dans toutes leurs parties, et qui est probablement un hybride ; 4"" alba, à fleurs fins blanches ; 5^ variegata^ cité par Duhamel, je crois cette variété perdue. Enfin encore quelques autres variétés, en général hybrides, toutes, le plus souvent, confondues avec l'espèce et beaucoup moins rustiques, ce qui a dû donner à celle*ci cette réputation d'être délicate. Je le répète, l'espèce elle-même ou au moins l'espèce féconde est peu cultivée. Du reste, Miller dit dans son Dictionnaire des jardiniers : « Les plantes de marcottes ou de bour » tures ne produisent point de fruits aussi abondamnoent que
crois pas cette espèce connue scientifiquement. Cen*est ni le P. pàlmata, dont les tiges sont anguleuses^ ni I« P. incamatat qui les a herbacées. Elle m'a été envoyée, il y a quatre ans, du Natihctoches et semée par erreur en pleine terre, où sa jeune tige a beaucoup souffert le premier hiver; puis s'est ensuite développée vigoureusement et a supporté deux autres hivers, 4864 -6S et 61-63. J'attends sa floraison et sa fructification*
rh.',-ii.<.^t^iir- j>.f»v'j '/'■ "W/ .
^^ tOir:'Àr^py^//^//'/r/ .f^^- a/ ^/^ v/ , / .
> celles qa'on élève de semences; et j'ai remarqué qu'après i les avoir multipliées ainsr deux ou trois fois de suite, elles » deviemient presque toujours stériles. » Si la remarque de l'auteur aoghiis est fondée, nous aurions l'explication de Tabsence de fruits sur presque tous les pieds. Pourtant, je suis porté à croire que, dans cette hypothèse, ce seraient non les froits, mais les graines qui ne se développeraient pas, absolument comme pour la plupart des Bananiers, chez lesquels la longue multiplication par rejetons a rendu impossible la reproduction par semis, à cause derabsence de graines autrement qa'à Tétat rudimentaire. Du reste il est aisé de vérifier Tassertion de Miller, notre plante donnant en abondance des graines parfaitement bonnes. Je me suis étendu sur la Passiflore bleue à cause de l'ancienneté de culture de cette plante, considérée un peu conmie une merveille, et parce que je la crois abandonnée ,Uout à fait à tort ; car elle est éminemment ornementale par la{MX)fusion de ses fleurs et de ses fruits, qui se succèdent pendant près de 6 mois .
Alphonse LavauIe.
LESGHËNAULTIA SPLENDENS, Bot. Mag. (pl. ii).
Petit arbuste a rameaux dressés, s' élevant à la hauteur de 0", 50* à 0, 40*, ressemblant à une Bruyère; ses feuilles sont nombreuses, fiUrormes, subflexueuses, légèrement canaliculées en dessus^ mucronées au sommet. Son inflorescence forme de petits corymbes terminaux, composés de 2 à 5 fleurs; le calice sans bractée est à cinq segments linéaires, presqu'aussi longs que le tube delà corolle. Celle ci est d'un rouge cerise en dedans, d'un jaune orangé en dehors; les segments du limbe, presque égaux et aussi longs que la moitié du tube, sont largement cunéiformes^ bifides et portent un petit mucron dans le sinus, en*
ire les deux lobes; le tube est ooiuxii de poils déposés en anneau* Filaments des étamines glabres» plus conrfs queleslaoinies du càliœ. Style robuste, beaucoup plus long que les étamines. Stigmate bilabié, courbé^ muni de courtes pajHllèSt
Cette jolieplante dont le nom rappelle celui de Lesebenault de Latour^ botaniste voyageur français, qid iaiéait partie de la célèbre expédition aux terres austriles, fut découva^te sur les bords de la rivière de Sait HSll, colonie de la rivière des Cygnes, par M. James Drummond, qui en envoya des semences en An* gleterre; ce voyageur dit que la couleur de ses fleurs peut va* rier énormément, et qu'elles revêtent toutes les nuances inter* médiaires entre le pourpre et l'écarlate. Nous lui connaissons déjà une variété qui porte le nom de itricta dont le coloris est plus foncé, et il est probable qu'au lieu de la bouturer, si on la semait, on obtiendrait un grand nombre de variétés • C'est une belle acquisition pour nos serres &oiâes ou elle fleurit du mois d'octobre jusque en décembre* Cv^mme les bruyères, elle aime les lieux frais et éclairés, 'et une terre de bruyère siliceuse • On peut la multiplier par boutures faites au printemps sur couche presque £roide. Dans une Exhibition anglaise, à Exeter, il y a quelques années, on en présenta un pied qui portait près de
300 fleurs épanouies.
Louis Neumann,
Chef 4m lerfes ai terdlit éw riastei de Ptrit.
POMOLOGIE
lEFFE DU NOYER. „.
Le Noyer commun {Juglans regia) est un grand arbre que tout le monde connaît, mais dont la multiplication par. greffe, en pépinière, est des plus difficiles. Cela est d'autant plus à rcigretter, que cet arbre a de nombreuses variétés qui se re*
rareaifiat par la iemenoe^ et qu'il serait, oepeadaot, important decoBserver.
Depuis quelques aimées^ j'ai &it de nomfaveuses expériences sur la greffe du Noyer; mais ce n'est que depuis peu que j'ai téossif ea prenant, pour faire la greffoi du bois dedeux ou trois ans, et en ^rant lorsque le Noyer est en pleine sève, c'est-à« dire quand le bouton commence à se développer. Je m*étais aperçu^ en effet» que le bois de l'année se trouvait trop moelleux pour que sa partie ligneuse présentât assez de surface pour la soudure, tandis que dans la branche plus Agée, la moelle n'occapant plus qu'une trës-petite partie du bois, la greffe s'apfdiquait plus convenablement au sujet.
J'ai encore remarqué que la greffe en pied-de-biche où à l'anglaise, faite vet terre, et même &y la buttant de terre, offrait plus de ohance de réussite.
Il y a bien longtemps déjà qu'on étudie le moyen de greffer convenablement le Noyer* Olivier de Serre, qui écrivait m 1608, dit, dans son Théâtre d'Agriculture^ que lorsqu'on veut changer une mauvaise espèce pour une bonne, il faut greffer en catum sur nouveaux jets de Tannée précédente* Je pense que cette greffe est celle que nous nommons aujourd'hui greffe en bague ou en sifflet.
Après lui^ l'abbé Rosier, dans son Cours complet d*Agricul^ ture de 1787, observe qu'il faut greffer le Noyer tardivement, surtout lorsque l'arbre entre en pleine sève, et qu'on peut le greffiQp en flûte ou sifflet, en fente ou en éousson • Il constate, d'après M. Duvaure, habitant le Dauphiné, qu'on peut écus-» sonner le Noyer dans les pépinières, avec succès, moyennant qu'on cuéll.d les branches portant les écussons pour les mettre à tremper dans de Peau pendant quelques jours, avant de lever lesdils écussons pour les placer sur les sujets de pépinière, et même sur de grands arbres qu'on a dà courser deux ans d'avance pour recevoir ces écussons. L'abbé Rozier, doutant de
ce procédé, écrivit a Grenoble avant de le publier, et la véiiié du fait lui fut certifiée.
A ces deux moyens anciennement connus, j'ai à ajouter celui de la greffe ai pied-de-biche, ou anglaise, dont je viens de parler. C'est donc trois façons de multiplier le Noyer, que nous avons maintenant, et elles étaient presque inconnues dans nos pépinières» car nous n'employons que la greffe en approche, qui ne peut se pratiquer que sur un nombre très*restreint de sujets.
L'importance de la greffe du Noyer est plus grande dans le Nord de la France que chez nous, en ce qu'elle donna le moyen de changer l'espèce ordinaire sujette aux gdées printianières, en celle dite de la Saint-Jean^ dont la végétation ta^ dive n'a pas à craindre les premiers froids.
André Leroy ,
0 wm
CULTURE maraîchère
VARIÉTÉS D'ARTICHAUTS CULTIVÉES EN ANJOU
Je disais dernièrement^ que j'avais fait venir, des différentes contrées de la France, toutes les variétés d'artichauts qui y élaient connues. Aujourd'hui, je crois donc pouvoir ajouter qu'il ne me parait pas qu'on se soit occupé d'en rassembler une collection aussi nombreuse. Et je fais remarquer que ces variétés sont différenciées par des caractères parfaitement tranchés : les junes par leur précocité ou leur tardivité ; les autres par les qualités, par le goût, par la forme et la grosseur de leuis écailles. Quant à leur origine, il nn est que j'ai tirées de nos départements méridionaux, et ce sont les plus délicates; quel* ques-unes, moins difficiles à acclimater, m'ont été envoyées do Centre et de l'Ouest ; mais les plus rustiques proviennent de nos villes du Nord .
Désireux, du reste, d'augmenter ma collection, pai*ce que
c'est augmenter les richesses niaralchkes de TAnjou, j'ai. écrit ;
en HaKe, afin de me procurer certaines variétés îoti renommées à Florence et à Gènes, variétés qui, je Tespère^ supporteront aisément les hivers, rarement très-^froids, de notre contrée. Lorsqu'il m'aura été possible d'étudier ces derniers artichauts, je m'empresserai de les faire connaître; mais dès ce jour je vais donner la description de ceux déjà cultivés chez moi.
1. Artichaut Pointu, précoce^ d'Alger, tige courte et ramifiée (60 à 70 centimètres). Pomme pointue, forme toupie, d'un vert glauque. Ecailles larges à la base, étroites, écartées au sommet, que termine une épine longue, dure et piquante. — 11 est très-productif , nAis il durcit promptement.
2. Artichaut Vcrt, deLaon. Tige de moyenne hauteur (75 à 85 centimètres). Pomme grosse, vert glauque. Ecailles larges, teintées de violet à la base, vert glauque au sommet, écartées^ légèrement renversées, non épineuses, et munies d'une échancrure peu profonde. — C'est une bonne espèce des environs de Paris . Elle est productive.
3. Artichaut de Rosgoff. Tige fort élevée (1 mètre 30 à t mètre 60). Pomme ovoïde, vert clair. Ecailles épaisses, imbriquées et peu serrées; larges à la base ainsi qu'au sommet qui, peu profondément échancré, est terminé par une pointe re* courbée, large et très-dure.
i. Artichaut PETiT-RotOE, du Midi. Tige moyenne (1 mètre environ). Pomme ronde, petite, et d'un rouge violet foncé. Ecailles exiguës, sans échancrureni pointe. Feuilles longues, excessivement découpées, palmées régulièrement. — Cet artichaut est si bien caractérisé, qu'on ne saurait le confondre avec aucun autre.
5. iirticAati^ Précoce, de Perpignan. Tige courte (65 à 70 centimètres). Pomme ovoïformè, de couleur violacée. Ecailles larges à la base, étroites et écartées au sommet; elles n'ont au^ cune échancrure et ne sont pas épineuses i
[ Ô. Artichaut 6r6s<»Vi6let^ tardif, lige moyenne (75 à 85
oentimètres). Pcmamô ronde et grosse, d'un violet terne. Ecailles idabriquées, larges, épaisses, étroit^nent unies, à peine échaacrées et dénuées d'épines.
7 • Artichaut Gros'-Gaiius, de Bretagne. Tige élevée (1 mëfre à 1 mètre 30). P(Hnme trèfr-forte, très-développée, aplatie en dessus, et d'un vert tirant sur le jaunâtre. Ecailles larges, courtes, presque rondes, bordées parfois de violet clair bu centre, légèrement ondulées, complètement éohancrées, mais ne «portant aucune pointe épineuse.
8. Arfo'cAaut Rond, ou Orai^ge^ de Toulouse. Tige élevée (1 mètre à i mètre 40). Pomme orbiculaire, grosse, creuse au centre, violacée à Textâîeur^ lors de sa foro&ation, et passant ansuite au vert jaunàito. Écailles vertes, largesat courtes^ sins échancrure, mais à pointe terminale îoH dure, quoiquelièsexiguë.
9. Artichaut Violbt, de Provence. Tige courte (60 à 70 centimètres). Pomme ovoïde, vert clair , lavé de violet* Écailles moyennes, fortement éohancrées, et non épineuses.
10. ArficAaut Cuivré, de Bretagne. Tige courte (55 à 60 c^itimètres). Pomme ronde^ très-grosse, et qui, de violet foncé qu'elle est à la base, deviept, en se développant, d'un vert rougeàtre à reflet cuivré. Écailles larges, sans échancrure apparente, mais portant au sommet une petite épine dorée. — C'est à tort qu'on a donné parfois, à cette variété, le nomd'artichaut d'Àlgar; on peut s'en convaincre en comparant la présente description avec celle du u^ 1*'.
1 1 . Artichaut Tulipe. Tige moyenne (80 à 98 centimètres). Pomme ovoïde, affectant la forme d'une tulipe, par la disposition de ses écailles vert glauque, qui, profondément éohancrées, «ont écartées, étroites, longues, renversées et vidacées à la base, puis recourbées en dedans au sommet, que surmonte une très-faible épine*
12. Ariîchma d'Anchbbs. Tige élevée {i mètre 30 à 1 mètre 80). Pomme vert glauque, grosse, orbiculaire, et quelquefois oblongue. Écailles imbriquées, arrondies, larges, |;énéralement serrées, et montrant une échancrure faiblement épineuse.
iS. Artichaut Camus, d' Auvergne * Tige élevée (1 mètre 40 à 1 mètre 60) . Pomme verte, de moyenne grosseur, aplatie en dessus, lavée de violet en dessous. Écailles échancrées, courtes, laides, sans épine, et teintées de viobt.
14. Artichaut Violet-Rond, rf'Ativergrne. Tige élevée (1 mètre 30 è 1 mètre 50). Pomme violet cuivré, ronde et peu forte. ËcaiUesnon échancrées, larges, courtes et paraissant tronquées à leur extrémité, qui est munie d'une pointe recourbée aussi dore qu'étendue.
16. Artichaut Cuivré, {/a l'Allier. Tige moyenne (1 mètre à 1 mètre 15). Pomme de couleur cuivre et à forme orbiculaire quelque peu aplatie. Écailles rouge cuivré, bordées de vert, larg^, très^cbancrées, non épineuses.
16. Artichaut à Poikte dorée. Tige courte (60 à 70 centimètres). Pomme ovoïde pointue, rouge cuivré. Écailles larges et allongées à la base, rétrécies au sommet, où se développe one forte épine dorée, très-longue et très-piquante, qu'on retrouve également sur les feuilles.
André Leroy.
(Aiin. du CcnUce horticole (VAtigers.) (La mtê au prochain numéro.)
BIBLIOGRAPHIE ET FAITS DIVERS
GUJDE PRATIQUE DU JARDINIER PAYSAGISTE
Par m. B. Siébegk,
Dlrectenr des Jardins iMpériaux à Vieillie.
Cicéron, parlant de ses jardins de Tusculum» écrivait à un de ses anais : Hortos œdiflcavi pulcherrimos, « j*ai bâti des jardins superbes. » L'expression était juste, car, à cette époque, et sans doute par une réminiscence de l'Orient, on bâtissait les jardins plus qu'on ne les plantait. Des édifices construits avec tout le luxe architectural du temps, des terrasses qui rappelaient les jardins suspendus de Babylone, des portiques, des vases tirés de TEtrurie, des colonnes et des statues sculptées par des artistes grecs, de belles perspectives ouvertes sur les montagnes ou la mer, et, par-dessus tout, la sérénité du ciel méridional, tels étaient les véritables ornements de ces somptueuses villas si aimées des épicuriens romains. Ces traditions ont longtemps survécu à la puissance de Rome, et aujourd'hui encore on en retrouverait des traces dans les mœurs de l'Italie; mais l'établissement des races septentrionales dans la Gaule nous a inculqué, avec des idées nouvelles et un autre mode de civilisation, des goûts bien différents. Les anciens aimaient à voir partout Vempreinte de la main de l'homme ; nous, au contraire, sans méconnaître le charme ou la grandeur des conceptions du génie humain, nous avons un sentiment plus profond des beautés de la na-
(4) Album de 24 plans coloriés, sur là composition et roroementation des
jardins d*agrément, accompagnés de 54 pages de texte explicatif très-détailié,
raduil de rallemand, par M. J. Rothschild, membre de la Société Botanique de
France. Format petit in-folio : prix, 95 francsi cbeill. Rothschild, libraire,
rue de Buci, Hy à Paris*
tore, et ce sentiments leflète avec plus du i»oîii8 de vérité ma les produits de la plupart de nos arts* C^est surtout dans
Fart relativement moderne du jardinage d*agrément que la nature dévient noire idéal ; reproduire les scènes variées qu'elle nous offre ; concentrer, dans un horizon que nos yeux peuvent facilemwt embrasser les ornements de toute espèce qu'elle a jetés à profusion sur ce globe, c'est là le but que nous nous efforçons d'atteindre. Les fleurs, la verdure, les ombrages, les eaux, les rodiers, les accidents du paysage, les êtres animés euxHcnèmes, deviennent pour nous les élàtnents du tableau dont nous avons conçu Tidée ; nous n'en ezduons pas les (Buvres de l'homme, mais elles ne sont qu'un accessoire, et volontiers nous les reléguons au second plan. Combiner ces éléments divers, en faire un tout harmonique qui parle à la fois à l'àme et aux sens, voilà ee qui est de l'art, et cet art est d'autant plus parfait qu'il sait mieux se dissimuler pour mettre dans tout son relief ce qui appartient ea propre à la nature.
Le jardinage d'agrément est inBniment varié dans ses formes ; il change sans cesse, avec les temps, les lieux et les climats. Il se montre de même sous les proportions les plus diverses, depuis le modeste parterre qui s'étale sur quelques mètres de superficie, jusqu'à ces parcs inunenses devenus rares chez nous, mais conmiuns Bieore dans la riche et aristocratique Angleterre. Le morcellement et la diminution graduelle des patrimoines, par l'abolition des majorats^ ne permettent plus guère, en France, ces vastes créations qui, d'ailleurs, avec notre législation actuelle, survivraient rarement à leur fon« dateur. Malgré ces entraves^ le jardinage paysager a conservé son prestige parmi nous. Ne pouvant plus bâtir ni planter pour nos arrière-neveux, nous voulons du moins, pour récréer notre âge mùr et notre vieillesse, embellir une parcelle du sol qui, après nous, passera en d'autres mains. De là, une nouvelle phase du Jardinage pittoresque, celle des petits parcs,
dont les proportkms sont en rapport amo Texigtilté des fortu^' nés aotueUes. Ce sont en effet de bien modestes paysages que ceux qui s'eofennent dans quelques hectares de terrain, mais Tart triomphe de bien des obstacles, et jusque dans ceeadre étroit il parvient à réaliser des merveilles. On n'en doutera plus lorsqu'on aura jeté les yeux sur les plans du docteinr Siebeok, dont les compositions se contentent de quatre ou cinq hectares de superficie, et souvent de moins encore* puisque qadques** ânes n'occupent même pas uta hectare entier. < L'art du docteur Siebeck va plus loin encore, et^ ^^ms ce siède d'économie forcée, beaucoup d'amateurs lui en sauront gré. Ses petits pares^ qui semblent n'avoir d'autre objet que k plaisir des yeux, peuvent réunir l'utile à l'agréable, et, tout en conservant leurs fleurs et leurs arbres d'ornement, fournir à leur propriétaire un contingent non méprisable de légumes et de fruits. Pourquoi, après tout, n'en serait41pas ainsi? Un arbre fruitier n'est pas sans beauté, surtout au moment de sa floraison, et combien de nos légumes seraient prisés, pour leur feuillage ou leurs fleurs à l'égal de plantes plus recherchées, s'ils étaient rares et venaient de loin ! Les choux aux grandes feuilles glauques ; les bettes qui sont parfois d'un pourpre si vif et en même temps si luisantes et si mollement ondulées ; les tomates aux fruits orangés et si variés de farme ; les aubeigines d'un violet si foncé et si doux à l'ceil; les piments, les asperges elles-mêmes et quantité d'autres plantes utiles, peuvent assu* rément entrer dans la décoration d'un jardin, toute la question est de savoir les mettre à leur place. Le docteur Siebeck sera ici un bon guide : que l'on consulte ses derniers tableaux, on y verra par quelles savantes combinaisons ces végétaux vul* gaires peuvent s'associer aux plantes de luxe et contribuer, comme elles et autant qu'elles^ à l'ornement d'un jardin.
Qu'on ne croie pas cependant que la plantation d'un jardin paysager, même de peu d'étendue, soit chose facile, lorsqu'oo
tient à obtenir un effet vraiment pittoiesque* Ainsi que nous? rayons dit plus haut^ c'est un art et un art compliqué, qui a ses rè^es et ses méthodes et dans lequel il est prndenl de ne pas s'aventorer sans consulter Texpériracè de œnx qui es ont fait une sérieuse étude. Les éléments bù sont si nombreuX|r et ils se combinent de tant de manières, qu'on peut assuri^ que depuis l'invention du genre, jamais deux parcs, petits ou grands, ne se sont ressemblés. Il y a les âéments qui dé« paident du site, de la eonfigorsUion du terrain, de son onea-^ tation , de sa composition et, jusqu^à un certain points de sa couleur ) il y a ceux qui proviennent de Tentouiage, de la topographie du pays environnant, des montagnes, des collines,, des rochers, des plaines couvertes de moissons^ des massifs de verdure, des landes incultes, des amas d'eau, mers, lacs ou rivières ; il y a aussi ceux qu'impose le climat, chaud ou froid^ sec ou pluvieux, favorable à telles espèces, contraire à telles autres; il y a enfin les édifices consfruits àe main d*homme : habitations, kiosques, belvédères, grottes, rocailles» etc.^ toutes circonstances qui impriment chacune au paysage un trait particuher. Ce qui accroît la difficulté pour le but à atteindre, c'est la prodigieuse diversité des végétaux entre lesquels il faut choisir : ceux-ci grands et élancés, ceux là bas et touffus ; les uns d'une verdure sombre, les autres de teintes plus douces eu plus animées, quelques-uns conservant perpé^ tuellement Leun feuillage^ certams autres se colorant en automne des teintes les plus vives. Le choix n'est pas moins complexe ni moins diflicUe parmi les innombrables plantes fleuries, li-» gueuses ou herbacées, annuelles ou vivaces, terrestres ou aqua^ tiques , qui apportent au jardin paysager leiu^ contingent de verdhre et de teintes. C'est là, cependant, la palette ou l'artiste paysager doit prendre les couleurs qui lui serviront à composer ses taUeaux. Cette seule énumération, toute sommaire qu'elle est, suffit pour faire comprendre au lecteur les difficultés de
yœmrre et l'uiilité, en une teUe matière, des conseils d*tm guide expérimenté.
Sans doute nn homme bien doué et chec qui existe un seo* timent vrai des beautés de la nature, un homme né artirie enfin, peut de lui-même y et quelquefois d'un premiep Jet , concevoir les plans les plus harmonieux, mais c'est là une rare faculté, un don qu'on peut envier, mais qu'on n'acquiert pas lorsque le ciel l'a refusé . Procéder ainsi serait^ pour le commun des amateurs, une voie incertaine, pleine de tàtoU'» nmnenis/ quelquefois dispendieuse, et n'aboutissant le plus souvent qu'à des résultats mesquins. Le travail du docteur Siebeck leur évitera ces fâcheuses écoles et les désappointe* ments qu'elles amèneraient à leur suite. Ils ne copieront pas servilement ses plans, ils les modifieront suivant les condi* tions particulières où ils seront placés; ils en invmleront même de toutes pièces, en s'inspirant de ses principes et eu s'appropriant ses procédés. C'est qu'ici^ même en s'aidaut de l'expérience d'autrui, il faut mettre quelque chose de soi ; c'est un tableau à composer d'après des règles générales et strictement formulées, mais qu'il faut faire entrer dans un cadre déterminé d'avance par les conditions de lien, de elimat et d'entourage. Qu'on ne s'en plaigne pas : dans les oeuvres de cette nature, la jouissance est d'autant plus vive qu'on a pris une plus large part à leur création. ^^
Nous ne pouvons mieux terminer cette notice qu'en recommandant aux amateurs d'horticulture, et en particulier d'hor** ticulture pittoresque, l'étude du mémoire de M. Siebeck. Cette étude est facile, puisqu'elle se rédoit à lire, sur la tra* duction française, l'explication détaillée de viogt-quatre modèles de parcs et de jardins paysagers, choisis dans les conditions les plus variées, et dont nous donnons un exemple. Outre les principes dialectiques de l'art, ils y trouveront un genre de renseignements qu'ils chercheraient vainement
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aîUeimlf: ]a dé»gaatim des iimoiabraUtt végétaux qui entrent dans la c(uz)|K)fidtim des jardiofi paysagers, et de la place qae chaeuB d'eux dmt j ooeuper. C'est là le côté scientifique <iB son travail. En se confonnant à ses indications» ils s'épar^ gnmmt beaucoop ée temps» de peines , d'incertitudes et d'essais infructueux.
Charles NAUDiiif,
mfnbre fle TAoailéiiiie des MiftooM, tide BataraUtU^An «otéftm
ESPosrrioN d'horticulture de St-GERMAIN-EN-LATE.
Dans r.avant dernier numéro j'ai rendu compte des exposi* tiens de Meaux et d'Amiens ; je passe à celle de Saint -Germainen-Laye.
Je mentionne seulement la gracieuse disposition du jardin» due à H. Gossel, pour me rapprocher le plus près possible du Jnr;» composé des notabilités de la science horticole» entre autres MM. Louis Neumann» notre [collègue; Rivière, Gloède» Aristide Dupuis» le savant rédacteur horticole de la Patrie; et M . Mennecbet» président de la Société d'horticulture de Picardie» qui a eu \ bonté de laisser son carnet ouvert» pour que je puisse prendre des notes tout à mon aise ; ma tâche est devenue ainsi des plus faciles.
La médaille d'or de S. M. l'Empereur a été décernée à U. Picquenot» jardinie^chef du marquis de Boissy» qd avait exposé un magnifique lot de légumes et de fruits : variété» beauté des produits» rien^n'y manquait. Des Fraises des Qua^ tre-Saisons» Glùire] du Ncrd et Reine des Quatre-SàisonSy (mt particulièrement attiré l'attention par la grosseur et la qualité des fruits.
Le jardinier-chef», à Tasile impérial du Vésinet, avait exposé une collection de cent vingt-cinq variétés de Pomme de terre, qui hii a valu une médaille d'argent.
fàam les légumes Douvallemeot ifittodnlto par gaUe H. Lduesse, on a remarqué ÏBpinarM$eilhf pour la dimeuaîon de ses feuiUeg, mais il a paru, pow le geftt^ aivoir qgûserve beaucoup de l'acidité de l'oseille.
La Pomologie n'était pas moi&$ bien représentéd, ce qai prouve que la culture des légumes et la cuHore des fruits sont en homieqr dans cet arrondissement.
Un magnifique lot de fruits et de raisins de M. Gorbié» pépiniériste au Pecq, a remporté la médaille d'or de S. E* le mipistre; il renfermait d^ Beujrés Diel.qui pesaient pràs dQ 700 grammes.
Les collections d'arbres, d'arbustes de plantes fleuries et non fleuries, tenaient un rang distingué dans cette exposition, par le choix, la force des sujets, la nouveauté des espèces et la bonne culture.
Le lot le plus nombreux et le plus brillant était sans codteste celui de M. Salier, jardinier en chef de M"* Fould, que le Jury a unanimement placé hors ligne, et auqnel il a été décimé la médaille d'or de la ville de Saint-Germain. Il y avait là de magnifiques Ricinus ; les Solanum discolor^ robustumf Balbisiij l'élégant Bocconia frutescens, trop peu cultivé ; le Montagnea heracleifolia^ qui^ par l'élégance de son port, la découpure de ses feuilles robustes résistant aux vents, est appelé à être un des plus beaux ornements de nos pelouses. Seulement, comnie les Ricinu8 et les Cannai il exige la serre pendant l'hiver.
Une riche collection de plantes de serre chaude, composée de Broméliacées, dÂroïdées, de Caladium» et d'autres végétaux à feuillages variés et à fleurs éclatantes, a mérité, à juste titre, la médaille d'or du chemin de fer de TOuest à M. Lecomie, jardinier de M. Beurrier, à Croissy,
Les Conifères, dont le goût se répand chaque jour davan* tage, étaient représentés dignement par les rajets de M* Emile
— aï —
Gappe» hortHiillêur au Véttiitt , ot qai a obtémi une mâdaine de variBeil.
La médaille d'argent de S« EL le miniitre de rAgrieulture a réoompeoflé le lot raouirquable de Bégonia exposé par le jardinier de M * Seydoux, an Val- d'Anglas ; il renfwmait toutes les phis belks Tariétéi de œ genre à feuiUage si ornemental*
Le Jury a admiré le mium awrtUumy le Us doré^ exposé par M. Charles Verdier, auquel il a décerné une médaille d'argent de 1** classe. Cette plante, originaire du Japon ettontnouvelleomit introduite en Pranee, oii elle fleurissait pour la première fois, est aussi facile à cultiver que le Lilium laneifolium / elle est appdée à jon^ un grand rdle dans rornementdes jar« éxDBp par la dimension etrédat de ses fleurs.
Le Comité des dames patronnesses^ présidé par madame la comtesse de Ghaumont Quitry^ a décerné aussi des médailles. Ces dames ont attribué leurs récompenses avec un discernement qui prouve leur goût âevé et leurs connaissances hMticole».
•est une dame de^ Saint.- Germain, madame' Fabre, qui a obt^u la médaiHe de vermeil, pour son lot de Begmia et pour une délicieuse corbeille de Pétunia ^.panachéSf blanc et violet.
M. Lecointre avait réuni , dans un massif, une grande quantité de Côleus encadrés dans une bordure de Centaurea candidissima (feuillage blanc) qui produisaient par leur ensemble et leur contraste un ravissant effet.
Les Zinnia doubles^ de M. Maquier, jardinier à Laqueue en Brie, avaient un degré d^ampleur, de perfection et de variété de coloris, qu'on n^avait jamais rencontré.
Les Glaïeuls, qui sont un des plus beaux fleurons de Thortieulture française, prouvaient, par la place qu'ils occupaient^ la faveur dont ils jouissent toujours à juste titre. M. Corbie en avait quelques*uns d'un grand mérite, et qui ont concouru à lai faire obtenir une médaille de première classe.
Enfin la Société a accordé une médaille d'argent de i"* dasse^
à M« Pnrtais^ jardinier chez flf^ la comtesse de Grouchy, qui compte 27 amiëes de bons et loyaux services dans la même maison. Poarqaoi faut-il que ce qui devrait être la règle, se trouve être une rare exception , et qu'il faille la récompenser? Quoi qu'il en soit^ c'est un utile et précieux encouragement à donner à ces laborieux et fidèles serviteurs de l'borticuLture; nous les virons dooo toujours ayec jdaisir^ figurer dAoa tous les concours.
« Cette exposition, nous disait M, Mennechet» est digne à tous égards du zèle qui a présidé à son organisation, sous ' l'habile direction du présidi^t, M. Evrard de SU*Jean, et de l'empressement avec lequel chacun, horticulteur . marchand et amateur, ont témoigné par le nombre et les beautés de .ses rapports, de Texcellent esprit dont cette Société est animée, et qui doit toujours relier entre tous les hommes qui vailent le bien et la prospérité de rhortieuiture. »
Je ne puis mieux faire, que de terminer cet article, par ces judicieuses réflexions de l'honorable président de la Société d'horticulture de Picardie et de remettre au prochain numéro, le compte rendu de l'exposition de Troyes.
Eag, de Martragny.
REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS
BOTÂNICAL &IAGAZIN£.
BhodCKltliânuBi Batomani Bodkjtt {£riacéeB). Espèod de lHymalajâdécoaTertepailf. Booth dans leRhoâito^ et cahWée par le Hgreltable M. Mattal> puis par M. Bateman^ qui en fit doa, à Fépoque desa floraison au jardin de Kew. Le R. Batemani est voisin du R. cmnpanulatum. C'est un arbuste vigoureux^ qui parait plus florifère que ses congénères. Il a de larges feuilles tomentenses^ assez épaisses et de grandes fleurs rouge-clair.
Omlthogalam capitatum Hooker {Atpkodelées). Le jardin de Kew reçut ce nouvel ornithogale de M* Sannders, auquel il avait été envoyé du Gap. Il a fleuri en février dernier. Ses fleurs blanches et pourpres^ disposées en un corymbe cq;>ité, sont jolies^ quoique petites.
Moyanla ▼ogaUana Benth. {Acanthaeie$). Voici une belle plante» florifère et qui ne doit pas tarder à se répandre. Les Mepma forment botaniquement un genre voisin des Thunbergia^ mais ik ont un fades analogue à celui des IHpteraecmtkufy du moins d'après la Bgure du Boiamcal magœUne. Le M. vogeliana est originaire de Fernando-Po, Ue du golfe de Guinée, où il a été découvert par le D' Vogel» puis par M. Gustave Maim. Il forme une plante d'un magnifique effet par 883 grandes fleurs bleu violacé> à centre jaune, et ses belles feuilles d'un Tert foncé.
Nepbalaphylluxn scapigenim A)oker (Orchidées). Plante de peu d'intérêt, remarquable pourtant par ses petites proportions. Elle a été envoyée de Bornéo à M. Lowe de Claptam.
Erla ol>e0a lind. (Orchtdéeêy Charmante plante qui devrait se trouver dans toutes l^s collections, où sa petite taille jointe à ses fleurs abondantes la ferait justement admirer. Elle vient de Mataban (Inde anglaise) où la découvrit le D' Walich, et d'où l'expédia^ en 4859, le Rév. Parish. Les tiges ou pseudo-bulbes n'ont que deux ou trois pouces de long, et un seul au plus de largeur. Us n'émettent que deux tsuiUes terminales. Ses fleura sont blanches, légèrement teintées de jaune au ceotfe, et ont l'aspect de celles des Dendrobium,
— so —
Calceolaria punctata Vahl. Joveliana punctcUa Roiz. et Pay. (Scrophularinée$). Celte forme de cakéolaire q)paitie&t k une seclion peu nombreuse, et qui est caractérisée par la presque égalité des deux lèvres de la corolle, ce qui donne aux fleurs une apparence campanuliforme. Le C. punctata est originaire du sud du Chili d'oùil a été rapporté par M. Richard Pearce, collecteur de MM. Veitch. C'est une plante herbacée, Boos-frutescente, légèrement pubéscente dans toutes ses parties . Lés feuilles sont opposées^ pétiolées, ovales. Les panietiles de fleurs sont dressés. La corolle a deux ou trois pouces de long; elle eft lilacée et pourpre à la hase. Sa lèvre inférieure^ un peu rétolutée sar le bord> porte une assez large tache jaune citron.
AUchomanes Hookerl Schott . Var. pallida. Caladium peiiolatum. Hooker. {Aroidées). Très-élégante variété d'une espèce encore peu répandue^ originaire de Tlle Femando-Po. Plante digne de figurer parmi celles cultivées pour leur feuillage.
Levirlôla rediviva Hook. (Portulacées). Voici une plante de l'ouest de rimérique septentrionale, qui est une des plus singulières et des plus beUes que Ton puisse voir. Plusieurs pieds arrivèrent i Kew de la Colombie britannique. Us avaient été plongés dans Teâu bouillante^ de manière è être sèches pour Therlner, le D^ Lyall connaissant bien l'extraordinaire vitalité de cette espèce. Malgré ces précautions, un an et demi après, des symptAmès certains de vie se manifestèrent dans ces échantillons, qui produisirent bient6t de magnifiques flears roses. Le L. redivivù est aussi originaire de la Californie et pourra être cultivé en pleine terre, avec les iedum et iempervimn» (4).
Senecio psrramldatua De Cand. (Composities). De rAfriqne extra*tropicale, ce beau Séneçon a fleuri h Kew, en juin dernier. Il avait été reçu de M» Hulton^ qui en avait récolté les graines i Vitenhage où l'avait découvert MM. Ecklon etCeyher* Toute la plante est trèsglauque; sa tige est courte^ charnue^ très^gamîe i la basé, et peu au contraire à la partie supérieure; ses feuilles sont longues^ épaisses,
(I) En 1857 je reeueilHs sur la Bérnina, dans l^Ëngadine (Grisons), des rosettes deSefBtpenmutm J^ulfénd, que Je séchai de mon mieux et que j'expédiai dans uns oakse de plantes sèches. De retour on France, deux mois apcds, je roUouvaî mes Sempervivum développés etd^ déflenris. A. de T.
pointues à leur extréfiiité; les fleurs, par lebr {6ii8eDi]E)le, focmeat uaa sort» de longne, panieule; elles sont jaunes et d'an bel efifet. {La suite au prochain ituin^e.)
CATALOGUES D'HORTICULTURE
POUR L^GTOMNB 1863 ET LE PfiINrEIIPS 1864*
iBMMlWi, à Ortteks(LoiMt)» Plaates novvdles : FadM»; Pehrgoniom) LADtana^ Héliotrope, Pétunia, etc.
AmkMlM IfmwéhmWéUf à Gand (Bdglqae). Plantai uoavdles de terra chaude et de plein air.
M^mmré^ rue des Muettes, A, à RaeU (Seine-et^Oiie) ei-derant me de Pariii à Puteaux. PeUrgomum zonale aouYeauz.
BeA^kttter, à Nancy (Meurthe). Supplément de plantes nouYellea, de serre chaude^ serre froide^ et de plein, air.
CronMe, à Nancy. Plantes nouvelles en tous genres.
Liervsd, rue de YiiUersy M» Paris» Plantes nouvelles introduites psr M • Porte»
CbavlM Trader, 31, rue du Marehé-anx-Ghevaux, Paris. Extrait du Cata* logue général des espèces et variétés du genre Rosier, et catalogues des plantes diverses de serres.
I«cn#l»e, à Nancy. Supplément au catalogue de» plantes diverses de serres et de plein air.
Lolae, quai aux Pleurs 3. Canna et plantes diverses.
HaMtemmet, k Hyères (Var). Graines de plantes vivaces et arbustes des pays tempérés.
Diieker^ chemin des Quatre-M alsons, à la Guillotière, Lyon. Rosiers remoar lanta. Pivoines, en arbre et herbacées; Rosien nouveaux :
Cvillotfils, chemin des Pins, à la Guillotière, Lyon. Roses nouvdles, et eatar logue général de Rosiers.
Iiévé4L«e et fils, boulevard de TBôpital^ 434, Paris. Supplément au eatalogus général de Rosiers et plantes diverses de serres et de pleine terre.
Eofème VerdleF, Sy rue des Trois-Ormes, Paris. Supplément au catalogue de Rosiers; Rosiers nouveaux, et plantes diverses.
Balte! lirèrea, à Troyes (Aube). Arbres fru\^er3, forestiers, coi\lfères; ar« bustes et plantes d'ornement; Dahlia, Rosiers; plants d'arbres, ete.; nouveaulés. '
Mm«B-l4»«ia frères, à Mett (Moselle). Arbres fruitiers, arbres et arbustes d'ornement; nouveautés.
iScatoaafe, à Orléans (Loiret). Extrait du catalogue des arbres fruitiers» des arbres et arbustes verts et résineux, etc., avec une planche représentant des Tiodôîes de taille d*arbres fruitiers.
AIfrayMeve«,àLieusaint(SeiDe-etrMame). Arbres fruitiers; arbres forestiers : Pivoines herbacées; jeunes plants d'arbres.
Horlet^ à Avon, pràs Fontainebleau (Seine^tp-Mame). Arbres fruitiers, arbres forestiers, arbustes d*omement, conifères, Rhododendron; nouveautés. — Jeune plant d'arbies forestiers, etc. — Plantes d'ornAmsiit pour massifs ou corbeilles : Iris, CSanna, Gynerium, Glayeuls, Pivoines.
Travaux du mois de Janvier.
Potager. On doit préparer le terrain ponr semer sur ados ou cotièrai:' Pois, Fèves de marais^ Âil> Êchalottes, Poireaux» Oignons rouges et pAles. Dans les planches d'oignons, on peut semer quelques choux, soit de Vaugirard ou gros Milan, qu'on repique en place ensuite vors le mou de mars, pour ètre4)on8 à réeolter en juin. On peut encore y semer un peu de carotiesqus l'on tire pendant Tété; du Persil qui reste pour la consommation d'automme: ces plantes ne nuisent aucunement aux plantsd' oignons. Pendant la gelée, oo couvre ces semis de litière sèche. Vers la fin du mois, on plante les pommes de terre h&tives, Comice d'Amiens et Maijolin. Sur couche et sous châssis, on sème : Poireau, Carottes, Tomates, Pois et Haricots nains, Melons, Concombres, Choufleurs tendres. Chicorée frisée dllalie ; on continue les semis de Laitaes et Romaines hâtives. Radis roses, Navets, Cerfeuil. On pince au-dessus de la quatrième feuille les Pois semés le mois précédent ; la transplantation qu'on leur fait subir en avance la production. On chauffe les châssis de fraislere en pots ; les variétés les plus convenables sont : Queen Seedling, GoKath, Comte de Paris, Priûcesse royale^ Crémone, etc.
Fruitier, On peut commencer la taille des arbres, maia il est préférable d'attendre la pousse : on obtient de meilleurs résultats; les cicatrices se recoa^ vrent plus rapidement, ei Timi n'a pas à craindre les décollements de l'écorce on ie dessèchement des bourgeons supérieurs voisins de la coupe. On continue le? travaux de défoncement et plantations : il faut se bien garder de plaster par uo temps pluvieux ou par la gelée; la terre doit être très-meuble. On peut placer des panneaux vitrés contre les espaliers de Vignes, Cerisiers, Pêchers, etc., pour en obtenir des fruits précoces.
PaHerre. Couvrir et découvrir les plantes délicates suivant l'état de Tatmos* phère ; il est bon de couvrir, si le froid est vif, le? Pensées au moyen d'un pot renversé; préserver aoisl de l'humidité les Œillets et Âuricules cultivés en pots. Terreauter les gazons et bordures de fleurs. Tailler les Rosiers et arbres à fleurs, excepté les Rosiers thés qu'on ne doit tailler qu'à la fin de février.
Serres. Maintenir la température nécessaire, la propreté sur les feuilles, arroser suivant le besoin. On doit faire des boutures de Fuchsia, Bouvardia, Pelargonium, Lantana, Sauges, Héliotropes, Cuphea, etc.
Pour conserver les Épacris et les Ericas ou bruyères, il ne faut pas chaaffiBr les serres ; il suffit de couvrir les vitres de paillassons où de feuilles pendant les froids ; on doit leur donner le plus d'air possible, toutes les fois que le temps la permet; ces plantes peuvent supporter quelques désirés de froid sans souffrir.
Ftris, iDprhnerio horticole de E,'. Donhadd, me Cassette, 9,
SOMMAH» »RS ASTICUS GONTIKQS OARS CI NONÉBO.
r. HtaïKco : cnirettl^ve. — 0. LtscUTBa t les Mjmpm^erim (11. Ifl). » B. Vkklot : De rornenenutioa des Wmvimn^m dtt jvrdin royil le Kew, et de quelques antres Jirdios uglais. ~ Cb. Bàim : Des mrmmBm tmHLlym\ Mit^eUe t»4i9t <n. iV). -« Àndié UaoT : Description des Tiriétis d'ArtIekaata cnltÎTés en Anjou {nite). -> Alph. U- TâuJi : Sur ré4«t «e l'MMIcvlHw» m Japon, par le D^ Van SIebold. -^ B. Unwr : BoDTean «ode. de C*«T«riare pour les serres et les ehissts. — B. Vg»LOT : Cvoipte reAév des sèinees de U Société d'honienltnre de Paris. ^ Gb, Baltit : Une fe«9^ •ltl«a nniretselle d*borticaUnre ; antres expositions ftnn«ineées; — A. ni Taloo : Rew»
des jonmanx étrangers :Pla«iefl ■•«velles. — X : WLwêmm ■•aiTellMi et
CalatostMi d'iiortienltare ponr 1864. — TraTtsx dn note de «iTrier. — PLA!!(TEB FIGURÉES : Lâf€$eri» renée» ^ III ; f mne de wûrtUUe tënUte, pi. IV. — Fmdkss noiaxs : S foraaes de CarfceUl» û% Mmmwm dn jardin de Kew.
CHRONIQUE
L'bWer & P«ris et dans la midi : désastres et neige à Hyères ; différence de iempératare entre Hyères et l'Ile Port-Gros; végétatioa extraordinaire de cette Qe ; essai de ealture du cotonnier ; les professeurs d'arboricalture ; conversion des terrains en friches en plantations fmitiàros ; les jardins potagers militaires ; leur iniuenee str la population ; on tuberanle nouveau au jardin d^acolimatalioa;^ prudence dans la distribution des médailles pour Tinlroduction de végétaux alimonti^res ; les fleurs de pleine terre par M. Vilmorin et Cfe : rectification,
La gelée qui a commencé exactement le 1" janvier, au soir, et qui, par ses ( 1 et 12o, nous a fait craindre, un moment, un hiver rigoureux, n'a fait néanmoins qu'un très-court séjour dan9 nos murs ; dès le 9 au matin, le dégel s'effectuait, et, depuis^ toute trace de glace a disparu ; le soleil brille sur un beau ciel d'azur^ et Tair tiède permet de continuer paisiblement les travaux des jardins. La neige, plusieurs fois menaçante^ n'a pu se décider à tomber ; ce qui eût fait grand bien cependant à la terre , car il y a longtemps qu'elle en a reçu la bienfaisante action (1).
(\) Au moment de mettre sous presse, 5 février, 9 heures du matin, la neige tombe abondamment à Paris; mais le thermomètre annonce qu'elle ne tiendra ?tt : il marque S^ au-dessus de xéro.
Féorièr 4S64. 3
Dans le midi de la France et le nord de ritalie> le froid a séyi avec plus d'intensité et de ténacité ; des nouvelles de Turin, en date du 20 janvier, anncmçaient encore 21^ c^tig. pendant la nuit : on ne se souvient pas, en Italie , dVoir jamais passé uft hiver aussi rigourrat •
Hyères» la fière Hyères, qui se prétend à Tabri de la gelée, à eu aussi à subir, du 5 au 5 janvier, une température glaciale de &" au-dessous de séro, et 40 oœtîiiiètrai d'épaâsseur de neige sur le scd pendant 48 heures ! Les pauvies Hyérois se croyaient au fond de la Sibérie, et ils sont en train de rédiger un mémoire pour démontrer aux résidants nouveaux effrayés , qu'il y ^ P^^ de 44 ans que pareilles choses — neige et 6* de froid — ne s'étaient vues .
« Cette gelée, nous écrit une bienveillante correspondante qui réside en ce moment à sa charmante villa des environs d'Hyères, a bit beaucoup de mal; les beaux jardins de MM. Denis et Hubert ont énormément souSert, et on assure que ce dernier a perdu pour plusieurs milliers de francs de plantes , arbres et arbustes. Les Citronniers sont gelés ; les Orangers devront être rabattus de la tète ou coupés du pied| et il y en a même de morts. Quant à mon jardin, je n'ose me souvenir. Au 30 décembre il était si beau ! Toutes les Jacinthes simples^ les Narcisses, les Iris pumila étaient épanouis. La Violette de Parme, les Roses du Bengale et de la Malmaison, les Abutilon venosum, les Mimosa lophanta , Calycanthus précoce, les Giroflées, toutes ces befles variétés de Véroniques arborescentes, les Cinéraires, les Sauges de plusieurs espèces, mes beaux massifs de Pelargo« nium Mathieu, de Plumbago, d'Erylhyme, etc., étaient couverts de leurs ravissantes fleurs. J'admirais mes Camellia à fleurs simples, dont les boutons commençaient à ouvrir; j'admirais tout cela le 50 décembre, et le 5 janvier^ toutes ces pauvres plantes reposaient sur le sol, flétries et nonrcies par
h gdée, ùoiame des esààites de pesttléréi«..«. 11 ftifidn ntlAttre une partie dd ees ai^bustes et arracher Tautre : c'ort une désolatioii »
Gomment se fait-il donc qae les Orangeré coltiTés à Ryère» ne scôent pas encore acdîmalés? «^ Rooivôi aux sodétéa d'acdimatatioxi pour résoudre la question •
Les reûseignefBients qui nous sont parvenus de VÛs Ptort* Crds^ située eu £ace de la petite rade d'Hyères, établîssrat mamfestement l'influence de la mer sur la température» Dans cette lie, le thermomètre n'est descendu qu'à 2"" au^msous de i&roy et la neige, qui a tombé en petite qt^Mité, ne tenait pM sor le sol ; dès 6 hemes du matin il j avait toujours de 4 à 8^ au-dessus de séto^ et aucune des espèces de végétant qui ont été gelées & Hyères n'a eu à souffrir à Ttle.
Cette dianxumte tte^ tout accidentée, est une véritable oairis ; le climat est plus doux , plus agréable que celui de la ,tiUe d'Hyères même. La culture du Cotonnier y est en pleine prospérité ; M. et madame de Morel, les heureux propriétaires, ont j^srAûtetoent réussi dans leur premier essai. Semé seulement au mcÀB de mai , le Cotonnier avait àes capsules parfaitém^t mAres vers la fin de novembre, et la récolte a eu lieu pendant tout le mois de décembre ; je ne sais si les £n>ids de janvier cmt arrêté la maturation des autres fruits ; c'est néanmoins un fait intéressant et qui prouve que la culture de cette plante est possible dans cette région du micti de la France. Que de belles' cultures de toutes sortes on pourrait étaUir dans cette fiel Les Pommes de ferre et les Petits Pois, les Artichauts, abandonnés à Tair fibre, sans soins » donnent leurs produits au mois de janvier : rfest une terre promise. On s'est beaucoup extasié,— et avec maison, — devant les magnifiques Pelargonium exposés par M. liervaly il y a quelques années, à Paris ; j'en ai vu à Portûos, des pieds abandonnés en pleine terre, de bien plus forts mcofe» It les Anthémis frutescens? de véritaMea arbres,
toujours émailléi de milliers de belles et grandes fleurs de Pâquerette. C'est là encore que j'ai pu jouir de la munificence florale du Salvia involucrata, qui épanouit si mal ici ses deux ou trois pauvres chétives fleurs. Quand on a vu cette belle et luxuriante végétation, on éprouve, en revoyant ces plantes dans nos serres, un sentiment de tristesse mêlé de pitié : on se croit dans une sorte d'infirmerie, et, pour mon compte, j'ai été longtemps à me réhabituer à cet aspect endurci des plantes de nos cultures. Évidemment, l'air chargé d^humidité et de parties salines, provenant de l'évaporation de Teau de mer, est pour quelque chose dans la douceur du climat et dans cette plantureuse végétation de Port-Gros. Pourquoi donc n'essayerions-nous pas de produire Thumidité atmosphérique de nos serres chaudes avec de l'eau salée? Cette idée n'est peut-être pas neuve ; je la soumets aux praticiens et amateurs pour ce qu'elle vaut .
En fait d'idée, en voici une excellente ; aussi n'est-elle pas de moi.
Un préfet dévoué aux intérêts de ses administrés, voulant propager dans son département les saines méthodes de la taille des arbres fruitiers, a fait voter, par le conseil général, une somme de 300 fr. pour payer les frais de cours d'arboriculture fruitière. Il y a quelques années, la société d'horticulture du chef-lieu avait appelé dans son sein un éminent savant, qui ne donne pas ses paroles, .pour répandre la lumière. Pendant la durée du cours, tous les assistants voyaient trèsclair et trouvaient la chose très-simple; mais le flambeau une fois parti, les ténèbres se firent de nouveau, et chacun^ la serpette en main devant son arbre, ne savait plus comment s'y prendre ; il coupait ce qu'il fallait conserver, et il conservait ce qu'on devait couper : bref, la société d'horticulture, qui avait cru bien faire, en fut pour ses 50 louis. Cette année, quelques personnes ont été chargées d'organiser ce cours, mais
en deh ovi de la société; et je crois qu'on a ^ sagement ; ear^ en général^ toute idée qui est soumise à une société quelconque traîne e^ langueur et n'aboutit souvent qu'au néant» Or doncy ces organisateurs firent ce raisonnement : c Nous avons parmi nous d*habiles pépiniéristes qui savent admirablement se servir de la serpette ; pourquoi chercher si loin ce que nous possédons si près? 11 y a quatre arrondissements dans notre département ; prions quatre de nos praticiens les plus distingués de s'ériger un instant en professeurs, et ils iront chacun dans un arrondissement porter les connaissances arboricoles qui peuvent y manquer : les 15 buis de notre honorable préfet suffiront largement pour les indemniser .des frais de déplacement» » L'idée fut trouvée excellente^ et aussitôt cinq arboriculteurs forent désignés et qui acceptèrent l'honorable mission qui leur était proposée. Un remplira les fonclions de secrétaire chargé d'installer chaque professeur, et de faire le spetch d'usage à Touverture d'un cours.
Ces dévoués missionnaires de l'arboriculture auront surtout en vue la conversion des friches communales et particulières, appropriée au sol et à la position, faite à peu de frais et donnant, pour ainsi dire sans culture, un bon revenu annuel. Gecin'est pas une utopie; à Saint-Bris (Yonne), 100 hectares de friches, jadis incultes, aujourd'hui plantés en Cerisiers buissons, ont produit^ en 1863, pour 80^000 francs de cerises !
Les professeurs se rendront dans toutes les localités où ils seront appelés ; la demande devra être faite par le maire et adressée à M. le préfet. ^ Exemple à imiter.
Autre bonne idée, — toujours pas de moi . — - Tout le monde se rappelle les jardins potagers établis au camp de Chalon , et qui fournissaient les légumes pour le besoin de la cuisine militaire. Pareille culture vient d'être tentée à Lilk^ par le 43* de ligne, et avec un tel succès, que S. Exe. le ministre de la gueite a décidé que ce système, qui apporte une sensible amélioration
à la aoumtuTO da soldsk^ sera iexpérimenté sm une pltis granifo éohdle ; il Tient en conséquence d'approuver un règlem^t pro** Tisoire, presmypnt la création de jarâins pota^rs militaires. Nous nous réjouissoBs de ces créations qui, outre qu'elles pro« fileront à notre année, aideront puissamment à la propagation de la culture des plantes potagères dans les départements^ et à rintrodoction de races nouvelles de légumes^ qui ne sont jamais acceptées qu*aveo une certaine défiance par les populatiens rurales •
Et j'avoue qu'elles n'ont pas toujours tort. Par œiemple^ moi qui ne suis paiï un ennelni ôe la nouveauté^ |e nepourrai jamais me dédder à jeter à la porte de mon jardin la délicieuse Pomme de terre patronnée par l'immortel Parmenûer, pour la remplsr cer par cette autre nouvelle Poinme de terre, qui n'est qu une sorte de mauvais Topinambour, patronné par M. Cochet^ et malgré toutes les médaflles dentelle pourra être honorée par les sociétés d'acclimatation ; car, franchement^ ce n^est ni bon, ni productif. Parce que c'est un tubercule» ce n'est pas une raison pour que ce soit même un mauvais légume. Récompensons les :introducteurs de bonne chose, mais ne perdons pas notre autorité m médaillant de détestables produits*
F.Hbiongq.
» P. iS. — Nous cédons aux instantes réclamations de not?e coHègae M. Yerlot, qui nous reproche, tràs-^amicalement, de lui avoir fait la part trop beU^ au sujet de l'ouvrage ; le^ Fleurs de pleine terre^ publié par la maison Vilmorin, et dont il a été rendu compte dans la chronique du mois de décembre. Il nous a fait observer que, outre la rédaction générale et les descriptions qui lui sont attribuées, il y a, dans ce livre» une fouie de faits, d'observations qui appartiennent aux différents ipembres de la maison Vilmorin, et à quelques cultivateurs spécialistes. Cette rectification, qui fait le plus grand honneur à M. Verlot, ne change rien, comme on voit, à notre appréciation sur le mérite de l'ouvrage, qui est toajonrs pour nous un bon et excellent guide pratique de la culture des fleurs de pleine terre; c'est une simple satisfaction accordée à la modestie de ce savant praticien, qu^ nous sommes heureux de posséder aujourd'hui dans nos rangs. F. H.
FLORÏCULTURE
LAPAGERIA ROSEA (Pu HI).
Le genre Lapageria qui a été créé par Ruiz et Pavons en rhonneur de rimpératrice Joséphine^ née Beauhamais de La* pâgerie, comprend seulement deux espèces originaires du Chili. Sa place dans les familles naturelles n*est pas encore bien Indiquée ; mais on le classe^ en attendant mieux, dans [le voisinage des Smilacées et des Dioscorées, avec lesquelles il a lé plus d'analogie.
Les Lapageria sont, en effet, des plantes monocotylédonées, à racines allongées, fasciculées, et à tiges volubiles atteignant de 2 à 3 mètres de hauteur; les feuilles sont alternes, & ner« vures rameuses, anastomosées, c'est-à-dire dont les ramifications sont soudées entre elles et forment une sorte de réseau, comme dans la Salsepareille et les Ignames. Mais la fleur a un aspect bien différent de celui des fleurs de ces plantes • Elle est hermaphrodite, et ressemble à une fleur de Yucca très-allon* gée; comme elle, elle est renversée ; la seule enveloppe qu*elle présente et qu*on nomme périanthe ou calice, est composée de six folioles colorées, disposées sur deux rangs et formant la cloche. Le pédoncule ne porte qu'une fleur ; il est court, arqué, garni de quelques petit.es bractées écailleuses, et solitaire à Taisselle des feuilles. Les étamines, au nombre de six, sont insérées à la base des folioles du périanthe. L*ovaire, qui occupe le centre de la fleur, est à une seuleloge, dans laquelle sont de nombreux ovales attachés à trois placentas pariétaux ; le style est simple cylindrique, terminé par un stigmate globuleux. Le fruit est une baie ovale-oblongue, de la grosseur d*une noix dépouillée de son brou ; il contient plusieurs graines obovales» tronquées.
de consistance cmnée, jaune fauve et nichées dans une pulpe blanche un peu sucrée.
Le Lapageria rosea a les feuilles un peu coriaces, ovales, oblongues, acuminées, entières, brièvement pétiolées. Ses fleurs^ qui apparaissent dans les cultures européennes dans le courant de l'hiver, sont longues de 7 à 8 centimètres sur 4 de diamètre à l'orifice du limbe, et d'une belle couleur rose, avec des ponctuations blanches sur la partie interne et supérieure des folioles florales. Au Chili, ses fleurs épanouissent au mois d'octobre, et la floraison se prolonge jusqu'à la fin de décembre ; mais les fleurs qui se montrent dans ce mois ne nouent pas leurs fruits.
La seconde espèce, que M. Decaisne a nommée Lapageria a/to, se distingue du rosea par ses feuilles échancrées un peu en cœur a leur base, à peine acuminées au sommet, et enfin par ses fleurs presque sessiles, blanches ou faiblement rosées infériearement. Cette espèce envoyée au Jardin des Plantes de Paris, il y a plusieurs années, par M. Labadie, jardinier résidant au Chili, n'est probablement qu'une simple variété du rosea.
Quoi qu'il en soit^ ces deux Lapageria sont de charmantes plantes d'ornement de serre froide; elles sont très-estimées au Chili pour leurs belles fleurs et pour leurs délicieux fruits nommés capiou ou capioveSf et dont la pulpe sucrée est trèsrafraîchissante. Il est à espérer qu'elles finiront par prendre place dans Pomementatiou de nos jardins d'hiver, quand la culture en sera connue des horticulteurs ; car déjà plusieurs fois elles ont été introduites, et toujours à peu près saas succès. Dernièrement encore, une nouvelle tenf ative a été faite ; des graines ont élé envoyées du Chili; c'est ce qui nous a engagé à publier le dessin de la planche III, fait d'après un jeune individu qui a fleuri, cet automne, dans le grand pavillon tempéré du Muséum ; malheureusement il parait que les graines ne sont pas trèsbonnes.
Les Lapageria cxoisseai spontanément au Chili et principalement en Âraucanie, d'où ils s'avancent yers le nord jusqu'au 34* degré de latitude près de la mer» Ils habiteniles endroits ombreux et un peu humides.
n convient donc de les cultiver en serre froide ou dans les jardins d'hiver, dans la partie peu éclairée et de les tenir à Teau pendant la période végétative,
Lescuyer
DE L'ORNEMENTATION DES PARTERRES DU JARDIN ROYAL DE KE W ET DE QUELQUES AUTRES JARDINS ANGL AÏS
En Angleterre, la décoration des parterres est non-seulement différente de l'ornementation des parterres français, elle présente de plus un je ne sais quoi qui frappe tout d'abord. Tandis qu'en France on emploie un nombre plus ou moins considérable d'espèces à floraison simultanée^ au moyen desquelles on obtient des contrastes très-variés, en Angleterre, au contraire , outre que le nombre des plantes employées est plus restreint, celles qui sont surtout les plus répandues ne le sont généralement que pour leur feuillage qui est, ou blanc, ou blanc panaché de jaune ou de vert.
Voici rénumération à peu près complète des plantes qui entraient dans l'ornementation des parterres du jardin de Kew, en octobre 1862 :
AIy$sum mca^itimum, feuilles panachées.
Pétunia violœea,
Mentha rotundifolia, (. panachées.
Pelargcmum zonale et plusieurs variétés à feuiiies panachées.
Tropœolvm minus .
Ageratum mexicanum.
Dahlia purple zelanda (var. trèsnaine) .
Senedo marititnuê.
Centaurea Cinerêria,
TrofXBolum Lobbianum, Caleeolaria mipkxicmHi.
Cuphêa platjfepUm,, Lobelia Erinus.
ffiliotrapium perwianum var.
CeroêHum ttmentotmn.
Verb&ta Melmdres yar:
Perilla nankinensis.
Parfois 9 ces plantes sont employées déparéxàent, c'est-àdire qu'une seule espèce entre dans la coinpositicm d'une cor« beille ou d'un massif; c'est alors une masse homogène, ttaôce^ lore, qui ne tranche que sur le vert intense d'un gazon toujours frais* Plus souvent l'ornementation se fait avec une réunion de deux, trois^ voire même quatre espèces « Dans ce cas, les plantes à fenillage panaché sont plus nombreuses.
Il est à remarquer que toutes les espèces de la liste précédente ont, en général, peu d^élévation, et toutes les fois qu'on se sert de plusieurs espèces pour la composition d'un massif ou d'une corbeille, outre la variété de coloration des feuilles ou des fleurs, on cherche aussi à n'associer que les espèces qui s'élèvent à une hauteur à peu près identique.
Voici que1(jues exemples de forme et de composition des massifs ou des corbeilles du jardin royal de Kew :
La forme de la corbeille fig. i est très-commune : tantôt le rang extérieur est occupé par F Alysse odorante à feuilles panachées, tantôt par une plante à feuillage blanc, tels que les Cerastium tomentosum , Stachys lanata^ Gnaphalium lanatum.
Le centre est tapissé par des Pe^ largonium inquinans, ou bien par des Verveines lilas, ou bien encore par des Pétunias violets. Ce dessin, simple avant tout, produit de l'effet. Il est vrai que cet effet serait moindre si les corbeilles n'étaient pas placées au milieu d*une pelouse.
L'aspect delà corbeille/!^. 2 était peu élégant : outre qae le Tagetes patula était comparativement trop élevé, ses fleurs ne
Fig. 4.— AA. Alyssam maritimum à feuilles panachées. -^ B^ Pétunia violet.
contrastaient pas arec celles de ]'espèee qui Tentourait- Le Gazania splendens^ aux fleurs orangées, faisait un très-bon effet. Le Lobelia Erinus était certainement d'une belle venue et ses fleura très-nombreuses, pourtant leur couleur ne ressortait pas assez : cette plante eût été plus voyante, si on Vavait placée entre les cercles 4 etC*
Fig. t. — A. Taget«« jiatula.— B. Oasania splendens.— C. Lobelia Eriimst
Fig. 3.*-A» PeriUa nanldnensis. «— B. Ptlargonîum à feuilles panachées.— C> Verveine ronge, •— D. Alyssum mahtimom à fèailles panachées.
Cette corbeille fig. 5 est plutôt curieuse ou originale que jolie. C'est, qu'on me passe le mot, une chinoiserie qui n'a rien d'at« trayant. Je préfère Tomementation suivante :
Ptg. 4. — AA. Cineraria maritima. — BB. Perilla nankinensis. — C. Caleeolaria ampleocicaulis.
Les plantes des parterres de Hampton-Court étaient plus variées qu'à Kew. Outre les espèces déjà citées, j'y trouvai les suivantes :
Laumum maculaium fol* yarieg.
Phalaris arundinacea picta.
Pelargmivm. var. Asa Gray.
AnUnnaria margaritacea»
Vinca major foliis Tariegatis.
Symphoricarpos montante foK
variegatû (4).
Alrpsutn saxatile.
Héliotrope var. Perîcles.
Callistephus sinensis (de cbétive
venue).
Lantana camara.
IberU $etnpérmrens, Evpatorium gledumophyllum, Saxifraga umbrosa, Calceolcuna prince dCOrange.
Salvia patens (de chétiTe venue).
Chrysanthèmes pompon (quelques variétés).
Ici rornementatioa esi, à peu de chose près, identique à celle du jardin de Kew. En voici quelques exemples :
Quelquefois^ au lieu d^ employer, comme dans le cas précé* dent y deux plantes à feuillage à peu près semblable de couleur,
on recherche les contrastes. Ainsi, dans un massif de même forme figure Â, on avait planté du Tagetes patula dans le carré du milieu, et on l'avait entouré avec le Vinca major à feuilles panachées. Plus rarement, les massifs étaient AA.Senecioma- formés d'une plus grande association d'esritimus. ;— pèces; on les avait disposées alors comme dans
B. Slachys la. j^ ^ g^
Ce groupement, que nous avions déjà remarqué à Kew, produit de l'effet . Il n'est pas toujours facile, à cette époque de
l'année surtout, d'avoir des plantes à fleurs blanches^ sans lesquelles il n y a pas d'ornementation possible. Aussi, cette pénurie de fleurs explique-t-elle l'emploi disproportionné de plantes à feuillage argenté.
Fig. 6. A. Calceolaria amplexicauli». -- B. Verveine violeUe. — €. Alysmm maritimum à feuilles panachées. — D. Pelargonium inquinans (rose). — E. Perilla nankinensis. — • F. Calceolaria amplexicaulis.
(4 ) Cet arbuste produit de Teffet lorsqu'on couche ses rameaux et qa*on les lient fixés au sol au moyen de crochets. C'est aiosi qu'il était cultîTé à Haropton-Gonrt,
z la coriwille sunraate, Hgvre 7 :
Kg. 7, — A. Bower hwte lige.
— B. PelargoDiuni puitché. — C.
PtriU&niDkiDetuu. — D. Galceolaria angwtifolift. — M. Venreine Tîotette. — F. ADleanarik marga* TÎt&ces. — G- Meotba rotundiraHa à boillM paBBckén. — H. Perilla
Tout à c6té du jardin de la Société d'horticulture de Chis- TÎch^ dans ua iauneose jardin appartenant au duc de Devonshire^ je remarquai, devant les serres, no parterre des mieux soignés. Parmi hs nombreuses formes de massif ou de corbeilles dont se composait ce parterre, j'y retrouvai la plus grande partie de cdles que je viens d'indiquer. Je n'en reproduirai qu'une, parce que, outre son originalité , elle offrait un coup d'œil presque agréable.
Fia.S.~AA. Palargomam nag«.—BB. Pelugoolum à fènillM pacMliées.
Comme on a pu le remarquer par les exemples qui précèdent, romementation des parterres anglais n'a aucun rapport avec celle que nous pratiquons . Potimons-nons l'adopter avec quelques avantages? Cest là une question indiscutable. Je dirai néanmoins que la condition première, pour que cette décoration produise réellement de l'effet, c'est celle de n'être pratiquée
que sur les surfaces planes et dann des partie aoceâsibbft aux promeneurs ; il faut surtout que ces parterres soient entourés d'un gazon toujours frais^ toujours soigné comme l'était celui des jardins dont j'ai parlé : sans cet accompagiiemeut indiq;>easable, ces parterres ne produiraient réellement aucun effet, et le résultat serait absolument le même si ToBil ne pouvait pas embrasser l'ensemble de chacun de ces massifs ou de ces cor* be\lles. Je suis donc à peu près conyainca (jue tant que nous ne pourrons pas réunir ces conditions, il nous sera impossible* de pratiquer celte ornementation , autrement elle serait loin d'en être une.
B. Vbrlot,
Cftti de l'éMie dft bouaiqae an itréia ieê PlâiHea de Paris.
POMOLOGIE
PRUNES TARDIVES. — MIRABELLE TARDIVE (Pl. IV).
Les prunes tardives ont cela d'avantageux, qu^elles n*ont pas une chair fade comme leurs aînées précoces^ qui mûrissent sous une température plus chaude.
Leur saveur est aiguisé d*un certain acide qui plaît, et que l'on est heureux de rencontrer au moment où les poires parfumées ou blettes approvisionnent notre fruiterie. *
A la dernière récolte, nous avons observé minutieusement la production de n» espèces finûtières ; et parmi les notes re^ cueillies, le fruit à la main, nous puiserons ce qui concerne quelques prunes tardives nouvelles ou peu connues»
Arrêtons-nous aux prunes de septembre, arrivant immédiatement après la Reine'Claude diaphane et en suivant Tordre de maturité :
Kirke» Fruit gros, presque rond^ méplat, pourpre noir mou-
labre, aussi facilement que des hautes liges. D'une vigueur supérieure à celles dés autres Mirabelles, la Mirabelle tardive est d'une bonne ressource pour le pépiniériste qui cherche à obtenir de beaux arbres.
Mais, avant tout, elle est indispensable au planteur qui veut posséder Télile des variétés fruitières de^ chaque saison, ou seulement Télite des variétés de chaque genre.
La Uirabelle tardive a pour synonyme Mirabelle d'octobre. Nous Pavons parfois conservée jusqu'en novembre.
Baltet frères,
Horticulteurs k Troyes.
CULTURE maraîchère
VARIÉTÉS D'ARTICHAUTS CULTIVÉES EN ANJOU
17. Artichaut Gkos-Foïstv y de Bretaffne{{)» Pomme oblongue pointue, vert glauque. Écailles larges^ épaisses^ à peine échancréeSy serrées, imbriquées, munies au sommet d'une épine courte et dure. Cette, variété^ qui a beaucoup de ressemblance avec celle dite d'Angers (voir le n* 12), en diffère néanmoins en ce qu'elle a la pomme plus allongée.
18. Artichaut Plat ouCamos, de Nantes. Pomme complètement écrasée et de moyenne grosseur, ainsi que les écailles, qui, larges, courtes, et peu échancrées, sont bordées d'un liséré violet et terminées par une pointe assez faible également violacée,
19. ArtichautU\}sckT, deSaint-Martiriy près Toulouse. Pomme vert clair, ronde et grosse. Écailles fortement imbriquées, la^
(4) Pour cette variété, ainsi que pour les saiTantes, nous ne saurions décrire la tige> n'ayant sons les yeux que les pommes, qui nous sont parvenues ce s jours derniers seulement.
ges, à échancrure à peine marquée^ et terminéeis par une pointe courte et fine.
20. Artichaut Muscat commun, de Toulouse. Pomme vert clair, moyenne etobiongue^ ainsi que ses écailles, qui, presque saos échancrure, portent au sommet une pointe exiguë s'élevant au-dessus d'une nervure jaune«paille, que l'on voit s'étendre régulièrement et longitudinalement, au lieu même des dites écailles, dont quelques-unes (les inférieures) sont lavées de violet. — Cet artichaut n'est autre que le MacaUf de Bordeaux .
Si . Artichaut Camard, de la Haute-Garonne. Pomme orbiculaire, vert jaunâtre, assez grosse. Écailles très-échancrées, larges» courtes, à pointe recourbée en dedans, et dont les plus petites, celles touchant à la tige, ont une teinte violacée.
22. Artichaut Toupie, de Bordeaux. Pomme moyenne, vert glauque, turbiniforme. Écailles développées à la base, étroites au sommet, faiblement échancrées, non épineuses.
23. Artichaut Gros-Vêrt, de Niort* Pomme vert glauque, très-grosse, aplatie en dessous. Écailles épaisses, écartées, excessivement larges, et de deux sortes : les unes, celles du Centre, quelque peu échancrées, montrent de fortes épines; les autres, celles de ia circonférence, en sont au contraire à peine manies, et n'ont, surtout, aucune échancrure .
24. Artichaut Gros-Gamus , des Deux^Shvres. Pomme écrasée, dos plus grosses, et vert jaunâtre, à la partie centrale particuhèrement. Écailles imbriquées, étroitement unies, légèrement échancrées, courtes, épaisses, très-larges ; leur sommet^ sensiblement ondulé, porte une épine rougeâtre assez déve* loppée .
25. Artichaut Gros-Pointu, de Morlaix. Pomme vert dair, longue et grosse. Écailles oblongues, à large échancrure du milieu de laquelle sort une pointe courbée, forte et très-dure, surtout dans les écailles supérieures •
Artichaut Gros-Rond^ du Finistère. Pomme extrême
farter 4863. 4
aieBl gMBse, lég^poment aplatie, vert glauque. ÉeaiUeB imbriquées, peu profondément échancrées, bien développées, et portant une épine longue et droite qui, très^pparenta au wn* met de la ponune, devient presc^e nulle k la base.
ST. Artichaut GROS-Ciïivaft, de Bretagm. Pomme eibloogue^ d'un ven cuivré violacé, écailles assez larges, violettes à la base el verte au soEunet, qui^ à peine éobancré et comme tronqué, est garni d'une pointe jaune, courte^ fine et droite*
88. Artichaut 6R09-YiOL£r''RoND {même p^wenmuce). Pomme orbiculaire, grosse et d'un beau violet cuivré. Écailles larges, rondes, très-éohancrées, imbriquées et serrées; duniilieuâe leur échancrure sort une courte épine, dure et peu courbée.
Anèpé Leroy.
(Ana. dM (kmiicé hoFiwU d'Ansers.)
BIBLIOGRAPHIE ET FAITS DIVERS
PAR LE DOCTEUR VAN SIEBOLD
Le glorieux explorateur du Japon^ le docteur Sid)old, revenu définitivement en Europe, après de longues années passées encore dans son lointain pays d'adoption, a publié^ pour accompagner son nouveau catalogue, une brochure intéressante quoique courte, puisqu'elle nous offre des détails inconnus sur la science horticde de ce pays» et sur les plantes qui y croissent ou y sont cultivées.
Les Japonais, chacun le sait aujourd'hui, forment un peuple singulièrement avancé dans lés sciences et les arts, malgré quelques dehors de barbarie qui se manifestent à Tégard des étrangers et surtout des Européens. Je ne veux pas ici faire une comparaison qui resterait évidemment tout à notre avan*
tage, je vexa, simplement établir la valeur rédle que peuvent avoir les renseignements qui nous seront fournis sur les arts, les sciences et l'industrie de ce pays, oh, ncm contents de leurs propres découvertes, ils ont fait une étude étonnante de nos meîHenrs ouvrages. C'est ainsi que la mécanique céleste de La Place et jusqu'aux œuvres de Molière ont été traduites en japo* nais et annotées soigneus^nent. pour les rendre plus ooaxpvé^ faensibles et en faire mieux sentij^ les beautés*
On le sait» il y a toute différei;uce entre ce peuple de Textrème Orient^ et cet antre qui lui est inférieur en civilisationy les Chinois. Ceux-ci n'ont jamais consenti à admettre ches eux la moindre chose venant de TOcoident.
Je vonlais, par cette digression, bien faire comprendre que rétude des pratiques employées au Japon n'était pas seulement affaire de curiosité, jc^:^ bien d'utilité ; je ne doute pas que l'on rendrait un grand service à Tagriculture en publiant les meilleurs travaux, de ce gaoure, des peuples asiatiques.
Il existe en Chine un long et bel ouvrage, une sorte d'encyclopédie agricole qui, paralt-U, est le travail le plus parfait qui se puisse consulter sur cette vaste matière. Comment ne nous en pubHe-t-on pas au moins des extraits î
Cest donc avec intérêt qu'on lira la notice du docteur Siebold. Les premières pages sont consacrées à l'histoire de l'art horticole du Japon, dont le développement est dA, nous apprend l'auteur» à trois causes : la variété du «climat, la fertilité du sol, et surtout la protection que lui a toujours accordée la religion.
€ Les plantes furent répandues dans les jardins et dans les 1» parcs des temples et des couvents bouddhistes, nous dit Van > Siebold, et soigneusement cultivées par les prêtres et les » moines : soit pour en décorer les autels et les tombeaux, et » pour ombrager les sièges de leurs dieux parla végétation des
» pays de leur domicile antique, des Indes et de TEmpire ce* » leste, soit pour améliorer et varier la sobre nourriture vé- » gétale, prescrite par la loi de Bouddha, ou pour se procurer x> des médicaments réputés à l'étranger et des matières pre* » mières indispensables pour l'industrie. Les missionindres » bouddhistes et leurs novices méritent d'être signalés comme 9 les premiers instituteurs de l'horticulture au Japon ; en en- » courageant l'agriculture et l'économie rurale, et en conver- » tissant en agriculteurs les indigènes, pour la plupart chas- » seurs et pécheurs, ils ont plus contribué à adoucir leurs » mœurs que par la propagation fanatique de leur doctrine.
D Ennoblis par une culture plus que miUénaire dans leur )) patrie , la Chine et le Japon ; endurcis par les migrations » lointaines et sous des climats différents ; apprivoisés, et, pour » ainsi dire, accoutumés au traitement manuel de Fhorticul- » teur, ces végétaux se prêtent de préférence à la culture et » surtout à la multiplication. x>
En effet, la flore des jardins japonais est singulièrement variée ; on y rencontre et les espèces des contrées froides de la Sibérie et de l'Amour, et celles des pays tropicaux, l'Inde et lu Chine méridionale^ enfin toutes celles propres au Japon même dont les variétés sont si nombreuses et ont déjà commencé à enrichir nos cultures . Le goût des plantes y est extraordinairement développé. Aussi, dans les plus grandes villes, chaque maison a un jardin et une basse-cour ombragée de beaux arbres. « Les jardins les plus étroits représentent un ta- » bleau de la nature, copie fidèle de la formation pittoresque x> et de la belle végétation du pays, réduite souvent à une » échelle minime. Les parcs qui entourent les temples d*une » situation ravissante, ceux qui se trouvent dans l'enceinte des » châteaux des princes ou qui eniourent les palais des grands » seigneurs sont de véritables jardins botaniques et des chefs- » d'œuvre de Tarchitecture jardinière. » C'est, en effet, une
des particularités du goût horticole des Japonais et aussi, du reste, des Chinois derechercher à reproduire de grands paysages et leurs plus beaux sites, dont ils font une copie réduite d'une exactitude irréprochable. Ce raffinement exige une étude vrai« ment incroyable, et la perspective qu'on leur a reproché de ne pas connaître , doit être au contraire familière à leurs architectes paysagers. Mais, outre cette science de composition, ib ont dû arriyer h façonner les végétaux à leurs besoins, et surtout à créer ces variétés naines^ innombrables, nécessaires dans ce cas à leurs réductions. Aussi les horticulteurs habiles y sont^ils nombreux •
On pe%U comparer leurs étahlissements à Jeddo, nous dit Siebold, à nos fabriques et magasins de meubles qui nous fournissent des ameublements complets à première demande ; et, ajoutet-il plus loin, ce que je ne m^explique guère, je dois Tavouer, wi a réussi^ par la déplantation continus, à habituer les arbres et arbustes à un déplacement arbitraire^ sans les faire souffrir.
Je veux encore citer quelques lignes qui montrent bien l'uni* versalité du goût des plantes au Japon.
c Les nombreux autels des idoles et des pénates, les millions » de tombeaux perpétuellement ornés de fleurs et de branches » d'arbres verts et à fruits, les bouquets de fleurs qui ne man-
> quent jamais dans les salons de réception, les compositions
> de plantes à Voccasiondes fêtes religieuses et populaires, les » riches collections de plantes rares et curieuses faites et con- » servées par les amateurs de botanique, telles sont les preuves » de Fétat florissant de l'horticulture, qui peut être considérée » comme une branche très-importante de l'industrie natio- » nale. »
Après ces détails pleins d'intérêt, le docteur Siebold passe en revue les espèces et variétés nouvelles les plus omemen* taies et les plus utiles recueillies dans son dernier voyage. Ce sont les Acer polymorphum, les Aralia japonica, les Armeniaea
mume; ces Abricotiers à floraison si brillante^ dont les fruite sont recherchés des confiseurs japonais, les Aucuba^ que nous pourrons désormais voir converts de leurs innombrables fruits rouges, puisque les deux sexes peuvent être désormais réunis.
Le docteur Siebold insiste sur 1» beauté du nouveau Cerisier, le Cerasus pendula^ sur les nouvelles variétés de Weigelia et sur deux espèces non encore introduites jusqu'à ce jour, les D. versicùhr ei grandiflora. Il cite les diverses variétés d'Evonynmsy variétés, qui, je dois le dire, ne me paraissent pas très* méritantes, car j*ai tout lieu de les croire peu constantes. Mais, en revanche, j'apprécie les trois nouvelles espèces de ce genre, les £. radicang et gracilis qui 8*ac(^ochent et grimpent àTaide déracines adventives (1), et le E. alatus, plante fort singu* lière.
Quant aux Hydrcmgea^ il faut signaler que le H. Aziaï^ espèce type à laquelle se rattache YBartenêia^ et qui est le H< japonica des horticulteurs, n'est pas l'espèce décrite sous ce nom par Siebold et Zuccarini. Celle-ci nouvellement introduite sera appréciée par l'éclat de ses fleurs et leur précocité. L'H« hirta est la seule espèce ne présentant jamais de fleurs monstrueuses et stériles, comme dans tous les Uydrangea connus.
Le docteur Siebold cite encore les Osmanthus, dont les flem'S servent à parfumer le thé ; le Quercus cuspidata^ Chêne qui sert de-transition entre ce genre et le Châtaignier, et le Q. dentata sur lesquels vivent les vers à soie qui ont occupé dans ces dernières années la Société d'acclimatation ; le Rhododendrum Mettemichii , espèce très-rustique, le Rodotypus Kerrioïdes, qui ressemble au Corchorus, mais dont les flem^ sont blanches ; le Rosa camélia^ superbe plante grimpante. Le Sterculia plantfolia^ variété Japonica y parfaîlement rustique; le Stuartia
mil r 1 1 I t ■ nm n* in. ri i* ■ « i ~n i « I « i f i ■ I n » . ■ i » « - i i i i^n - . - _ , ^ , - . . . ^ , ,. —
(4) Uo0 espèce aufténcaine VEvonymus i€i/rmmiosu$, Ninrr*, présente e« môme caractère de végétation. Non encore introduite, elle sera dès cette année dans nos cultures.
prmdifiùta, attee i floMimm masnifi^) aveo tm ftaiUage de Hêtre ; te Staehyris prtBcoœ ^ remlbqiiable par seB grandkB grt{){^ de fleiirs) etc«> etc.
PoYir les arbres et arbrisseaux à fruits^ Biebold nBCommatute le Dio^m kiiki^ dont les Américains ont reconnu déjà l'exeeUfflfee des fruits et qu'ils regardent craune bien supérieurs à ceux du D. Virginiana. Le Poirier de la Chine dont les fruita, d'une conservation facile, sont précieux soumis à la cuisson ; les Juylans Japonica , Citrus nobilis , Chenomeles , Elœagtius edulis, Quercus glabra et cuspidata, Torreya nucifera, Yitis Thunbergii.
AumONkB liAYALdX.
LES CHASSIS
le ne suis qu*tin novice en fait d*horliculturë : aussi mes remarques, comme ma jeune expérience^ ne peuvetit-ils avoir grande faveur auprès des vétérans de cette noble carrière. Cependant je me hasarde de dire que je Suis étonné de ne voir chez aucun des amateurs en horticulture que j'ai visités, Tem-» ploi d'une couvertiure qui mette les paillassons à Tabri de ThU'* midité constante de Thiver.
De là, grande presse d'enlever les paillassons aussitôt qu^il pleut; grand embarras pour les faire sécher , otilre l'usure prompte par suite de l'humidité prolongée. Pour couvrir mea couciies et châssis, je me sers, dépuis plusieurs années, de cadres en bois blanc sur lesquels j'ai fait clouer du carton bituminé de l'usine Peyrot. Ces cadres, un peu plus grands que les châssis couverts de paillassons, ont 75 centimètres de Idrge et sont facilement manœuvrables. Ils son t construits de telle manière que l'un vienne recouvrir l'autre, et ne laisse pas de vide entre, eux, ni arriver la pluie dans la paiFle,
Mes paillassons ne sont jamais mouillés, conservent mieux la chaleur et sont d'une durSe [plus longue • J'y trouve une réelle économie et beaucoup d'ennuis de moins. Pendant les grands froids de cet hiver, j'ai conservé, parce moyen, des Cinéraires, actuellement magnifiques de santé, sans aucun feu, sous une bâche froide, abritée seulement de deux pouces de menu foin de paillassons et de ces cadres.
£. Lambert,
ex-o|!flcier de ehassears, k Yic-spr-Atsne (Aisne).
SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'HORTICULTURE
SÉANCE DU 1 4 JANVIER
La table destinée à recevoir les apports était exceptionnellement privée de plantes fleuries^; la faute en était à la température quasi sibérienne de la première quinzaine de janvier. Seul, le comité des plantes potagères avait à examiner quelques produits : c'étaient d'abord six fruits d'une Cucurbitacée bien connue, la Courge Pâtisson ou Bonnet d'électeur . M . Durantin, qui les présentait, croyait cette plante plus délicate qu'elle ne l'est réellement : aussi ne les avait-il apportés que pour indiquer à la Société qu'ils avaient été cueillis dans son jardin* à Boursonnes (Oise). M. Durantin recommande ce Pâtisson pour ses qualités culinaires et s'étonne qu'il ne soit pas plus répandu dans les jardins ; mais M. Louesse fait remarquer, avec raison, que le motif qui a toujoiu's empêché l'emploi de ce fruit n'est pas tant sa rareté que les difficultés que les ménagères éprouvent pour sa préparation. 11 indique "comme un des meilleurs procédés^ de le faire frire en tranches peu épaisses, enveloppées de pâtes. — M . Vavin, jardinier chez M. Chappelier, à Antony, présentait trois tubercules d'Igname de Chine pesant ensemble 5 kil. 850 grammes, pour les-
quels le comité de culture potagère lui délivre un jeton de 3' classe.
MM. BoisbuneK de Rouen, et Boisselot, de Nantes^ avaient envoyé des fruits de deux nouveaux Poiriers de leurs gains, auxquels ils ont donné les noms Amiral Cécile et M. BarraL
M. Alphonse Trony, jardinier du château de Bordes (Seineet-Oise), avait adressé à la Société une lettre intéressante sur Timporlance des dégâts occasionnés en 1 863 par le vers blanc, dans Tarrondissement de Corbeil, pertes qu'il n'évalue pas à moins de 200,000 fr. Les recherches auxquelles M. Trony s'est livré pour connaître approximativement le nombre de vers blancs coiftenus dans les terres où les récoltes avaient le plus soufferly lui ont donné le chiffre énorme de vingt par mètre carré, soit 200,000 par hectare. DoitHDn, comme le demande M. Trony, chercher un remède dans des mesures administratives, par exemple, dans des primes données à la destruction des vers blancs, en attendant qu'une loi rende obligatoire lehanne* tonnage , comme cela a été fait pour l'échenillage; ou bien doit-on se borner à pallier le mal par des moyens locaux, par exemple, comme celui que M. Duchartre rappelle avoir été employé contre TEumolpe de la vigne, et qui consiste dans remploi comme engrais de tourteaux de Crucifères? Ce sont là des questions, d'un très-haut intérêt^ mais sur lesquelles la Société ne s'est pas prononcée.
M. J,-A. Avenel, de la Trinité-du-Mont (Seine-Inférieure), avait adressé une note sur la possibihté de la culture, dans nos contrées, des plantes aquatiques des régions chaudes, et cela sans recourir à la culture baptisée par M. André du nom d'hydrothermique. Je ne sais si la pensée de M. Avenel est réalisable sous notre climat, appliquée à la majeure partie de ces plantes des régions chaudes. En attendant le résultat d'expériences qu'il serait intéressant de faire, je citerai un fait curieux sur la rusticité d'une espèce, qu'on n'est pas habitué à voir autre-
ment qu'en serre tempérée ou en orangerie, le Riehardia «/rîcana ou Galla d'Ethiopie. Depuis environ dix ans cette aroldée plantée dans la pièce d'eau du jardin botanique de Grenoble, a résisté aux hivers, souvent rigoureux, de cette contrée. Ou ae peut donner pour raison de ce résultat, que la plantation profonde de cette plante qui se trouve ainsi placée au-dessous de la limite à laquelle atteint la plus grande épaisseur de la glace. L'hiver lui fait perdre ses feuilles, mais il en n^lt d'autres au printemps^ et un peu plus tard on voit paraître les fleurs» qui se suci^eot de juillet en octobre. Il en serait probablement de même d'autres plantes qui supporteraient d'être immergées un peu profondément; c^est ainsi que le Thalia dealbcUê^ passe depuis quelques années dans un des lacs du bois de Boulogne. Le Pontederia cordaia serait encore un exemple du même fait; planté dans un bassin profond de i'Ëcole botanique, il résiste très'bien à l'hiver, tandis qu'à côté de là, dans des conditions où il n'a que quelques centimètres d'eau, il gèle chaque année si on ne le garantit par les moyens habituels^
Une lettre de M . Demont, de Château^Thierry, préconise l'emploi de la cendre pour le traitement des vignes attaquées par V Oïdium. Nous ne douions pas que ce moyen ne vaille une foule d'autres qui ont été proposés dans le même but, rartottt appuyé qu'il, est d'attestations constatant son elEoacité.
Â quoi doit-on attribuer la dégénérescence que pataiâseat éprouver les fruits de certains arbres fruitiers hors de leur climat natal, transportés sous un autre climat? C'est là une que^ tien d'un haut intérêt, qui a été débattue récemment par la Société d'Horticulture de Nice. Dans une lettre adressée à M. Dnchartre, M. Gaudet repousse l'idée émise par plusieurs membres qui ne voyaient là que le résultat d'une fécondation par le pollen de variétés médiocres miltîvées dans le voisinage; il s'attache h démontrer que ce n'est que la conséquence des conditions nouvelles dans lesquelles ont été transportée)^ ces vaiiétéi.
D est, en efieti contraire à ce qa*on sait actuellement sur les fécondations réciproques d'admettre que Thybridation modifie dans le fruit autre chose que les propriétés qu'a la graine de reproduire dans les individus auxquels elle donne naissance^ les caractères du porte*graine plutôt que tous autres. Cependant M. ChappeUier cite un fait susceptible, d'ailleurs^ d'expli^ calions diflërentes : c'est celui de la modification qu'il a remarquée dans la forme de la graine du Mirabilis jalapa, quand il a été fécondé parle pollen du M. lœigiflora.
La séance se termine par la lecture du compte rendu annuel des traraux de la Société^ par M. Duchartre.
. • B. Verlot.
EN
La Société royale de Flore ouvrira à Bruxelles, du 24 avril an 6 mai 1864^ sous les auspices du gouvernement belge, une Exposition universelle de tous les produits de l'horticulture et des objets d'art et d'industrie qui s'y rattachent.
Les frais de transport par chemins de fer ou bateaux (aller et retour) des produits seront supportés par la Société»
Ces produits seront reçus et classés par une commission spéciale, selon le degré de température qu'ils requièrent. Une section du local de TExposition sera pourvue d'un appareil de chauffage et consacrée aux plantes de serre chaude.
Les envois devront être adressés à la commission directrice de l'Exposition universelle d* horticulture^ place du Trône, à Bruxelles.
Les personnes qui voudront prendre part à cette Exposition 3ont priées d^adresser, sous le couvert de M. le ministre de Vin* térieur^ leur demande d'admission S la commission directrice,
du 15 mars au V avril prochain, et de désigner la superficie en mètres carrés que leurs produits pourront occuper.
Les listes des envois seront reçues jusqu'au 15 avril inclusivement.
Les produits artistiques et industriels , les plantes dures» comme Conifères, Agaves» Yucca, Cactées, Palmiers en grands exemplaires, plantes ligneuses de pleine terre, arbres, seront reçus jusqu'au 20 avril inclusivement. Les plantes de serre, autres que celles désignées plus haut, et toutes les plantes fleuries seront admises jusqu'au 23 avril.
Tout envoi qui arrivera après ces dates sera rigoureusement refusé.
Une commission spéciale présidera au déballage des envois, ainsi qu'au placement des produits ; elle veillera également à l'emballage et au renvoi des articles exposés .
Des concours, au nombre de 1 30, vont être ouverts aux exposants.
Les lam'éats des médailles d'or auront la faculté d'opler entre la médaille ou^ sa valeur, à l'exception des médailles du roi et du ministère.
Les autres récompenses sont des médailles de vermeil encadrées, vermeil, argent, bronze et primes en numéraire pour les légumes, bouquets et parures, etc.
La distribution solennelle des récompenses aura lieu le
5 mai.
Ainsi donc, de nombreux concours étant ouverts, de belles récompenses proposées, et les frais de transport, aller et retour, étant supportés par la Société, l'afQuence des exposants et des visiteurs doit être considérable.
n est possible encore que l'on profite de cette réunion des principaux horticulteurs de chaque pays, pour organiser un congrès horticole international N'anticipons p^.
Enfin nous avons encore en expositions printanières : Paris
(camellias et jacinthes), du 1 2 au 1 7 mars ; Caen, 21 au 24 mai , Cherbourg, 28 au 30 mai ; Bcbdeaux^ dans la deuxième quinzaine de mai.
Charles Bàltet.
REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS
BOTANIGAL MAOAZUffi.
Bcveenia spectabUis Hocker {Cy codées). C'est, ayec le Staa-^ geria paradoxa^ une des plus belles Cycadées connues. Elle a Taspect d'une Fougère, et Ton croirait si bien qu'elle est un Lomaria, que deux auteurs l'ont rapportée à ce genre. Ce fut Allan Cunningham qui découvrit le B. spectabUis, il y a quarante ans, sur les bords de la rivière Endeavour; mais il Tavait placé parmi les Aroîdées et Tavait nommé Dracontiutn polyphyllum.
CataBetum cemuum, Reichenb fik. Myanthus eemuus. lindh Caiasetum trifidum. Hook (Orchidées). Plante plus bizarre que jolie, et depuis assez longtemps cultivée ; elle est originaire de Rio Janeiro.
Silène Ettzabethed, Jan (Caryophyllées), Le Silène d'Elisabeth est originaire d'Italie, nous dit Walpers. Il croit entre les fissures des rochers dans les montagnes de la vallée Sasine. C'est en juin dernier que la plante a fleuri à K&w, où elle fut très- admirée à cause de ses grandes fleurs roses d'un charmant effet. Elle est vivace, pubescente dans toutes ses parties. Ses tiges sont rampantes, mais se redressent parfois. Ses feuilles sont lancéolées, aiguës.L'inflorescenee est terminale.
Homoianthus viscoaus, De Cand. {Composées) . Encore une Composée a fleurs bleues, qui pourra rivaliser avec le Siakeêia cyanea, mais celle-ci est originaire du Chili méridional, d'où H. Pearce Ta envoyée à MM. Veitch. Elle pourra devenir une fort bonne plante pour corbeilles, car sa floraison commence dès le mois de juin.
Musa sapientum, variété mUata (Musacées). Cette jolie variété est communément cultivée, mais son origine est peu connue. Elle fut découverte dans Tlle deSaint-Thomas, d'abord par M. Ackerman, voyayeur de M. VanHoutte, et presque en même temps par M. Mann, collecteur des jardins de KeviT. Malheureusement cette superbe plante perd en^ tieiUissani» toute sa beauté. Ses fruits sont stériles ; aussi^ comme M. Mann déclare qu'elle est cultivée et non indigène, on peut croire.
^vee M. Rodriges, qu'elle appartient au Mi sinemU^ le aqneniwn étant originaire i}0 l'Afrique. M^is du ji^ste il existe tant de doute sur les divers Bananiers ; les limites d'extension de chaque espèce sont si peu connues, les variétés sont si nombreuses^ portant chacune des noms différents dans les diverses contrées où elles sont cultivées^ qu'il sera toujours impossible de bien définir les espèces. Roxburgh, qui s'est livré dans rinde à une longue étudede ee genie^ regardait tous les Bananiers connus, sauf le M. ensete^ comme de simples variétés du Jf . sapientum. Ce fut aussi l'avis de Loureiro et de Desvaux, qui énuméra^ dans sod journal de botanique, 34 variétés à gros fruits et tS à petits fruits {figues bananes).
ROSES NOUVELLES
M. Ducher, horticulteur rosiste, chemin des Quatre-Maisons, autrefoû rue de la Mouche, à la GuiUotiàre, Lyon, annonce deux variétés nouvelles^ hybrides remontants sorties de ses semis :
Benoit Cornet y arbuste vigoureux; fleur grande, pleine, rouge vif, à centre plus clair, odorante, à pédoncule fort. — Prix : 20 fr.
Le Mont-JFOr, arbuste vigoureux; fleur très-large, pleine, beau carmin pourpre, odorante; pédoncule fort. — 20 fr.
M. Guillot fiU» chemin des Pins, à la Guillotièrey a livré, en novembre damier, cinq gains de ses êenna, appartenant aux hybrides remontants ; ce sont :
Abbé Raynaudy arbuste très-vigoureux; fleurs grandes ou moyennes, très-pleines, beau violet foncé ardoi;sé. — 20 fr.
Amiral Lapeyrouse, arbuste très-vigoureux; fleurs grandes., bien pleines, rouge éblouissant, passant au rouge violet, et parfois très* foncé — 20 fr.
Eugène Verdier, arbuste très-vigoureux; flearo trèft^grandes, pleines, bien faites, superbe violet foncé. — 25 fr.
Maréchal SwAet, arbuste très- vigoureux; fleurs très^grandes, pleines, à larges pétales, beau rouge cramoisi ombré de marron foncé. — •20 fr.
Paul de ImMeillerQyey arbuste très^vigoureux; fleurs très-grandes^ pleines, bien faites, à larges pétales, beau cerise pourpre. — 20 fr.
La ville de Lyon a encore produit :
Arles Du four (Liabaud), arbuste vigoureux; fleurs très-grandes, très-pleines, pourpre foncé à centre violet. — 20 fr.
Madame Canrobert (Uabaud), arbuste vigoureux; fleurs grandes, Iràs-pleioes^ Uauo légèremeat lilacé. -^ SO £r.
Mademoistlle Gabriel de Perronnff (LACHiLiMfl), arbuste vigoureux; fleurs grandes, pleines^ bien faites^ rouge feu nuancé de violet au ceutre. --r 20 fr.
M. Bruant et compagnie, ti Poitiers (Vienne), ont obtenu dans leur établissement, deux variétés nouvelles qu*ils livrent au eomnieroe au prix de âO fr * pièce :
Le 6^0»^, arbuste vigoureux^ paraissant issu du Kosier Génie de Chateaubriand; mais fleura plus grandes, très-'pleines; coloris plus clair et d'un joli voae vif, teiBté et refléti de nuances violet métallique.
Mexico. Variété issue de JLord Baglmd^ mais avec rameaux plus courts, ptus florifère, et végétation plus régulière; fleurs grandes^ pleines, rouge pourpre velouté^ nuancé noir et violet^ et reflété carmin feu.
(la suite oa» prochain tmikéro.}
CATALOGUES D'HORTICULTURE
POUR
1^ à Nancy. Plantes noo^eUes : Fachaia, Geraniam lonale, PeaUteuoOj,
PetuDJa, VerveÎDes, Phtox, Pyrethmai, €alcéolaire8. A4. Telck^ à Strasbourg. Supplément au catalogue général ; Piaules nouvelles
en tous genres, de serres et de pleine terre. Brmuitet C^'à Poitiers (Vienue). Supplément au catalogue descriptif el raisonné
des arbres fruitiers, forestiers et d'ornement : cultures spéciales : Rosiers
Nouveautés : Fraisiers Janus.
€SAiKthier-Dabos, à Pierrefitte, près Paris (Seine). Catalogue de culture
spéciale d'OEillets. Collection la plus complète, en œillets de toutes sortes*
Pour jouir de la floraison de cette remarquable collection^ il iaut la visite
dans la première quinzaine de juillet.
Bl«i4p« et ficlmildt, à Ërfurt (Prusse). Catalogue général de graines et de
plantes vivantes d'ornement. Nouveautés pour 4864. (Voir la3« page de la
couverlure.)
Travaux du mois de Février.
Jardin d^agrément. On peut commencer & la fin du mois les semis de gasons et de plantes annuelles de pleine terre qui ne supportent pas le repiquage^ telles que giroflée de Mahon, pavot, coquelicot, adonis, coreopsis, nigelles, pieds d*alonette, réséda, nemophiia, clarkia, ^lia, etc. On plante en motte les plantes vivaces et bisannuelles qui n'auraient pu Tétre à l'automne, telles que campanules, digitales, coquelourdes, œillet de poète, etc. Les bordures de pâquerettes, mignardises, etc., peuvent ôlre aussi replantées, si les gelées ne sont pas trop fortes. C'est encore le moment de semer sur coucbe les quarantaines^ giroflée^ amarante, cobéa, verveine, sensitive, pétunia, pervenche, rose, etc. On doit tiùller ou éplucher les arbustes, et avancer le plus possible les labours. ,'
Jardin fruitier. On continue activement les labours, les plantations et la taille. Mais le groseillier noir ou cassis ne doit être taillé qu'au moment où les feuilles commencent à se développer ; il en est de même des framboisiers. Oq peut commencer, si le temps le permet, de mettre la main aux fraisiers qui ont dû être fumés avant Thiver ; on émiette le fumier, on débarrasse le cœur des plantes, et si le terrain est préparé, on peut planter du nouveau plant. £ofin, s'il y a des punaises sur le bois des pdchers, il faut les détruire, en brossant, par un beau temps, toutes les branches qui en sont garnies.
Potager, On sème en pleine terre l'oignon, les pois hfttifo, tels que michaux> nain de Hollande, prince Albert, d'Auvergne, des lentilles, des fèves de marais, etc. Dans la seconde quinzaine, ce sont : salsifis, scorsonères, poireau^ panais, carotte, épinards, cerfeuil, persil, pimprenelle, cresson alénois, chicorée sauvage, et des petites laitues de printemps dans les planches d'oignon . Ces dififérentes salades et fournitures doivent être semées très-serrées, sans quoi les feuilles deviennent très-dures; la chicorée surtout est très-amère. On repique de la romaine verte, oignons, choux-pommés, choux-^fleurs, oseille. Vers la fin du mois, on peut semer choux-fleurs, gros choux cabus de Saint-Denis, de Milan ; pomme de terré Marjolin, comice d'Amiens, etc.
Les couches et châssis reçoivent de nouveaux semis de pois, haricots, fèves, concombres, melons, choux rouge^ choux-fleurs, aubergine, piment, radis rosesi raves, céleri. Ou y repique les cucurbitacées semées le mois précédent, ainsi que des laitues pommées et des romaines* On continue le forçage des asperges et des fraisiers.
Serres. Maintenir une chaleur suffisante pour entretenir la vie des plantes, mais pas assez élevée pour provoquer la végétation . Donner de Pair toutes les fois que la température extérieure le permettra, et arroser avec modération les plantes qui sont encore dans leur période de repos.
caaxsxs'i'gi —
Paris, Imprimerie horticole de E. DoMRavD, me Cadette, 9.
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CHRONIQUE
kconvéDîeat de s^occoper de Tétai de i'aiOMqàèce ; Thlter ei .la neige dans te midi; pi^cienx docnroeots àreeaeiUir aa shjet doracclimataiioii des végétaux; congrès international d*hortieiilture à Bruxelles; les qoesUons à diKUter; les eongrèf et les eoncoars horticeles en France; où en est le concours sur les vailétée; ce qui arrête la décision de la eommiesion; les expositions annoncées pour 1864; les cours dVboricalture freitière; celni de Técole de Médecine.
Décidément je n'ai pas la moindre chance • Chaque fois qa'il m'a pris fantaisie de parler, dans ma chronique, du temps qu'il faisait» au moment où je mettais la main à la plume (style connu), le ciel s'est toujours plu à le changer pour le jour où nos aboonés recevaient ma prose. Si je parlais, par exemple, des pluies diluviennes, qui transformaient nos jardins en lacs, le soleil le plus resplendissant éblouissait nos lecteors le jour de la distribution du numéro, et j'étais confondu. La dernière fois encore, je me complaisais à vanter le beau ciel de Paris, la douce température dont jouissaient les heureux Parisiens, qui avaient [wesque perdu le souvenir d'un bel effet de neige sur les arbres de leurs squares, et voilà qu'au moment de mettre sous presse, un tourbillon de neige s'abat sur nous, et couvre le sol d'un épais manteau de couleur virginale, quia duré plusieurs joiu», contrairement à ce que disait ]a note ajoutée à la
Mon 1864. 6
dernière heure. Je me suis donc bien promis de ne plus parler ni de la pluie ni du be«u temps j et e'esl en vertu de cette promesse» que jQ. ne ferai aucune n^ntion aujourd'hui de Thiver , rigoureux qui sé?it actuellement (23 féyrîer)^ dws tout le midi de la France, ni de Tépaisse eoMhe de neige, qui a suspQudu la marche des trains du ch^n de fer. de Lyon à Ma^ seille. U parait que les méridion^tux ne reconnuSDept plus leur beau pays I mais qu'Û sera intéressant à visiter, à la suite de ces gelées, pour les membres des sociétés d'acclimatation. Que de documents ils pourront recueillir I Tous les bulletins contiens dront des notes dans le g«9rei dû 99ll€|S-ci : « Les aubruches qui ont été renfermées dans des locaux bien chauffés, ont parEsdte* ment résisté à cette température exoeptionnette; mais on a à regretter la mort de toutes celles qu'on avait laissées en liberté dans la basse-cour^ en compaguiç des poules et des oies. Les Etjxalyptm gkbulMS ne paraîssaut pas encore tout à &it aedimatés sous cet heureux climat; car tous ceux qui n* étaient pas rentrés en serres sont entièrement perdus . Quant aux orangers et aux oitronnieM, dont une culture de plusieurs siècles a corn* plétement modifié la nature des tissus, de manière à faire supporter à ces arbres les plus grands froids, ils ont éprouvé une légère atteinte d'un je ne sais çwi, qui oblige les cultivateurs à ]m eouper du pied, et même à les arrucher ; car évidemment ce n'est pas, ce ne peut pas être la gelée qui les a tués, i -- Et cet autre : « On cite des bergers qui auraient été trouvés morts de firoid dans leurs cabines, quoique vêtus et enveloppés d'une limousine, à côté de leurs fidèles chiens, qui eux, n'ont pas eu le moindre doigt de pattes gelé, bien que dépourvus de chaussettes et de sabots. C'est un phénomène des plus extraordinaires et inex plicable ; car Thomme est acclimaté en France depuis d» . milliers de siècles, gr&ce aux soins qu'il prend de se bien vêtir, de ne point coucher Thiver k la belle étoile^ et de faire du bon feu dans sesi appartements, comme on en lait dans les serres
pour coDfierver les plantes exotiques, qui ne peuvent, elles, supporter, sans abri, les rigueurs de notre climat, mais qui^ il esit vrai, ne sont pas aeolimatées eonune Thomme. b
Tous ses documents, et une foule d'autres aussi concluants en faveur de Tacelimatation, seront précieux pour ceux qui se rendront à Tappel de la Fédératûm des sociétés d'horticulture de Belgique^ qui vient d'organiser un congrus international^ en coïncidence avec l'Exposition universeUe dont il a été parlé dans notre dernier numâpo ; car, d'après le programme de la commission organisalrice, les questions à discuter sont :
I. Acclimatation» naturalisation^ domestication des végétaux. IL HyMèatioB^ croisements; caractères des hybrides; leur poly-*
mocph^fsnie.
Itl. Tliéorie de la variation de l'espèce^ etc. IV. De la dynamique des végétaux et des phénomènes périodiques de
la végétation; influence de la température^ etc. V. Alimentation végétale; rôle de l'atmosphère; influence des azo-
tates; de l'ammoniaque^ des phosphates ; théorie des engrais. VI. £st}iétique florale ; du beau dans les fleurs. VU. GoloraticHi des plantes : panadiure ; dimorphisme. VlU. Histoire dd l^hortisulture^ ou documwts historiques, etc.
IX. L'humidité, l'eau^ sont-elles absorbées par le feuillage?
XII. Architecture des Jardins
Le tout sans préjudice des questions qui pourront surgir de Tinitiative des membres du congrès. La Fédération invite, en conséquence, toute personne qui s'occupe d'horticulture ou botanique, et spécialement les délégués des sociétés horticoles et de botanique ; les membres des académies et sociétés savantes ; les professeurs, les directeurs et les jardiniers en chef des jardins botaniques;- les rédacteurs des revues botaniques ^t horticolest etc., à y prendre part. Il n'y a que les Belges pour faire et organiser de pareilles choses et aussi rapidement. En France, de semblables propositions n'ont aucune chance de
réussite. Ainsi notre collègue, M. Chm^les Baltei, au sujette l'exposition des Roses de Fontenay» avait jeté en l'air on projet de congrès des rosiéristes^ esp^ant que Tidée serait attrapée au vol par quelque membre de la société parisienne, pour la Ëstîre garmer et produire uu fruit queloonque. L'idée est tombée je ne sais où et n'a rien produit. Il y a quelque trois ou quatre ans, un membre delà Société impériale et centrale d'Horticulture de France avait proposé cette question au concours : Des variétés et des cames de variations^ ou quelque chose comme cela. Qu'en est-il advenu? Plusieurs auteui*s ont envoyé leur mémoire avant le 1"^ février 1863, comme le portait le règlement, et depuis ... Ah ! voilà ; depuis, il parait qu'un memlM*e de la commission d'examen, a laissé tomber un peu de poussière dessus, pour voir si, par la germination^ ces m&noiresne produiraient pas de nouvelles idées, comme les variétés produisent de nouvelles variations par le semis ; la neige ayant humecté la poussière, il attend maintenant Teifet de la chaleur, qui doit faire sortir les feuilles primordiales de leur linceul pour les examiner : c'est ainsi que les meilleures choses sont toujours tuées en France. Nous aurons donc le temps de visiter les expositions annoncées pour 1864 avant la proclamation du lauréat.
Paris en aura quatre cette année : celle du 12 au 17 de ce mois (mars) consacrée particulièrement aux Camellia et aux Jacinthes; en mai sera le tour des Tulipes, Rosages, Pivoines, etc . ; les (Eillets, les Rioses et orchidées tropicales viendront en juillet; enfin la dernière exposition, qui aura lien en septembre, est réservée aux fruits» légumes, Roses et Dahlias, etc.
Pour toutes ces expositions, les demandes doivent être adressées, d'après l'avis publié par la Société, « sous le couvert du Président^ au siège de . la Société, rue de Grenelle-Saint-Germain, 84, et non rue de Longchamp, comme on l'a imprimé à
tort dans le programme de l'exposition du mois de mars 1 864. • L^exposition de la Société de Picardie aura lieu à Amiens les 9, 10 et 11 avril. Tous les hc^liculteurs et amateurs, français et étraugers, sont invités à y prendre part. Par une disposition semblaUe à cette adoptée par la Société de BruxeUes» les lauréats pourront opter entre les médailles ou des primes en ar« gent.
Dans le mois de mai auront lieu les expositions de Bergerac, Bordeaux^ Lyon, du 19 au S2; Caen, du 21 au 24, et Cher* bourg du 28 au 50 •
Après l'agréable vient Tulile, Des cours d*arboriculture fruitière sont ouverts en ce moment dans plusieurs villes de France. On trouvera à la page 76 l'arrêté de M. le préfet de TAube qui institue les cours dont nous avons parlé dans notre dernier numéro. A Grenoble, le maire a chargé d'un cours semblaUe M. Verlot, directeur du jardin botanique de cette ville, et frère de notre savant cc^aborateur « La Société d'Horticulture de Picardie, présidée par Thonorable M. Mennechet, a ouvert, de son côté, un cours public et gratuit de taille des arbres fruitiers, dans un jardin créé par elle, et professé par M. Forest ; cette Société, comme on voit, ne recule devant aucun sacrifice, et ne néglige aucun moyen de répandre le goût et les connais* sauces horticoles autour d'elle. A Paris, M. Rivière attire toujours la foule au Luxembourg, et M. Fomey, le célèbre professeur d'arboriculture de VÊcole de médecine (sic)^ enseigne aux futurs docteurs, l'art et la manière d'utiliser son temps en attendant la clientèle. Puissent-ils, ces jeunes disciples d'Esculape^ n'avoir jamais que des arbres à soigner ! C'est ce que je leur souhaite dans l'intérêt de l'humanité.
F. Hrrincq.
FLORICULTURB
STENOGARPUS CUNNINGHAMI, Hooker (Pl. V).
Le genre Stenocarpus appartient à la famille des Protéacées ; son nom est un composé grec {sténos ^ étroit, et karpos^ frnit), qui fait connaître le caractère du fruit . Il comprend des arbres de la Nouvelle «Hollande, à feuilles alternes simples, mais plus ou moins profondément découpées . Les fleurs, d'une forme très-originale, sont disposées en ombelleà pédoncdlées, axillaires ou terminales, et présentent fcîiacune : un calice ou périanthe irrégulîer, à quatre sépales distincts, dont trois se rejetent d*un seul côté^ en dehors des ombelles, et aSiAni au sommet élargi line petite cavité dans laquelle est insérée et renfem^ une étamine. L^ovaire est stipité, c*est-à-diré porté sur nne petite colonne cylindrique, atteignant la moitié de lâ lôngtletir âes sépales; le style est simple et le stigmate dilaté, orbiculaire, oblique. Enfin le fruit est un follicule étroit, linéaire, fenfer* mant plusieurs graines ailées à la base.
Le Stenocarpus Cunningharhi est un bel arbte dé plus de 4 mètres, qui a été découvert en i828, parle mèilheureux AUaû Cunningham, àMoreton-Bay (Nouvèlle^HoUande), sur les rives de la Brisbane river; mais il n'a été introduit vivant que vers 1848 dans les colonies anglaises. Sbn port est vraiment majestueux. Ses feuilles, disposées anx extrémités des rameatiï, sont amples, longues souvent de 60 centimètres, pétiolées, obovales-lancéolées, obtuses, entières ou plus ou moins t)ro* fondement découpées latéralement en segments obiongs. Les fleurs ont les sépates renversés, d'un magnifique écarlate-orange; mais l'extrémité, élargie et creusée en cuiller, est d'un beau jaune pur ou faiblement teintée de couleur orange; le pistil, dressé, un peu géniculé, rouge comme les se-
pateft, é8t tétUiitté )(Mr dfl stigfttate jàuhè, et l'ensénible dëi» pistils de chaque ombrile forme comme mie sorte de gerbe d'mie grande élégance et d'une c^laine originalité .
'Le Btenùtarpus CtmHm^A«mt> qui pointe aussi le nom dd Affnostus sinuatus^ se recotnmdnde à rattention dei$ amateurs/ par la majesté de toû )^H et de toft feuillage» et yit rélégaiice rt lé heesa cotons de ébA fleurs. C'eét un aîrbre trfit-rbstique, de serre froide, n'exigeant aucuû lioitl de culture; mais d'une muliiplicaitoii asses difficile |)ar marcottes, ce (}ui niiit à sa propagation, et le rend toujoitfs trè^-rare dans lés collections. Nous avoiik proiké dé la flol'aisoh ùa bel exemplaire qbi a fleuri cette aiméd ûmi k ttavilicm tempéré du Muséum^ p6Ui* le faire peindre et figurer dans ce recueil^ afin de le tirer de l'oubli danii lequel U est tombé.
0; LEÎSCtJYEtt-
PELARGONIUM (GERANIUM) NOUVEAUX
Variété, MoNsiEun Barre (Pl, VI).
A plusieurs reprises, nos lecteurs ont eu occasion d* apprécier, datts ce tecueîl, les magnifiques productions d'un semeur heuteux, M. Babouillard. Le Géranium Monsieur Barre, que nous figurons pL VI, esteucore Une variété sortie de ses semis. Il a été examine l*été dernier, ainsi que quelques autres : Madame Èarréy Madame Gu^ffier et Mademoiselle Marie Mézard^ pat une commission de la Société impériale et centrale d*tîopticulturè de Paris, qui s*eiprime ainsi, à leur égard, dans son rapport :
«t Monsieur Barré : minium clair, à œil blanc, belle forme et très-forte ombelle, très-florifère, feuillage d'un beau vert largement zone (extra). —Cette variété fera sensation dans les
jardine par la vivacité de son coloris nouveau et son abondante floraison* C'est le rival de la variété Eugénie Mtzi^D*
» Madame Barre : rose vif carminé à œil blanc (nouvelle nnfincç)» très-florifëre et se détaobant bien, feuillage duvetem dW vert glauque (inquinans) ; plante à effet.
» Madame Gue/fier : orange vif vermiUonné, bordé chair, csil blanc au centre ; feuillage d'jun beau vert très-fortement zone; cette variété e^t d'un très-grand effet, quoique ayant les pédoncules un peu courts; mais le cdoris, TabondaBce des fleurs, ea font une plante très-remai*quable.
• Mademoiselle Marie Mézard : supérieure , à ia variété Madame Vaucher sous tous les rapports . Yoioi les qualités qui la feront préférer à cette variété : les fleurs sont portées sur un plus long pédoncule, et ces fleurs^ bien faites^ reirteot blanches jusqu'à rentière défloraison.
• H. Babouillard, l'obtenteur des beaux gains dont je viens de vous donner la description, dit M. filalet père, rapporteur, n'en est pas à son début. Avant Ehgénie Mézard, il a déjà mis au commerce trois excellentes variétés obtenues par lui : Henri DE Beaudot, Antony L amotte et Madame Vaucher ; aussi croyonsnous que vous voudrez bien faire insérer ces quelques lignes dans votre journal, et en ordonner le renvoi à la Commission des récompenses, qui; nous l'espérons, saura rendre justice à réminent semeur, en le récompensant comme il le mérite. »
M. Mézard jeune, qui vient de transporter son établissemait rue des Muettes, à Rueil (Seine -et-Oise)^ et qui s'est rendu acquéreur de toutes ces belles variétés, a voulu en favoriser l'acquisition, en réduisant à 6 fr. le prix de chaque plante ; 10 fr • les deux; 25 fr. la demi-douzaine; et 20 fr, les quatre variétés ensemble.
0» Lescuyer.
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CULTURE DE QUELQUES BROMÉLIACÉES
Pksieurs gmtes de Tintâressaiite famiUe àes Broméliacées, renferment des espèces vraiment omementalfis ; quelques-unes même admiraUement bdies.
Laissant à part le genre Ananas^ qui se recommande asses & un autre point de vue généralement plus apprécié^ je citerai les geures suivante :
1* Bramelia, dont deux espèces, le B. fastuosa et le B. ea)tu* danSj ont leur hampe florale ornée de grandes et nombreuses feinlles hractéokdtes d'un rouge brfllant.
2* jEchmeûf représenté dans les cultures européennes peur quatre belles espèces : jB. Mertemii^ à bractées purpurines, à fleur dont le calice est jaune et la corolle d^un beau rose ; jE. fidgem, dont les fleurs violettes sont portées par des pédicelles d*un beau rouge, qui colore également les bractées et le calice; i£. discohr^ qui présente une inflorescence semblable, mais dont les feuilles scmt colorées de pourpre riolet sur leur marge inférieure ; iff • iuaveolent^ qui joint à Tél^^ance de sa floraison une suave odeur de violette*
3* Bilbergia, genre comj^enant de nombreuses espèces, qui offimit UAAe& une inflorescence élégante ou brillante, et parlieuiièrement les magnifiques B. rhodocyanea et moreliana^ portant Tune et Fautre, sur une hampe de 0 m. 40 c. à 0m«30c., ornée de grandes feuilles florales roses, un bel épi de fleurs à pétales bleus dfuis la première, violets dans la deuxième, et dont les cahoes d'un rose vif sont accompagnés de bractéoles de la même couleur.
4* Piteairma. «— Les espèces les plus remarquables sont P. /Ummea, P. macrocalya>^ P. longifolia^ et P. htifolia. Toutes ces plantes donnent une fl(»aison très-élégante, colorée en ronge de nuances différentes pour chaque eq[>èce, excepté
pour la P. macrocalycOf dont la corolle est blanche et le calice jaune.
5* Puya. — Ce genre, réceçiment formé aux dépens du précédent I eompi'end line diiaîns d'Mpèûes> toutes fort bdleJB ; mais surtout le P^ AitemsftMiï et le P* màcroêtachpt^ dont la splendide inflorescence est portée, sût une bannie étoTée de 0 m* 50 e.) ornée de fenilles florales d'un beau roogé aise compose d'un éfi long et serré, formé âe^bractées de la même eov^ leur^ mais d'une nuance plus vive encore, d'entre iescjpdies sortent des fleurs d'ttii blanc pur dans la deuadèàte) Uandles avec les extrémités jaunes dans la premibre.
6** Tillandsia. — Ce genre se recommande par plusieurs jolies espèces^ telles qvié les Tï amœnàj 7* nitida^ T. pêittacHiaj inaii snrtqut par la Tl spléndmg (Vriesia specioM Liod»), qiu n'est pas mems orîieaiëntale |)ar son beau feuilla^ «Aie de brun, que parson élégftbte floraison, <|ui rappelle celle des Puya que je viens de signaler.
Toutes ees plantes, originaires des contrées interkopicâIes> exigent une serre chaude humide, ei végètent tr^s«bien dans le même milieu que les Orchidée des mêmes climats. Toutefois les Bromelia^ Biïbergia^ Pitcaimia et IHij^tf s'aocommodent assez bien d'une culture analogue à eelle de rAnanas. Quant aux genres jEehfnëa et Tillandsia, dont presque toutes les espà» ces croissent en fausses parasites snr les arbres, à la maniire des Orchidées épiphytes, on conseille de les onltivèr de même, soit sur les tronçons de bois ou de liège, en entourant leurs racines de mousse, soit en vases dans un mélange de bois à demi pourri, de fi^agmen ts grossiers de terre de bruyère et de mousse.
J'ai essayé, le printemps dernier, ce tnode de onltufe lur plusieurs jeunes plantes de ces dedï genres^ et nbtanMêfit sut* un jEchmea fulgens; et sur Un Tillandsia iplmiéêns qui^ deo< mois aprèd, ont montré leur hampe flc^alei bien que leOM foi"
Ues dimeoflioBS ne patnissent pas d'espérer leur flotaiaon cette aonée.
J'attribue à cette oi|ltwe la précocité de la floi^uBon de ce^ dem: plantes, qui n'oni d'aîUem» été soumises à aucune chaleiir artificielle.
n est essentiel d'observer que la seule espèce de mousse convenable pour cette culture, comme pour celles des Orchidées, est un Sphagnum^ mousse UanchAtee qui 96 itOMe dans les tourbières et. lieux marécageMx. Malheureusement elle e^t fort i^re dans nos contrées méridionale^; je ne Tai jamais rencontrée et j'ai dû en faire venir du nord de la France*
Ç. Bravy,
De la Soeiété d'hortknllare de THiraolt.
ARBoSlGUtTÙRfi.
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ECHENILLAGE.
La préfecture de poHce vient de £atre afficher à Paris etdani les communes rurales du ressort de la préfecture» les disposa lions suivantes de l'ordonnance de police du 25 février 1859, concernant Véchenillage :
« Art. !*• Aussitôt après la publication de la présente ordonnancet tous propdé{aires,.feniiiqrs ou locataires de terrains istués dans le ressort de la Piiéfecture de police^ seront tenus d'échexiiller ou de faire écheniller les arbres, haies et buissons existant sur lesdits terraiaS) ainsi que ceux qui bordent les grandes routes et les chemins vicinaux.
V Art. S. H estjeiyoint de brûler sur^^Ie^obaoap les bourses et toiles {»t)venaQt desdits arbres» haies, ou buissons^ en prenant les préca(kitions Décessiires poiir prévenir le dangèt du feu.
• Art. S. L'échenillage sera fermé le 20 mars prochain.
» Art. 4. En cas d'inexécution, dans les délais prescrits, de la part des propriétaires, fermiers ou locataires, les maires des communes ou les commissaires de police feront procéder à réchenillage aux d^ns de ceux qui l'auront négligé, confor* mément à Tart. 7 de la loi présente. »
COURS D'ARBORICULTURE
Dans la dernière chronique , il a été parlé des cours d'arboriculture qui devaient avoir lieu dflns un de nos départements sous les auspices du préfet. Aujourd'hui nous sommes heureux de faire connaître le nom de ce dévoué fonctionnaire, en re^nth duisant les dispositions qu'il a prises à cet effet, et le programme des cours qu'il a organisés. C'est une heureuse initiative et nous esp^ns que l'honorable pi^fet de l'Aube, trouvera des imitateurs parmi ses nombreux collègues .
Voici la circulaire préfectorale qui a été adressée à MM. les sous^-préfets et maires du département de l'Aube, et danslaquelle on trouvera des renseignements intéressants sur la production
fitdtière de quelques contrées de la France.
Le Préfet de VAvhe à MM. les Sous-Préfets et Maires du dé'
portement.
Troyes, S PéTiier 4864.
Messieurs,
Des cours périodiques de jardinage institués, dans ces dernières années, sur plusieurs points de FEmpire, ont eu pour résultat d'améliorer la qualité des légumes et des fruits, d'en accroître la production, et d'augmenter ainsi la richesse des pays où ces expériences ont été tentées.
Partout, notamment où la culture des arbres fruitiers s'est introduite, sur les montagnes, dans les terrains vagues, au mi* lieu même dés marais, le revenu du pi-opriétaire s'est élevé et le sol a acquis une plus-value considérable. Les fruits sont, en
effet, devenos dans certaines contrées Tobjet d'un commerce important et qui progresse encore de jour en jour.
Qu'il me suffise de citer les pommes de Normandie, qu! s*ezportent en Angleterre pour les besoins de l'industrie ; les poires et les pommes qu'envoie le département de Maine-et-Loire sur les marchés de Paris, et dont la valeur dépasse annuellement 1,300,000 fr.; les pèches du Midi, qui font une rude concurrence aux primeurs de la capitale^ les abricots des montagnes d'Auvergne, que Ton convertit en p&tes si renommées ; les noix du Dauphiné» les bigarreaux et les guignes du Languedoc, 1m prunes d'Âgen^ de Tours et de Lorraine, les groseilles de Bar-le- DuG, les framboises et les cassis de Dijon, les fraises d^Hyères^ qui entrent annuellement à Marseille pour près de 200,000 fr. ; les pèches de Montreuil, le chasselas de Thomery, les figues d'Argenteuil, les cerises de Saint^ris (Yonne), dont la dernière récolte, sur une centaine d'hectares, ne s'est pas vendue moins de 80,000 fr. ; celles de Chauny (Aisne), qui ont fait la richesse de plusieurs communes.
N'avons«-nous pas nous-mêmes^ à Bar-sur-Aube, le début d'un conmierce important de chasselas et de reine-Claude ?
Ces exemples sont tellement encourageants, et il existe en- Gore dans l'Aube tant de friches et de coteaux incultes, que j'ai cru devoir organiser des cours d'arboriculture ; j'en ai chargé quatre professeurs distingués : MM. Lanier^. Martin, Prévost, de Troyes, et Rousseau, d'Estissac, dont les travaux justement estimés ont été couronnés par la Société d'hcH'ticidture de l'Aube-
Vous trouverez à la suite de cette circulaire le programme de ces cours, divisés en quatre parties correspondant aux opérations principales de l'arboriculture fruitière.
L'un des professeurs se rendra, sans frais pour les communes, aux époques des leçons^ c'est-à-dii*e quatre fois dans l'année, dans toutes les localités qui en feront la demande.
Le programme des cours comprend la ciiltnre des arbres fruitiers, au doublé point de vue dû jardin du propriétaire et dés friohes communales.
Datis le prenner cas, les démonstrations se feront dans un jardin particulier et n'entraîneront aucune charge pour la ecHiimune.
Dans lé second ca$, la commune devra mettre à ladispositton
du professeur un champ d'essai et les hommes de journée qu*il
jugerait nécessaires au moment de la leçon de plantation $ ^e
devra, en outre, payer le prix des plants; ce ne sera, en définitive, qu'une très-légère dépense.
• Je vous prie. Messieurs, de donner à cette circulaire la phis grande publicité possible ; vous voudrez bien, notamment, la communiquer, dans leur session de février, aux conseils municipaux, que j'autorise à voter les nienus frais de plantations.
Les cours commenceront par les quatre sous-préfectures, dès la seconde quinzaine de février; j'engage MM. les maires à m'adresser leurs demandes sans délai, car elles seront classées par ordre d'arrivée, et il est probable que les dermères ne pourront recevoir satisfaction cette année.
Recevez, MeiSsieurs, Fassurance de ma considération très*
distinguée.
Le firifei d$ l*Aùbe,
PttOGRAlUiE.
Première Leçon (Automne).
Création de jardins fruitiers et vergers. «^ Murs d^espalier, clAtures en bois, brise-vent*. -^ Prépantion du sot ~ Choix dos vaiiétés ap^ propriées à la situation. •— ^ PUntatioBi des arbres en pl^ air oa ea eq[Milier. -^ Plantation en terrain çec ou faumide. — Taille lcit& de la plantation. — Restaiuration des arbres épuisés ou mal construits.
Deuxième Leçon (Hiver).
Formes à donner aux arbres fruitiers. — Taille des arbres. — Taille
l0tigii8 ^ lallk ^tivift. «<-* fai^ de la Im&oiift à ^^^ lak«mhe
4 fruit «TT TaflliQ <Hp »tm9 4^ vc«ier« *^ Çr?Q« iacisi^q, éboigxv^g^. ^ Dr^mse «u moyen de tutçoro 0t 4e treiU^ge^. — Maladies des ar))re àfroit.
Troisième Leçon (Printemps}.
Cultmfi d«i jardw» ]^iUi»^ labw^f^ anmaye*. — Ëbouigeonoai^eot dès seiêns ^uperflu^. — - Pincemeat des rameaux à fruit. — Epamprement de la vigne. — * Abri de (a floraison contre la gelée. -^Eclaircissage des surabondants. — Effeuillage en faveur du fruit. ~ Destruction des insectes nnisdbles.
OmUriimt leçon (Été).
Opérations herbacées sur la branche fruitière : taille en vert, cassement^ paUssage. — Opérations pour équilibrer une charpente défec* tueuse. — - Greffe ea approche sur les branches dénudées* -— Greflb pour «kangor la Tailélé deraitm. «r^Greffode bontoos à fridt •^RécoMi^'dii fruits* — Dispositions pour las platitattoM tutareu
C'est noire savant eoIlaboMteor et ami, M* CSiailes BAifir^ qui est chavgé â'inatallev ehaoïm dcis proisiMats dant aa région, et de fain U leçon d'wvertiife i ûjàiUilQ d'ajouté qik'eUe ne «ara pas la moiai îq^ cessante. E« do M.
•"''-"•■WWQPi
POÏMER FORME GIRANDOLE.
Pour obtenir cette forme, il faut suÎTre le déTeloi^m^t de iaponBe ^inie greffe à bamo (ige à <ml donna;Bt. Lorsque cette poi»»e est longue de 40 i^ 50 eentimètres, snivnni la hauteur à laqudle on désire obtenir la prenûèra oouronne de bran^ che^ on arrête son élongftti<n par le pincement de Bon extrévAiéf ce qui détermine le dévdoppenient des yeux stipulaîroB de la partie supérieure un bourgèCHi. C'est par ce procédé qu'on obtient sur la tige une série de branches qui constituent la ptemiÈTe eonronne de Tarbre dont 9 s^agît.
Pendant rhiver suivant, on rabat le rameau cfe prolongement qtns'esl dérdoppé» à la smfe du pincement^ à un centimètre de
longueur pour fâtoriser le déTétoppem wt des yeux stipulaiies dont j'ai parlé ; on suireiUe leur ékmgation etoQ les dirige, par des moyens quelconques, dans les sens voulus pour former régulièrement la première couronne des hraaches.
Mais cette première opération ne peut pas donner, convenablement placées, les six branches nécessaires à la fcnmation de cette première couronne . Il faut, pendant Thiver, appliquer une nouvelle taille aux rameaux provenant des yeux stipulaires. Cette taille doit être aussi faite h un centimètre de longueur; elle provoque le développement des yeux stipulaires qui se trouvent à la base de ces rameaux, de manière qu'on a ainsi, tout autour de la tige, toutes les branches nécessaires à la formation de la couronne de la première séria, à peu près à la même hauteur, c'est*à-dire verticilïées, et nonaltanativemeiU placées comme elles le sont à Tétat naturel.
Pendant le cours de la végétation, on surveille le développe-* ment des six bowgeons latéraux qui doivent constitua* les branches de la première couronne et un septième pour le prolongement de la tige. Il est ^lutile de recommaiider d'entre« tenir un équilibre parfait entre toutes ces branches^ pour qu'elles soient toutes de même force ; par le palissage on leur donne la position horizontale, et la répartition de Técartement qu'eDes doivent avoir entre elles*
Sur la première taille appliquée à ces six branches^ on laisse dévelo]^r, à leur extrémité, deux yeux qui produisent deux bourgeons bifurqi\^^ et l'ensemble est alors de domte; à la taille suivante, chacun de ces douze rsuneaux produit, par le même procédé de taille, deux autres bourgeons, ca*qui porte la tota. lité à vingt-quatre branches que comporte la couronne inférieure de Varbre, représenté pi. tf 3.
Pour obtenir le ceintre au bout des branches, il suffit de les greffer toutes en placage*
Je ne crois pas nécessaire de continuer la description du tra*
i.'Hortictiiteai' /huiçais de isâi. î°" série tse*, i
POntlER FORME GIRANDOLE
FuU^Imprlnisrle borllcole de E. DONNADD, rvcCaMttc, »
vail au f^age» mpécieurs ; je ne iecmqne me répéter^ poiiqus les opémtioos. sont les mêmes.
Cbooi,
lortiMluar pt^MiétU^ vallée 4'A«l9ty« ^ SMau(8«iM).
CULTURE MAMIGHËRË
LA TOMATE DES CANNIBALES ( SOLANVM ÀNTHBOPOPHAGORVM).
Panni les pièces relatives à la correspondance avec les lies Fidji (Polynésie australe), présentée au Parlement anglais par ordre de la reine^ se trouve un rapport intéressant du docteur Seemann, sur les productions végétales et les ressources de Tarchipel des Ues Titi^ contenant un chapitre, page 58, où sonl^ énumérés les végétaux mangés avec la chair humaine. « n est bon de citer ces végétaux, dit le rapport, car grâce à l'influence d'un commerce actif, habituant peu à peu ces peuples au christianisme, et à la présence d'un consul anglais, le cannibalisme n'existe plus que dans un nombre restreint de localités, et rentre chaque jour de plus en plus dans le domaine de Fhistoire. La chair humaine^ m'ont affirmé les habitants fidjiens, est extrêmement difficile à digérer ; et, celui qui n'est pas doué d'une robuste santé, est certain de souf&ir pendant deux ou trois jours, après avoir pris part à un pareil repas. Aussi est-ce probablement en vue de faciliter la digestion que le bokola^ nom technique donné à la chair humaine privée de vie, est toujours mangé avec des matières végétales. Dans les lies Fidji, il y a surtout trois sortes de légumes employés pour accommoder ces tristes ^ niels. Les feuilles de Malawari {Traphis (1) antropophago-
(4) Genre de U famiUe des Vrtkéêi.
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Ht nûn/ la Tàdàno ^Ow^^^Butims {i ypêâkellaH^f) et ]» tibtoéiûa ^ » espèce de tomate {Solanum ^mAiifpùpkàgmwv^). lÀ ^}^ » lawari et le Tudana iont des arbres de moyenne taille, réi> pandujsdàns toutes }cs parties dé ces lies; mais la tomate » y est cultivée, et on peut en voir presque toujours plusieurs B beaux pieds près de chaque bure (ou maison des étran- 1» gers), lieu destiné à reeervob les eoi^ps'dè ceux qui sont » morts sur le champ do bataille. Cette tomate est un aiboste » buissonneux ays^t M^nê 2 laètref» Son iaulDage ekitsombre » et luisant. Ses fr^ts soût dft is^èuttô Iftrtne ^l de même couleur » que notre tomate commune, mais ils ont une iine odeur «ron matique. On en fait une sauce, comqae notre sauco ipmatef T Les feuUlQs des ti;ojs.plantes que nous citions seryent à entou- » rer le 6aA'o/a, comme celle que nous plaçons autour du poro^ « et que nous faisons même cuire avec. L^-sel ^'estp^s oublié. » Tandis que chez ces peuples, toute espèce d^aliment yégétaj » ou animal est mmg^ avec les doi^s, la chair humaina n^est, 9 au coutr^ire, touchée qu'avec des sortes de fourchettes à trois » ou quatre dénis faites çn boisdenogonokp {Cassuarinaequi- V setifolia) ou de Vesi (Afseîia bijuga^ A. Gray), et portouat des » noms incroyables . La raison qu'ils donnent de cette difTé- 9 rence dans leur manière de manger, vient de. la croyance n bien enracinée où ils son,tj que lea doigts qui ont touché de » la . chair humaine ont la propriété d^engendrer des malais dies cutanées mortelles, dès qu'ils touchent la peau très** » tendre d'un enfant; et comme les Fidjiens ont up grand j» amour pour l^ur fils et, Içucs filles, ils ont l)ien aoia dé se » servir toujours de ces fourchettes dans de pareilles occa- % sîons. »
La tomate, dont il est ici. question^ provient de gr^unes? envoyées par le docteur Seemann. Ses premiers fruiits se sont
mm
(1) Genre de la famille des Composée*
montrés en juillet dernier dans les serres de Kew. C'est le seul moment où cette espèoe soît omemmtale. £Ue ne présente guère, dît l'auteur du rapport, qu^un intérêt historique^ joint aux détails d'une habitude de mœurs heureusement de plus en plus rare aujourd'hui.
Le Botanical magazine^ qui mentionne ces faits dans son numéro de janvier 1864, me paraît se tromper eu considérant cette tomate comme intéressante, seulement au point de vue historique • U ne faut pas ouUier que son goût et son odeur diffèrent de notre espèce commune, et il faut snrtout penser qu'elle n'est pas grimpante ; et, à ce titre, elle pourrait être d'une culture plus commode. Nous avons bien la tomate de M. Fleurieu et celle à tige raide de Laye^ mai» ces variétés bu mieux ces espèces, "sur lesquelles j'ajouterai quelques mots, sont essentiellement tardives, et par cela même, jusqu'à obtention de variétés hâtives, très^peu aptes à se répandre. La tomate des anthropophages est originaire d'un payil assez chaud, il est vrai ; mais qui peut l'être moins que celui où se trouve la tomate de Layc que je ne puis considérer comme une vmété, mais qui est une espèce bien caractérisée ; presque tons les Solanum de la section Lycopersicum^ïit originaires de l'Amérique équatoriale, et celui-ci est océanien, d'une contrée à peine plus chaude que le Cap. Il doit donc être essayé, malgré son horrible nom.
J'ai le souvenir d'avoir lu Tété dernier des détails sur une
autre tomate employée comme condiment pour manger la
chair himaaine. Je m'étais alors persuadé que la description de
cette espèce se rapportait à la tomate à tiges raides de Laye^
quoiqu'il n'en fût aucunement question . Je ne puis me rd][>
peler malheureusement où j'ai lu ce dont je parle ici. Ce ne
sont que des souvenirs assez vagues : je tâcherai toutefois
d'arriver à me procurer des renseignements précis sur cette
question.
L. CoimiER
BIBLIOGRAPHIE ET FAITS DIVERS
SOCIÉTÉ IMPÉRIALE IT'HORTICULTDRE
Séance du 28 janvier. — Les plantes déposées sur le bureau étaient peu nombreuses. On y remarquait un Viola apporté par M, Quihou, jardinier en chef du jardin de la Société d'Acclimatation . Celte violette^ dont les feuilles rappelaient celles du F. odoraia et dont les fleurs^ grandes et odorantes, avaient quelque analogie aYçc celles du V. mirabilis, n'était pas dans un état suf&ant de végétation pour qu'il ait été permis de la déterminer botaniquement. Nous ne croyons pas, comme le pense M. Quihou, qae cette plante soit originaire d'Australie. On sait en effet que les Violettes de cette contrée ont un faciès tout particulier et fort différent des espèces européennes. -^ Deux magnifiques' potées à'Hœ" maria di^color, élégante Orchidée dont la végétation rappelle celle d'une espèce indigène, mais moins grande et moins jolie, le Goodyera repens, étaient présentés par JM. Rivière. Ces potées offrant chacune plus de 20 tiges florales étaient dans un état parfait de végétation» M. Rivière donne de vive voix quelques détails, sut le mode de culture auquel il doit ce remarquable résultat. VBœmaria discolor^ dit l'habile jardinier en chef du jardin du Luxembourg, est originaire du Brésil, où il croit & Tombre des forêts. En le plaçant dan« un lieu réunissant à peu près ces conditions, c'est-à-dire dans une serre chaude où la lumière soit diffuse et l'air saturé d'humidité, et en le plantant en terre de bruyère tourbeuse, grossièrement concassée et arrosée de telle façon qu'elle soit toujours fraîche, on sera toujours assuré de le voir bien végéter. Avant que les fleurs qui terminent l'inflorescence soit entièrement flétries, on coupe les tiges florales un peu au-dessus de leur naissance, afin que les stériles puissent acquérir un accroissement suffisant pour produire des inflorescences aussi remarquables Tannée suivante. Ces tiges stériles sont rampantes, rameuses et s'enracinent facilement ; c'est en les sectionnant qu'on opère la multiplication de cette Orchidée, qui n'est pas précisément d'une rareté ♦îxtrême, mais dont on ne voit qu'exceptionnellement des échantillons comme ceux dont il vient d'être question.
Plusieurs autres Orchidées fleuries, peu remarquables par leurs fleurs, mais très-^curieuses par les odeurs qu'elles répandent à des heures déterminées de leur épanouissement, sont également présentées par M . Rivière, qui donne à ce sujet les renseignements suivants : de 6 heures du matin à H heures du soir^ le Rodriguezia crispa exhale une
odeur d6 Vanille mélangée de Rose ; de minuit à 5 heures du matin, Tf pidtndrum cîftare répand également une délicieuse odeur; VEpidêndrum coc/deotum fragrans répand une odeur de Jacinthe depuis 6 heurea du matin jusqu'à 6 heures du soir ; VAngrcBcum dùtickum oflCre, de 4 \ heures du matinà 6 heures du soir> une odeur analogue à celle de la Jacinthe; le Caitleya bulbom est également très^odorant (odeur de Va* mile et de Rose) de 6 heures du matin à 7 heures du soir; enfin le Cal* tieya luteola eihale une odeur de lait suri de 6 heures du matia à H heures du matin. On avait déjà remanpiéque certaines plantes n*é« tsient odorantes qu'à des heures plus ou moins, déteimiuées. Tel est par exemple X^Nyeteriniaeapenmj qui n'est odorant que la nuit. •— On sait en outre que Todeur des Pétunias est plus prononcée le soir que dans la journée, et la même remarque a été faite sur les fleurs du Réséda. Mais, jusqu'à présent du moins, nous ne sachons pas que des obs^va* tions de ce genre aient été faites sur les Orchidées. La Société, par Torgane de ton président^ prie M.Rinére de poursuitre ses observations sur l'émission des odeurs diverses que répandent les fleurs de ces plantes.
Notre coUègoe M. Neumann, présentait des rameaux fleuris deZtntim tri^ffnum. « Cette plante, dit M. Neumann, est loin d'être aouinelle, car elle a été introduite vers la fin du siècle âfiomier, mais elle n'existe que dans quelques jardins i^ivilégiés, où die est oïdtivée en pots et le plus souvœt reléguée dans les parties les plus reculées des serras tempérées. Cependant le UMom trigymtmM plus qu'intàressant : ses fleurs sont grandes, d'un jaune doré, tranchant agréablement sur un feuillage d'an vert intense; de plus elles sont nombreuses et se succèdent sans interruption depuis le mois de septembre jusqu'en avril . » Nous nous abstenons de. donner ici d'autres détails; nous réservant de les faire connaître dans un prochain numéro, qui contiendra le dessin de celte charmante plante.
Le comité des plantes potagères propose de délivrer un jeton à M. Bourgeois pour, son apport de tubercules d'Igname de Chine assez lemarquables par leur volume (de 3 à 4 kilog.), et par la forme digitée qu'ils présentaient, — M. i^abbé Lioult, curé de Landelle, près de Vire, avait envoyé deux beaux fruits de la Poire BellC'^ Angevine : l'une pesait 4500 gr., l'autre 4200. Ces grosseurs ne sont pas exceptionnelles, mais cependant assez remarquables.
M. Rivière signale, à la Société^ les heureux résultats qu'il a obtenus par l'emploi de petites incisions longitudinales pratiquées à la base de différents rameaux grêles {dards), qui ne donnent généralement pas de fruit malgré leur âge souvent avancé. C'est principalement sur les rameaux de Pêchers que H. Rivière a opéré. C'est là une heureuse application de l'indsion ou scarification ; car cette opération n'est pas nouvelle,
ea l6 sîiit^ mail jus^âlcleUe n'avait ëté employée m rêiMmmandée, 0f^7OiiB*nou8, que dans le but de faciliter la naitiaDaft d'abord» puis lé déTeloppemeat des branchas charpentiàrea. Différents arbotionHeurg» bonunea tEà^eompéteats, que nous avons inletvogéssar ^ point, entre autrea, M. Carrelet, professeur d'arborieuItnreàMontteml, m'o&taasuM que les Ifontrenillois ignoraient remploi de la .scarifloatloà pratiquée sur les coursons du Pécher^ dana la bnl d'avanoer leur mise à fruit. H. Ritièrepensedonci que» généralisée, oeltê pratique rendrait ^'éminents serviœs.
M. Rivière entretint égalenant la Sooiété d^une pratiqué dont if
est fortement question de nos jours^ celle de l^arcore appliquée aux ra«
meauxdes arbres fruitiers. Sana s'appesantir aCHr les réscdiats que oe
moyen peut ptoduire» M. Riviài'e rappelle que i'araufe a été préconisée
par tea aneîans : ainsi Lawrenoe^ ministre du culte en Angleterre, t*a
décrite.ea 1710; Don François Barbier, vers 1770, Fa également con-
a^lée dana son livre bten^onnn : le JaréMir Mitàin; enfin, dans un
mémoire adressé à llustitut^ en 1 8ft6, Cadet de Vaux rendit' compte des
Qxpéhenees qu'il entreprit i oe sujet en 1 80S, expériences qui durèrent
quatre année* En consultant le rapport que les commissaires de IMnsti^
tttt, MM. Tboain et iGels, firent sur le mémoire de Cadet de Vaux^ on
vertacpie œ derni^ courbait lea rameaux entrs^eux au moyen de liens,
tandis que, dans le jardin dea Cbartreux, Don Frani|eis Bsrbier obtenait
ce résultat» en attachant rextrémité dea rameaux, avec une ficelle^ à
l'autre extrémité da laquàUe était fixée une pierl» dont le peids^ plat
ou moins considécaUe, donnait l'iadinaiaon désirée. Ainsi, on le iroit,
le procédé recotnmandà par (e jardinier bongroia, M. Daniel Hooibrenkr
n'est pas nouveau, comme on est généralement porté i le penser^ Mais
si captocédé, malgré les excellents résultats conatatéa autrefois, et bien
que recommandé à des intervalles aussi considérables, n'a paa été ad^
mia dans la pratique, et n'a pas tardé à être abandonné, ne scmimês-
noua pas en droit de nette demander s'il n'en, sera paa deméme de la
tentative actuelle, et s'il ne porte pas avec lui dea inconvénienta suffis
santa pour justifier cet abandon. Aujourd'hui que rinolinaison des
rameaux bs/L une question pour ainsi dire à l'cffdre du jour, que de
toutes perts on insista sur les avantages qu'elle présenta, noi|s er6)rons
qu'il est au moins prudent, d'après! l'expérience du psasé, d'attendre
que ce mode de culture, continué pendant un assea grand nombre
d'années, ait fait aes preuves, et qu'on ait pu constater, définitivement,
que lea bons résullata actuels n'ont rien de précaire, qu'ils sont vraiment
durables^ ei qu'on peut compter lea voir se continuer indéfiniment.
M. Rivière termine sa conununication en rappelant ce que U* 1^ D' Fleurot, directeur du jar4in botaniqçie de Dijon, a ditdansune lettre
«ttUl » adtifiééi It 8o<^ ; i «tTOÎr qm la ta^l loag boit m ptq- ¥ait>âMi (ffulifiritt. gur les fignet Oàra^rs. A Tappai de cette oyiniDni M» lUvièie eîte lepewige d^a Uvreintitalé le Vigntr^n expefi (l)> par ll< lAvoeali dans lequel l^Mir énumère iea meeiivéDieiita produite pv ,eeU# tlîlla.^6iifiB It. BiYîàte duona hctare d'asile lattn qm lui a Ac adraiBée par M«ffiiipt dePétmpoUt^ d^ns laqoeUe il lui aqnoiMe l'envoi de lOftd à. 1S0A oignant d-j4McifyMte pfoMrtf Drai. Avis aux amaieun.
iM aanntieâévétaiie rédaclaaY menlra i fat SumM nos londelle de imoémârm TulifriftM, Agé fenteonnl déaftane^ ertte atbw «vait alirâik idia^ètte toofteii de M Uâi. fiantes str la psopriété iù M. I)a^dio> dans nu sol argikHeilicèux et fraie, ce lUlpier 5 pôuaaa anrecna ffette ngnear 91e lee opneliea cenemtfîqnee apon^bi étaient padrfeia.eqpaeéei de e«eni.
Sémcéiuiï /^fnRr.-^SariebaMaQeafenNfftuaitnnmagiiifiii^ konqottl de Itaeelonéei apporté parBLLauitntalaé, dont les eàUntes jnftâiBBnffftoe grande renoanmée, M« RMà» ptésentaii deni màgni- Sfuaa^MperntftiDi kinomaiéi : Fnn très^Toism» da S. arèonum, maie âertaânainepi j^iÊàok^^ pabbahiemeiit décrit par M. Webb. C'est nne flatite eqpeiise ; latigs eal devée d'eaviion 50 à M eei^t.^ MoeHsa éa teommèi; à iaaaifieafiane tamiinées par de remaaqoaUea teeeitee de grtndee fenlUea^Umginee-obûvéfib On nilien de Tnne deeea rqaettes s'est développée une vaste infiorescence paninoiée^ portant des fleurs jawe (for «tbeaiuofip phia grandes qne celles du 8^ arbot^m. La deraèoae^pàaejileal pas fameuse) sa tige eit simpIevdtaye/roiHiele, baitfe de 40 à BD eant eorienae par la présence de petites cicatrices deltoidefl indiquant i'eni))}aGfiilieDt qn'ocenpuent les buitliBs. Cette tige -est «surannée d'imemagnifigne Toeaae de feuilles «n peu pins longues qqa celles du précédent. Yealaiit laîre lamiiisr cette tige, tf. Rivière Vétéla deiXK fois, sans que oette sèstimi ait ptednH. le résultat dietché.
Nemaav nna Itt une opte snr une variété nouvelle de Petuma viidaœa ebtemie ptf IL A. LavaUée dans;son jardiit à 8eg»s« Cette vaiiélé, oée eeDÎdeninllsiuentdanenn wàmiâàaP.niatqmê de ia FBt^U/tfcA éloigne par idttsâfinrs caractèree 2 asnst^ t6ndis que dans ce dernier la œnknir des ieiiva est d'un rese légiàreoMst violacé sdr tonte retendue de la GoreUe et an pen plus p&le dans riatérieur du tube^ dans la variété nouvelle le tube est» à Tintérieur et à l'extérieur^ d'un blanc pur; la décoloration existe même un peu an^desena de la gnrge et la partie supérieure idn linbeest d'un beaurose^ Cette variété, qui se trouve maîntenant dans le commerce (t) sous le nom de P. Gloire de Segrez^ donné
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(I) PêgO «.
(1) Chez MM. Vamori*, Aidti «t C», qusi d« |« MéfiwcT'w.
par la maiton Vilmorin^ tnais qae bou8 ptospomos d'appeler oadatu^ n'est pas seuleinènt curieuse par la délimitation toujours parfiitemeat établie de la bande edorée oceupantia partie supérieure de la cMoUe^ eeqûilareiidyéritableineutoculée^ caractère rare, sinon même iBO(»uiu dans rbistoire des Pétunias; elle Test eneoi» parce qu'elle a élé fixée, c'esi-à-dire que ses graines la reproduisent identiquement; née il y a quatxe ans, sa fixation a été obtenue du immier coup> et cela sans qu'il ait été besoin de souattaire les fleurs àTaction d'un pollen étranger.
Séance duVSfévrkr.^VL Laurentdépoeaitâsplendides bouquets dont I de Lilas et S de Roses^ deg variété» Triwa^ de rExpoiMan et iSounenir de la Reine d'Angleterre* L'habile cultivateur de ces pioduils communique quelques détails historiques sur la culture des Roses forcées. C'est, dit M. Laurent, après avoir dirigé mes expériencea sur près de 80 variétés de Roses que je suis amvé-à trouver 40 6a 42 variétés réunissant toutes les conditiens qu'exige ce genre de culture. M. Laurent est si bien au courant do la végétation des variétés qu'il a adq^lées qu'il pourrait faire fleurir ces plantes pour une époque longtemps déterminée à l'avance. La Société» nous n'en doutons pas^ amndt été heureuse d'apprendre, de M. Laurent, le nom des variétés sur la choix desquelles il s'est arrêté (4), ainsi que l'indication précisedesrèglesqu'il suit, depuis le moment où il commence à préparer les plantes jusqu'à l'époque de la floraison .
M. Rivière expose un pied oiErant 4 fleurs épanouies de Cypripe^ dium kirsntiittmum. — Il est accordé un jeton de 3* classe à li. Renif, horticulteur à Pontoise, pour des fruits assez beaux et bien conservés, de Pomme Reinette du Canada et P. Calville Uanche. — H. Lebrun, i Jumel, avait adressé une pomme de terre nouvelle qui mûrit à la mîr août et qui produit régulièrement de 40 à 42 tubercules. «- M. te . D* Aube déposait plusieurs tubercules d'Igname de Chine provenant d'un semis fait par lui en 4 860. Ces tubercules^ &gés de 4 ans, oflinient un volume assez remarquable.; plusieurs d'entre eux avaient fructifié en 4 863, c'est-à-dire après 3 années de végétation. Sur 30 tubercules arrachés, M. Aube n'a remarqué aucune modification sensible dsns leur forme. M. Aube se 'propose de continuer les essais qu'il a déjà tentés depuis plusieurs années, dans le but d'obtenir, dans la forme de ces tubereides, une modification vivement désirée, car elle rendrait plus pratique son emploi dans la culture.
Après la lecture d'un rapport de M. Pépin, sur l'ouvrage publié par MM. Vilmorin-Andrieux et C% intitulé les Fleurs de pleine terre, laSo-
(t) Nos aboDDés trouveront les noms de ces yariétés dans l'arltcle de M. LajeaDense, inséré dansée recueili anoée 4863, page S5t»
eiélé mimé It ketioe de eelai de M. Ddchartfe sur Taotnige de M. le eomte Léovice de Lambertje^ iatitalé le Fraùter, $a ctUture, etc.
Répondaat à une lettre qui lui avait été adressée par M. Vavin, M. Rivière donna de vive voix quelques renseignements sur ]a* multipUeation par boutures de raeines de VAratia papgrifera. Ces bouturée, dit M. Riviète^ doivent être faites au printemps ou mieux en automne, à l'air libre, dans une serre peu cbauffée, et en employant une terre sa* bionneuse ou mieux du sable fin de rivière.
Revenant sur une discussion dont noue avons parte dans notre pré« eédent numéro, M. OiapeUier advesae une noie sur Jes modifications qu'il a obasrvées dans le fruit du Mirabilùjalcpa, lorsqu'il a été fécondé par le pollen du M. langiflùraf et conclut que la fécondation bybride ne modifie pas seulement l'individu qui en résultera, mais le fruit luimême, et que celte modification peot Mre constatée danâ certains cas.
II. Dnchartre fait observer que les conclusions de cette note sont certainement trop absolues, et Téminent secrétaire rédacteur ajoute que les modifications signalées par M. Chapellier ne portent pas en réalité sur un fruits mais sur un'organe étranger au fniit^qui arrive à l'entourer complètement et h former son enveloppe extérieure. M. André objecte que quel que soit Torgane modifiât la modification n'en existerait pas moins.
Les faits connus jusqu'ici sont trop en contradiction avec ropinion de M. Chapellier^ et ses remarques ne nous semblentpas assez évidentes |»or que noua plussions noua rallier à ses conduaione. U y aura lien d'examiner si ces modifications ne. rentrent pas dans la catégorie des variations d'hué graine h une autre, comme cela arrive dans les variétés de Belle-de-nuit. On sait en efiet que toutes les graines recueillies sur un même pied de Hirabilia sont loin d'offirir entre ellea une identité
B. Vkrlot.
EXPOSITION D'HORTICULTURE A TROYES
La société d'Horticulture de TAube ouvrait, du 24 au 38 septembre dernier, une exposition dans l'ancien jardin du Musée de Tioyea^ transformé par elle en un dâicieux ps^terre, clasâné avec intelligence et bon goùt«
Un peu plus de flenrs n'eût pas nui à Tefiet d'ensemble ; la plupart des massifs étaient envahis pap les arbces, et appreliaient aux visiteurs étrangers, que l'arborieulture est la partie
de rhertiûultare ta plus floritsaûte éans le dépârtemenl de
TAube. . .
Amvapt à TexameQ de détail^ on adinirait des arbres frui* iioDB de pé{nmèpè kréproehaUeft dans teur régntoisiiét wnâttito «ous les formes les plus dîvevses ; des eôfi^res eddes af bUstes . à feuillage persistant d^ espèces ou de variétés fort nombreuses; âttestwt tons une b(mm jcuUuçei et coioptajQt parmi eux des exemplaires da {otm r^oiarqsahle. Ja difbi de mite qnB ras thàgnifiques produits venaient de Tëtalflissement deMMi Rsdtet frères, qui avaient voulu consacrer aussi, dans leur pays, îa supériorité qu'on lew a tavyoura^ ipecoxmae d«as ]»s coaçours étrangers qui lés ont possédés»
Sur les gradins établis pour recevoir les fruits cl les fteurt coupées s'étalaient, des mêmes e^^posants^ ^e riches apports de Ro^eaet de Dahlias^ poiftime eoUaetioii de fruits v^ié« <iu« je ne ]^ouvais melassei^de contempler^ taût elle étsât nombreuse^ de bon choix et loyalement étiquetée. Du reste, j'ai passé scrupuleusement .en revue tous, leurs produite; plusieurs des, juré^ m^'oot dit eÉ avoir &î( autant» eteux^ pas pkfi «que aiei^ n'ovl pu trouver une erreur d*étîquette. Aussi ront ils constaté en ajoutant, aux prix/ des mentions particulières. J'ai noté une vingtmna de fruits n^aveaux ou peu oonans, qui n'ont pas
encore été e;tppsés à Paris.
Venaient ensuite de nombreiix lots de fruits d'amateurs, juslifiant la remarque que j'ai faite en commençant ce compte rendu. Le^ Variétés les pliiâ saillantes étaient les pobes Belle Angevine^ Yon Maram^ Triomphe de lèdoighe, Bètnnré Clbirg0an> Beurré Baôhôliisr, de ïongree, Colm^r d'Ârenbërg, Duchesse d'Angoulémej ;Fondantâ àei Boiârlefi pommas- Jlâutr gère, Empereur Alexandre, Bdle Dubois, ëlo. -^ MM« Séoér oMt Ferrandi étaient les. mieu^i partagés. M.Dosâeur exposait les dkm.h^ la vannée; il avait airtisteinekit tnonté aa pyramide de a¥pdrb^ poires^ pommes^ péehes et raisins» , .
M. Dapont^PoulM,' tam^rtà^ vim dotinfale d'Anàifiâs assez bien cultivég. h Ymf^gB à pros^rer dans oeite voie, leâ té^ soltato le dédMimageront agréabl^midnt de ses soins.
IpB planton de serre et d'orangerie sortaient do TâtaMisse^ meritdo M. Léger. Tn^ ooUectîons de tégélaujc à beau leuil^ lage complétaient la partie ornementale.
Je citerai encore les beaux lots de 101. Fortin, Gaoribey, Cane, «Pasqntor, «te. Besteat k èxatnaner les nouveaatésJ De» plantes de «eire et do plein. Air^ do M< Légsr, et deiii aiiires ot arbustes téoemment introdoits du Japon, exposés par MM. Baltet> proiifv«îent que la Champagne no tient 'pM la queue dans la voio du progrès. J'ai encore vu des semis intéressants non dans le commerce et n'ayant pas encore été exposés. En fruits, c'étût unebdle poire nommée Beurré Lebrun, ressemblant à la poire des Deuic-^Sœurs et à la Bonne d'Ezée, et une antre poire moins belle; mais toutes deux mûrissant au commencement d^octobre^ ce qui n'est pas en leur faveur. En fleurs une quarantaine de jolis DahUaS) de MM. Ballet; una coUeotion. d^ Yervaiae*, ém mèques; une (H^eolioft de Glajenlfij de M. Légei^»
Bn somme si nos expéditions de Paris et de Versailles sont plus riches en fleurs, il n'en est pas de même des fruits et des arbres.
Je ne terminerai- pas le compte rendu de cette fftte hottlcoîe^ dont la Société de l'Aube peut être fièrfe, sans parler des ré-' flexions que m'a suggérées la lectu|*e du proèès -verbal de la séance de distribution des prix. Trois discours ont été prouon*^ ces ; l'un, improrisé par M. IdPféfbt^ ét«it^ m'arb-w diti ^bmmantet tout de oii^constance ; ednidoM* le Président, t&çsoù* duit dans h^ Annales, est un discours académiqde et pasaabfo^ ment coMisan. Aussi Je lui préfère le compté rendu des impressions produites sur le Jury; U. le secrétaire parle aux exposauts en bpn style^ dair, familieri qui doit rester dans leur
J'arrive à ladUtanbation des médaiU«^. M« Léger ea a obteau onze, et MH. Baltet frères dix-sept I Je doute que ces Messieurs soient beaucoup plus avancés d'avoir augmenté d'autant leur collection de médailles, et je me demande s'il n'eût pas été préférable de les convertir en un bel ouvrage sur la partie dont ils s'occupent. Il y aurait évidemment là double avantage : enrichir d'iin bon livre la bibliothèque du lauréat, en récompensant l'écrivain horticole pa^r Tacthat de son travail laborieux. Tous les exposants ne seront peut-être pas de mon avis ; aussi j'engagerai les Sociétés d'horticulture à laisser chacun libre d'opter pour la médaille ou pour la récompense utile •
Eco. bE Ma&t&agny.
REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS
BOTANICAL KÀGAZUaS.
Microstyllis discolor^ LindL (Orchidées). On devra placer cette espèce i cAté des AneectochUus.EW^ est presque aussi jolie, avec ses feuilles pourpres bordées de vert lendte, et provient également de Ceylan. Les fleurs sont^ il est vrai, très-petites, mais elles offrent cette particularité^ qu'elles chang^t de couleur; de jaunes elles deviennent orange-foneé.
Sphsaralcea acerifolia, Torrey and Gray. Malva, Nutt. (ifa/vacies). Plante herbacée, découverte par Nutall sur les bords de la rivière Wallawallo^, mais dont le D' Lyall envoya le premier des graines à Kew. Elle atteint environ 60 cent, et est toute garnie de panicules de fleurs roses d'un bel effet.
Cranthemum tuberculatùm, Hooker. {Acanthacée$), L'origine de cette belle plante est restée inconnue^ quoiqu'on puisse snp< peser qu'elle habite, comme ses congénères, les lies du groupe de la Nouvelle-Calédonie^ Tayalty et Tile des Puis. Elle forme un petit arbrisseau, à branches opposées ou verticillées, parsemées de petits tubercules. Les feuilles sont elliptiques ou presque ovales, courtement pétiolées, entières, obtuses ou échancrées au sommet. Les fleurs sont d^n blanc pur, si abondantes qu'elles cachent complètement le feoiUage.
EDes Bont axUlaûes, Alîlairea et presque seanlee. La plsnto dans iob ensemble aTair d'un Plumbago. Elle naos panh deittnée a contribuer autant que ce beau genre è Fomem«it de noe aenM.
HiUscnui HuegoUi, WBnété quinquewlnera (Malvaeées). La synonymie de cette espèce est prodigieuse. Elle est originaire de la riTiàre des Cygnes et a été d'abord cultivée par M. Tbompson dlpswich. BUe est très-beUe; ses fleurs, grandes comme celles de VN. manikot^ sont rose violacé avec une taohe pourpre i la base de chaque pétale.
Stauranthera gnauUfoUa, Benth. La famille des Cyrtandracêes n'est guère connue dans nos cultures que par les genves y£!icAynoHthus et Streptoeatpus. Bu yciti un autre qui pourra^ à cause de son beau f euiUage^ mériter aussi une place dans nos serres chaudes. Ce Stau^ rarUàera croit dans Tlûde anglaise^ près de Haulmein» où la découvrit le Révér. Parish . Mais le D' Wallich l'avait reconnue dans le Penang.
Gardénia octomera, Hook. {HuNaeées). Originaire de Peman«do-Po, dans le golfe de Guinée, cette espèce, quoique encore petHe, a donné une grande fleur blanche bordée de verdàtre qui rend la plante digne de nos soins.
Micania pulvemlenta, Ruiz et Pav. {MHastcmacéeB). Du Pérou^ et décrite par M. Naudin dans sa monographie des Mélasiomacées. tïette espèce est déjà cultivée en France.
VrebMa plnifolia^ De Gand. Ccnyza eaneêcens. Thunb. (Corn* posées) . Ce Webbia est commun dans la région oemprise entire la ville du Cap et Port«Nata1. Il mérite parfaitement d'être cultivé, à cause de la belle couleur violacée dQ ses fleurs, qui forment de gros corymbes souvent nombreux sur un môme pied, et malgré l'aspect chétif de son feuillage. Il poura être semé en place comme nos plantes annuelles.
Fugoaia ouneiformls, Benth. Hibiscus, De Cand. (Malvacées) . Ce genre est intermédiaire entre les BiUscus et les Gossypium (cotonnier); il appartient à T Australie. Ce F. cuneiformis est un bel arboste. Ses fleurs sont grandes, d'un blanc pur avec une tache pourpre à la base des pétales^ et ses feuilles étroites, entières^ très-différentes de celles des autres malvacées.
Florist and pomolooist.
Abricot canino grosso. Variété obtenue dans la ville de Ga«nino (Ëtats-Rcmiains), et introduite en Angleterre par M. Rivers. Cet Abricot ne serait^ parait-il^ jamais sujet à la gomme; il présenterait le grand avantage de donner des fruits bons et parfumée^ en espalier, aussi colorés que ceux cpie nous voyons sur les arbres en plein vent« Il a un
p«t Fa^eel dri YAMBci ioyal> maàs sob goAt te nppraika de l^àbri-* eot^péohev H Aitt Atte daisé panm leg héliAr»
Delphinium «topeourdldw. Yasiété trèS'doQbliB, très^féga- Uire, fotoiMt de ])etTts pompon» 4e flatisà bléiM à eeaUe jiaiia dVin asaei pli effet
Boire bt^itisb qnean* Une de» rares poire» dignes d'être enlii^ téee^ àbleniittsurilB eol de ht Oiande-Bretagae,. £1U a été obtenue par H. Ingram, jardinier dn palais de Fragoiorey qui put Pentoyer au pmee Albert qnelqiiee oioia avant àa tâtieié OBlui-toi aurait dMtlaré n'avoir jamaia mangé ^ a ai boa firait BUe est grosse, de forme pyr&* sûâale> et d'une belle app^renee. EHe mârit en octobre.
DiBA gxmndillora) Tariété $upif*ba {ûrehidéu). LeFlorùtandpi^ maiêgùi a biefet fait d'appeler de nouTeau rattention sor ctetle ni4pu« fique plante, dont on n'pbtieiBt pas de belles floraisens, fauta de saTOir la ioultiver^ Odiginjôjre de la fiioatagne de la Table, au ^ap de fi(«uellspéffance, elle n'a paa be^a de I9 chaleur à laquelle oa la soumet, et une seriQ froide, aàcbe, lui contiendrait bien mieux. La naôété mi0^ perba a été obtenue par M. Leach; elle a des fleurs encore jAus gran* des, et ses couleurs sont beaucoup plus iateoses. . Brugnon Vietoiia. Si les Français et les Beiges comptent bien plus de succès en pomologie qu^ les Anglais, il faut ayauer que leurs brugnons TeoipQrtentsur les nôtres; cela parce qu'ils iq^récteal beauc^npi^ ce sQUie dj^ fruits* Celui dont il est question a étA obtenu par Ml» ftiY^rsi de la léeoadatioa de fleurs du Violet h&tif pra le poUen du Sianviok, opérée en iWI. Les graines qui en résultèrent donnèrent ( pieds de brugnons dû&t quatre périrent en 4660. Les deux autres très* identiques oa^ fmotiflé en septeodm dernier. Leurs fruits sont magni* fiques» treg^^QS» tràs^eolorés^ et supérieurs à toutes leaTaiiitéa eenaues jusqu'à ce jour. Aussi a«t41 ^alu à seai oblenteur de belles récompenses.
. ClMaftlia Forttuiei. Voici encore une des admirables aouT^utéa tarées dn Japon. Cette magnifique plante, rapportée par M. PoKttmsi. aura un sneoès analogue à celni des C. iMugmoêa et C. pqjteM^ des» quelles elle se rapproche du reste beaucoup. Elle a une flonûson bcau-^ coup plus prolongée et parait pent«>èire plus rigoureuse. Ses feuilles^ ' qui se rapprochent du C. patens^ sont plus belles. Elles sont remarquables par la présence d:'une sorte de bande médiane d'un yert presque blanc ou tout eu moins heauoeupi plus pftle^uele reste du limbe delà fottilto. Le8.fleQr6.0Bt 4S ou 46 cent, de diamètre; elles seat d'ua blanc t>i6*4égàremettt verd&tre et offirent cette particularité ;de ne pas être
' --•as— • ■
étalées, mais aa contraire TesBerrées entièrement eomme dans les Cbrysanlhàmes. Cest nne superbe acquisition pour nos Jardins.
Lafairta LyaUl Pirkloie. Ariu» des nmOagnef lUcheua^ àA^ otmtert par |l. Lyall, â tme hauteur de plua de l>0<M mètvesL U «tteim ^xiton 45 mëtTQs do haut. Il es^ caractérisé par la présence, sur hg bott{ga<wet les jeunes pousses^ d'un duTct laineux ressemblant à une tpik i'tnigat» et par ses écailles frangeuses»
Platm flttld&B. IJames. Des montagnel Roehaiises^ an noatean Mexique; dans la région sulmlpine. Û est dissAoftiné a?ee le P. ûMtoria^ et OB coi^titue jamais è lui seul des forêts. Cest un petit arbre, mais élégant^ 4UÎ peut enrichir nos collections.
PélyitHxm eanau oarvl. KuhL etHaaseU. (ÛrcAtWes). Encore uneeq^ceéiie àint. Low. Bile lessandileaun BiutUaoptù et est Iste* (nmementale« JBlle provient de Moulmein, comme le Ikndtaèkm *i« JwdUnUtmt, qnt I4 b^nté duquel revient encore le Garétener*$ dans son' amaéro de déifiato»
A. aaTAUOOii
CATALOGUES D'HORTICULTURE
Mi« «e BAyMla, tefoarg Sainle^Gcoh) à Gblloos^wiNteriM. Nou«4attlé« «t spâcMitit aa Bsgonta, PelargoaiMi, Atosaila. GaLMliiaai, GloaiuM, As»leSyt^uebaîB, Petwiia, ï^vetoê», ai plaates divetnaa lie B^rre ei 4e pleioe Uêtb : ï^iTM ei fVaiiiort aoavea«x.
AeMiHl to«May, à Alfas (Pfti'dfCakds). GollecÉioot tpéeialet d'AsaUes, €a^
' metta^ PoeMa, LmiUmm^ Palargeoiiua^ IUio4fidfiiidroii» planjkaa 4if craea à% serta et pleine tewe ? nouveauté» an ptaaiw é» coMactioni <péeiaifa>
9Êaàmm livMte (ltèm)y me d'AstoM, à Mais (Btaalle) 2
1* Arbias fruHiers; ^bre» d^omeaMsat} janlieB plsMls d'arbras» aapavgaf at#oi<* inoM a sMivSf
t* Plantes de serres et de pleine teirei
9*lt6aiert) * • ■ . • -^ . .
4« Gndnes peii|^, fcaftagèrea, daeiiM^
<fe Ortiizîes de pkaM «BnUDltaa» MNiuBoelha éi vt^ÊUèâ d*oiaaiaaoi^
^^otffêamiiéBpttataa d'araeaMolda^kiioatafin..
ma«at et Keteleer^ rue de Gharonne, n» 4 4& Gktalagae gAaéiU des jilaaaw disponibles pour le printemps de tS64 : serre chaude, serre tempérée, orangerie et pleine terre ; arbres réaiaaaii ala^ —
Mt^pèohe. 11 doH èti» clasaé panni leB hètifr. «A^O'
Delphinlum «lopeourbldOT. Vwiété trèhdoabk, ^'^^'^^^S^^ li^re, fotmant d« ])etHa pompoiw de flsoM Uéuif à «eatw Ji»»^ ^ assez joli effet. ^_
Boiir« b«*lli8h quMti. Une des raies poire» dignes d'être ^^^^ tési, dbtenmsuc le eol de la Giande-Ketagae^ EUt a <té obteïM»* ^^ M. Ingram, JàrdiniOT du palais de Fragmore, qui pat Ymrcff^ l pnac» Albert quelques moi» avant sa taai* ùAvi>é avait àr^^ o'avolt januds mangâ fia ^ bon flcnit. Elle est grosse, de tatco» «idaie, et d'une belle app^renee. Elle mûrit en odotee,
DlB« ontadiflora, variété mperba (Orehidia). UFloHst cOtéV^^ mkgitt a Jtieà fait d'appefet de nouveau l'attention tm tau» fo"^." flque plante, dont oa n'pbtient pai de belles floraisttis, taxai» à» s»^***' U «ulUver, Oc^hïm de la nooiagite de ta TaM», au «ip étf S»o'^'
«spéwM», «ilfl n'A pag bep«n de 1| ehaleur à Istqwslte 0» 1» »oV^^^' et «ne seno froide» aôcb», bu conviendrait bien 10^03^. La t«»^ *"' perba a été obtenue par M. Leach; elle a des fleurs «hmi» plu» g'*"' des, et «es eauJ«ii»fl(nit beaucoup phu inteoic». . Brugnon Victoria, Si les Français et U» b^-^ compw»* ^' plus de succès en pomologie quç les Anglai.. U W™^ V* * ^ns reaçorteutearlee ^t^fcél^^^^^^nt ' ^ ««Wwed^fruite. Celui dent il «^ ,^^^oW^ M. mven. de la léeondatioii de ilaa« 4» v^T^^ * i!r,. Sian^ck, opérée en i^. LeaSa^^V^^^ïo pieds de brugDone dûM quatre péritentl!; f ^ ï*8«ittoettt d°^
Identiques «atihmtiflé eu septembre dair«- **^^- 1«^"* flqws, trè»^Q$, teôacolerés, et Bupé^^îr?!* Uuwftai^ iuaqu'à ce jour. Aussi a-^ol vata à attiBn^!!^*^**^**''*'
C»«tt*4l« Ptorttmel. Voici «ncoî^*^*"***"^*^^ *fc tfhSes du Japon. Calta magrufique J^^*^^*^^*» »*" *w» BU Buooéa analor à iv»h.ftl,^ V?*****^^?^' qnelle» elfe se râppro u — é^ v-T ^^ >iWto
coup plus prolongée ça» se rapprodisnt c' P» la ppfcencf
it
ébléOfinec saDlhèn». Cs
fichrader Aéweaa friiillage; le règne ;i[iparLaineDt. Jardin 'l'.-ij des gnînier) ia
la sœur aînée de
latoire des champs.
iiG nouvelle consécra*
, le Brome de Schrader^
Eilroduit, dans les jardins, s graminées, sinon comme comme plantes remarquaa légèreté de leur infloreses graines de fleurs offrait platystachys, polystachyus, et pendula. Notre ami et vallée, qui ne néglige rien procura les graines de ces as à reconnaître que ces èce. En outre ilcrutrecon-
Travaux du mois de Mars*
Potager» (Test pendant le mois de mars que l*artichant eiige le pins de soîds. On peut eommencer ver» le 45 i dégarnir Jes sonebes Ae la terre ei dn (om&er entassés à chaque pied : la litière sèehe doit rester à portée pour fecooTrir si la température Texigeait. aussitôt que le hàle n'est plus à craindre, il fianteolenr à chaque» souche les œilletons superflus et ne laisser que les deux plus beaux ; après cette opération^ il faut arroser cdpleusement les artichauts et leur donoer une bonne couverture de fumier. C*es( aussi pendant ce mois qu^on sàmst laboure et fume les asperges. Le fumier de cheval est le meilleur pour te dernier usage; mais^ dans ks terrains très^secs, on doit employer le fumier de vachs; Tun et l'autre doit être à moitié décomposé. On plante choux-pommés, choQxfleurs, fraisiers, laitues, oignon blanc, oseille, poireau, romaines. Onfsitles semis de carottes, chicorée sauvage, choux-fleurs, choux-cabus de Saint- Denis, de Milan, de Bruxelles, épînards^ fèves, ciboaks, cresson alénois, panaisj penili poireau, tous les pois, radis rose et noir^ salsifis, scononères, p^mimies de terre Yen la fin du mois ; céleri à couper, cerfeuil, choux Quintal et de Poméraoie] toutes les laitues, romaines blondes et grises.
Les couches et châssis exigent beaucoup d^attentionf car, à cette époque, les réchauds dont on entoure les couches sont trop forts : il se produit des ocnfs de chaleur qui détruisent toute la récolte ; il faut aussi veiller aux coups de soleil, qm produisent le même effet.
On sème sur couche : concombres, melons, piments, tomates, ravesy salade
et fournitures diverses.
Jardm fruitier. Finir la taille, labourer et pailler les plates-bandes.
Jardm d'agrément. Terminer les labours, travaux de propreté, la taille des arbustes divers et la plantation des plantes vivaces; ftiie des boolaDrea d'arbru et d^arbriMseaux. On sème en pleine terre: Giroflée de Mahon, Adonis, Core<»pnh Nigelles, Hésj&da, Kenwpkila^ Clarkia, Gilia, Crépis roses. Giroflée jaune, Malope, Œillets de Chine, Pois de senteur, Reines-Marguerites , Capudoes, Volubilis, Collinsia bkoîor^ Siléné à fleurs roses, Balsamines, Belks 4e {^oit el Belles ds leur, Muflier, Pétunia, Thlaspi, Scabiease ou Fleur des Veuves, FhaceUa, Linaria bipartia. On sème sur couche : Gélosia Gréte de coq, Amaranies, Balsamines, Reines-Marguerites, Galcéolaires, Quarantaine, Martinia, Gosraeib
On place aussi sur couche les tubercules de Dahlia pour déterminer la v^è* tation des bourgeons, les séparer ensuite et les mettre en pot jusqu'au moment de les livrer en pleine terre.
Serres. C*est en mars que les Camellia sont dans toute leur beanté; il ftat leur donner des arrosages modérés et entretenir avec soin la propreté des fsnillages. Pour les autres plantes, même soin que pour le mois précédent ; mais on Veillera pour éviter Tefiet des coupa de soleil; on blaoefatt les vitres avec de k idumai ma l'on tend des toiles.
Paris, Imprimerie Horticole de E. Dohnadd, rue Cassette, 9.
SMMIU NS AKIMUS OUTimS MRS Cl RMtM.
K. HùiNcv : C:hr*Bl4«e. — 0« Liscutci *. !#• Llllam avrataai (PI. YII). -^ L. Kn- MANM : L<! r^lBsettla ^vIcherrlM» (PI. Vf 11). — H. Baiuo« : Sor It loriifon iTob LiTivtftBA «iMiCralls, tu Jirdin dei plantes de Paris. -» E. Bomas» \ Goe belle plante oraemeBttle, le lll€#ltea» WlgaadltoMMi. *A. Nas : ■«• Smsr€\m 4e 1* P«rai« ; traTaoi d'entretien da Verger. — • Ajibiié Liiot : COoeervation des Jeonei plants d*Arfl- •ha«ts.— F. UAtiRco : Distcnatiou snr U Tégétation (snite) : W^m t^mmmm éléaiMBt*lr«i.-*B. VnktTi Soeiété d*taorticQltnre : némmtm dn 10 auts«— A. m Taloo : des joninaui étrangers ; Plamies ■•aTeHes.^-Traraiix dn mois.
CHRONIQUE
lofloence de rhorticultare Bur ragricultare; le Brome de Sckrader devenu ptaotd fourragère; 'EsopotUiom de Fart». Les plantée à feuillage; (e règ:ne
. des BUbergia Les MaratUacées ne réassisseat pas en appariement. Jardin d'hiver de li. Berlin fils ; floraison des Camellias. Fraudes des grainiers du Céleste* Empire, Fructification des Aucuba.
On a souvent dit que rhorticniture est la sœur ainée de Tagriculture, et que le jardin est le laboratoire des champs. C'est une vérité qui reçoit chaque jour une nouvelle consécration ; aujourd'hui une planta fourragère, le Brome de Schrader, vient témoigner en faveur du jardinage.
Depuis quelques année^ la mode a introduit» dans les jardins, une foule de plantes de la famille des graminées, sinon comme des plantes ornementales, du moins comme plantes remarquables parVélégance de leur port, ou la légèreté de leur inflorescence. C'est ainsi que le commerce des graines de fleurs offrait aux amateurs, les BromusSchraderif platystdchys^ polystachyus^ unioloides; les ceratochloa australis et pendula. Notre ami et savant collaborateur M. Alphonse Lavallée, qui ne néglige rien de ce qui concerne l'horticulture, se procura les graines de ces différentes plantes, et il ne tarda pas à reconnaître que ces six noms, s'appliquent à la même espèce. En outre ilcrutrecon-
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naitre danft «Blte ^ramitiéé Tétei^ â'iiitë bOHtie plante fourragère ; il ressaya comme telle, dans un coin du potager et six années de culture expérimentale^ kii ont prouvé qu'il ne s'était point Irojbpé, que le Êrome de Schrader esl une plante îounagère de premier mérite.
Dans un mémoire lu à h. Société impériale et centrale d'agriculture de France, dans sa séance du % février dernier, M. Alphonse Lavallée fit donc connaître les qualités de cette graminée. «C'est, dit-il, une plante très-vigoureuse qui donne quatre et cinq coupes en vert^ par année. . • Les vaches trouvent dans cette graminée un fourrage qui est particulièrement favorable à la production du lait, que l'en voit, sous cette influence, augmenter sensiblement et devenir de iiualité meiUeiiirey ^...
Ge mémoire imprimé en entier ou pàt^éllt^^eât par la {rtupart des journaux de France, aètè édité à part (1). Malheu- | reusement ceux qui le liront et auront le désir de cultiver cetie I plante fourragère ne pourront que difficilement se'procurer des graines. Là maison Vilmorin n'en à plus; Haaje et Schmidtj à Erfari, n'ont pu satisfaire que quelques demandes (2).
Le Érome de Schrader est acquis dès maintenant à la grande culture, et c'est à rhorticullure qu'il le doit; la science du jardinage mérite dojic d*étre encouragée aussi bien que T agriculture .
Quant à M. Alphonse Lavallée, il a des droits à la reconnaissance du pays ; car en faisant connaître les éminentes qualités et i les propriétés de ce Brome, nous croyons qu4] a rendu un grand service à ragriculture. « Celui qui fait pousser, deux brins » d'herbe, a dit Swift, là où il n*en venait qu'un seul, a fait plus » pourrhumanité que le conquérant qui a gagné vingt batailles.
(4) .Chex M. Roihscluld^ éditear, 44, nie de Buci, Paris» (2) Reçtela maisoa J. G. Boolh et Gie, Nachfolger, grosse ReichenstraBse, n^ 3J, Matnbxirg, qui vcn J ccUe graine sou» le nom de CerofocA/oa av^ol^*
- ôd -
Cette devise de la Société d'Agrîcullute de Belgique est là devise de tôtis les périples civilisés.
L'exposition florale qui â eu lieu du lî au <7 du mois der^ nîeir n'a pas eu, patait-il, tout le succès qu'en attendait la Société impériale el centrale d'horticulture de France. J'étais absent de Paria a cette époque, et je n'ai pu en juger de Disuç mais, à en croite le dit*e des uns et des autres, et suivant nos collaborâteui^ eux-tnênies, cette exposition n'offrait qu*un médiocre iiitétét. ïé n'essayerai donc pas d'en rendre compte d'ap)*èéles rapports qui m'«fn obt été foits. D'ailleurs on connaii les Uia6 Ûancsde M« Laun^, Je ^ais quel excellent choix de GâHDélîas ont dû faire MM. Hiibaut^Kételeèr et Landry qui dùi exposé l'éUte dé leurs vanétéB. On dtait un tot de Cycla*> âMis deFouMitfr^ quelques Asalées et Bruyères etdeuxcoliectkrns de Jacinthes dont une remarquablCTmmt belle appartenante M« Loise» Quant aux Cinéraires, il parait que les plantes de ïim des cscposants éUdent dignes d'élogts pour lear belle eultai^e^ et celte de rauta»> à cause du bon choix des variétés. Tdi est l'ensemble de cette exposition spéciale de fleurs du priâtemps»
Cetln eiposkion avaii^ à notre sens» une double utilité, et il est regfettaUe qu'elle n'ait pas produit de moeurs résul* * tais (1 ). Elle était exciusivanient florale et devait ainsi offrir une résktanœ 4 ce goèt peut-être exagéré des plantes à feuillages. Loin de tnoi dé oritiquer l'euploi de ces végétaux.
^ fc 1 1 1 ■■.lit ttt * m
(I] Il est curieax, après ce que aous venoas d'exprimer, de lire uq petit article (lu Gardener's Chronicle^ du 19 do ce mois sur le bon goûlaveclequcl, cû France, ]«sexpotAint8 disposent de 4e\ir8pfodait8. Cet éloge mus fait utt tif pi«Hiir, car il prouve Tart ^ue neiM mettoos à faire ressorUr la beauté des plaolcs* « On sait bien, dit Ip journal anglais^ que les expositions. à Paris et toutes celles » de France sont moiUs belles que les nôtres sous le rapport des fieufs, plantes » et frtits exposés^ maû le loixt est bien naieux disposé, et prodott an ^ffet » général beaucoup plus attrayant que chez nous. D*une façon ou d'une autre, » notre manière cause un grand préjudice aux exposants anglais : ces surfactis « p!ate% etmrei^les À^un drap Veritottt usé» sur ksquelics sokitrâiigées les plantes « co k>i^iM8 iignas moaotODis» j^armettent aux critiques de voir le manque, de » soins qu*on importe à ces expositions^ etc. »
J'approuve^ quand il s^agit de Palmiers, de Dracsna, de Broméliaûées de Cycas, de Yueca même; mais je la blâme lorsque ce sont des Rhubarbes, des Sardanes, conmie quelques amateurs trop zélés ont voulu le faire^ ou de ces tristes panachures, images de maladie et d'étiolement, dont le bon sens a fait bien vite justice. Pour nous^ la mode a toujours raison, même dans ses allures un peu extravagantes ; je ne m'insurge que contre ses excès. En horticulture, connue en toute chose, la versatilité des goûts est nécessaire pour empêcher l'uniformité, qui serait bien vite suivie de l'abandon le plus complet. Ainsi, au moment, où je me récrie, contre l'exagération de l'emploi des plantes à feuillage, je voia poindre à l'horizon, pour romement de nos appartements, Tannée prochaine, toute ia tribu des Bilbergiacées, que l'on a reconnues très-propres à vivre et à fleurir dans le milieu si défavorable donné aux plantes de nos salons. L'essai de ces genres de végétaux tenté avec succès à Paris, a eu im plein succès : je puis citer lés Bilbergia zebrina, pyramidalis et thyrsoîdea, le Tillandsia recurvata et une espèce nouvelle du Nouveau-Mexique. Les Belges et les Allemands ont cherché à cultiver, pour les salons, les belles plantes de la famille des Marantacées, mais ils ont complètement échoué. H faut attribuer la difficulté de cultiver ces plantes, dans des ap- ' parlements, à la trop grande sécheresse du milieu ambiant. Du reste, le D' Koch, qui a pubhé dans le Wochenschrift un mémoire sur quelques nouvelles plantes ornementales de la famille des Marantacées, dit que le besoin d*humidité est cause que les végétaux de cette famille ne réussissent pas dans les appai*tements et finissent même promptement par y périr.
Mais je suis loin de mon sujet* Je disais que l'exposition vemale de cette année avait une double utilité ; et , en effet , elle permettait, du moins à certains spécialistes, de faire cou* naître leurs cultures. Il ne faut donc pas se décourager pour cet échec, personne n'était prêt; pour celle du mois de mai
nous aoFons mieux. D'ailleurs, je le dis avec assuraiice, on Gommeuce à être blasé des plantes à feuillage ; on revient, et on reviendra toujours aux fleurs ; il est donc bon de prouver qu'il est possible^ en toutes saisons, d'en avoir quelques-unes. Enfin cette exposition, toute piteuse qu'elle était, nous iait entrer dans une voie nouvelle, qui a bien réussi à nos voisins d'outre-Manche.
Si je n'ai pu jouir des quelques jolies fleurs de printemps exposées à Paris, je me suis amplement dédommagé en visitant le gracieux jardin d'hiver de U. Bertin fils(l)^ qui persiste, et on doit Ten féliciter, à cultiver les CamelUa ; car, à l'exception du Jardin d'accUmatation , il est le seul horticulteur chez lequel on trouve encore de beaux spécimens et une riche collection de ce bel arbrisseau du Japon.
En entrant dans sa serre on est frappé, tout d'abord, de la parfaite santé des plantes dont le feuillage, d'un vert foncé presque noir, ressort admirablement sur le sable rouge des allées qui serpentent sans jamais laisser apercevoir la limite du jardin. Les Gamellia, en pleine floraison, se comptent par milliers et of&ent les tons les plus variés, du rouge clair au plus foncé ; de rose le plus tendre, du blanc le plus pur et des stries, des panachures de toutes sortes.
Parmi les rouges ^ on remarque : Minuta de Low, jardin d'Hiver, comte Criwelli, Cerenantolla Jeffersonii, archiduchesse Âugusta et Nitida. Dans les roses : Walteveredo et Augusta superba tiennent la tète ; puis viennent : Saccol, Hen* dersonii, fra Arnoldo d'Abresia, T Avenir, Storyii et Napoléon III. Les plus beaux Hlancs sont cei-tainement : duchesse de Berry, Washington, Innocenta, AlbaCasoretti, Lavinia Maynii et comtesse PauUne Maynii. On y admire les striis : Optima, baronne Pronay , Négrie, Jubilée, Tricolor de Matha, Giovachino Rossini,
(4) Rae SaiDt-Syniphorien, n*4, è Versailles.
et tant. d^ftBtres encore coiome Sweeti de GolvilU macquise d'Exeter, Praserpine aux fleurs énormes^ eto.
Dans cette forêt de Gamellia, on rencontre aus^ des naassîfs de Mimosa et d'Acacia aux feuilles si variées, et encore des Fougères de serre froide dont les principales sont : Al^ophjlla ausiralis et Loddigesii, Balantium Antarotiaum , Bleobnum brasiliense. Dans un massif de Dracena figurent un Draeena australis de â mètres de hauteur, et dont les feuilles n'ont pas moins de 10 centimètres de lai^e ; un.Draoena Banksit, aux feuilles de 2 mètres do longueur, et formant une curieuse spirale à la base ; puis une fo4ile de petits Dracena in4ivisa congesta^ rubrà, australis qui se comptent par mille, et un beau Dracena ( Cordyline ) indivisa vera, de i mètre de haut, 4 ""50 de large, et portant 50 feuilles admiraUement rayées de jaune.
Enfin les Palmiers ont pour représentants ; de beaux Cha-* mœrops excelsa et humilis, des Gorypha austr^s (i), le Falsia iapoûica, et beaucoup d'autres de ces beaux: arbrisseaux, qui sont recherchés aujourd'hui pour leurs feuillages , et dont rénumération me conduirait trop loin.
En parcourant ce délicieux jardin, je n'ai pas trop regretté de n'avoir pas vu notre exposition de Paris. . La Société d'acclimatation a i^ecu dernièrement une collection de graines de Chine, renfeimées da.ns des sachets^ sur chacuu desquels était peinte, avec un assez grand soin, une plante, qui devait être cellp dont les semences y étai^nt renfermées. Ce ne fut pas l'opinion de M. Louis Neuraann, chargé d'examiuer ces graines ; l'intelligent i^hef des serres froides; du Muséum p n'est pas homme à se laisser prendra k la rus^, t^nt bien habillée qu'.elle soit, d^s marchands du Cétest^r^-pire. En effet, comme toujours, la précieuse collection se
(4) Voir la oole sur le Levistonia^ pag«: 4<^S
compo^îait de ra(î|p. ch^nwe, PQj?a, furn^, elQ. 0 y av^jj hm des Canpa, des Aipvwtes et 4es Soi|ci?, mai? on 4eyine pe qiie eievqnt les yariétéç que les Chinois cpnufepteut à dqnner ^px barbares d6 rOccident- Qette fraude postière a en m topl aatre ri&^ult^t ep ^n^leterr/a ; des paquets sembl^blei^, ^u nombrp 4^ six cent?; mjs en veg^e par adjudication, Hog^ dit le Qardenef's Çhronicl^f pjif, atteipj des prix élevés, n ya ^ans djre que ces espèces et variétés sont tout aussi in^iÇ^nte^ que celle? reçpes par la Société d-accliinatation. f^a senle différence vient de ce qu'elle^ avaient été expédiées du Japon^ pt n<m de Chine, |ae Çfffdeiier'f Çf^ronicle trouve bon^ à ce propos, . de parler des fraudes nombreuses^ dit -il, dont les Anglais sont victimes, de la part de marchands du continent : des fruits monstrueux, des orangers greffés sur pommiers, des roses bleues, des dalhias de même couleur, etc. 9 sont offerts à Favide euriosito de nos voisins, par des Français, des Belges ou des Allemands. Qu'il nous permette de lui dire que messieurs ses compatriotes ne me paraissent pas mériter une confiance absolue ; il a oublé cer* taines yapjéMis» car|l«»ines introductions annoncé^^ I^uyammmt poreux e^^peu dîgAe^ d*inLépièt. Ce genrjs de fra^fle est plus j»aU)^we^, car les plus habiles y son); prisf tandis q^'il fiMt mm »a!v^ de premier ordre pour »^ lai^er dyper comme Tiadî^WB h lédacteur du Gardener^s Çhro^icle, qui ^'a pas craint d'acheter, à la vente 4es planjii&s japo^^e^s^ le Di^lytr(f $pect(fbili$ à fleurs bleues l ! !
}^e$ JQuroaax anglais soni; remplis; d« dé;l,ai)b9 wr le§ noji^* yeaux iliicu6f . On a déjà un exemple de &jgictjfi,catio]^, ait ui^ pied ^«yuyiert 4e baiey a été exposé {^ar ^. Sflandish a SiQAth Kî^singtoOy où il a été l'objet de j'admi^ation générale. lii ^ni)ert Foftuae^ dans )me longue lettre pubUée dans le/lerj)iei^ ujunér^ du Gardenev'$ Chr<miciey nous fait paj:t .dv plaisîr f^'a épri^vait jt j^dîr cep beaux arbus^e^ du Japon ; il^ y p^Q*
duisent un grand effet par leur feuillage sombre • Le courageux explorateur de ces lointaines contrées^ s*éténd ensuite sur rhistoire de ces plantes. 11 fait remonter à 1783 l'introduction de notre Aucuba commun. Il raconte comment il se procura, dans un jardin près de Yedo, le pied mâle qu*il expédia en Angleterre, et insiste sur Tintérêt qu'il y a à réunir les deux sexes pour obtenir le luxe de la fructification de ces arbustes. Nous ne tarderons sans doute pas à jouir de cette fructification en France, car j'ai vu chez M. Gustave Morlet, à Avon, près Fontainebleau, deux ylMCMÔa, mâle et femelle, en fleurs, et réunis pour opérer la fécondation.
F. Heringq.
FLORICULTURE
LE UUUM AURATUM. Lindl (Pl. VII).
Nous avons déjà pu jouir, une fois en France, des admirables fleurs de ce beau Lis, si remarquables par leur colons, leur forme, et surtout leur grandeur. Nous en verrons beaucoup de pieds fleuris cette année, et le succès de cette introducticffl sera plus grand encore que celui du Lilium speciosum^ dont il est d'ailleurs très- voisin.
.Cette excellente acquisition japonaise a été introduite de trois côtés différents ; d'abord par le D' Van Siébold, puis par M. Veitch, et enfin par M. Robert Fortune. A peu près à la même époque, M . Gardon-Dexter l'envoya aux États-Unis. • Cette espèce n'a été rencontrée à l'état spontané que par M. Veitch, qui le trouva dans les provinces centrales du Japon, sur le versant des collines. Suivant les autres célèbres explorateurs que nous citions, ce ne serait pas une plante propre à la
Uo>-ti,ui/eo,-Jh€!,<^-ù,/etff3i. 3'.irri,-. /HÔ4. /'in/.
■ //////// >'r/'<vwy1r?y/i'
SQUQ ce pom qpe U plantée qui fai| Tùl^jet de pette note est cQQQUjd daqa le OQj^aieree horticole.
Le Poingettici pukh^tn^ epk im petit arlM^îsse^u dressé, rameuxy à rameaux aytindcique^ g^re, vert ; ses feuilles soot alternes, aocidentellemeQt opposées, pétiolées, ovaleS'^eUipti* ques, aiguesi plus ou ipoias simfâuaes sur lesbûsds. L'daflores* oeacei ou le petit bouguet de fteurs qqi termine les raEieaux, est accompagnée de magnifiques bractées^ ou feuilles florales» d'une belle couleur vermillon, et qui ont à peu près la forme des feuilles raméales ; ce sont ces bractées qui constituent Tapp2u*eil ornemental, et certes, il est rare de trouver des fleurs produisant autant d'effet , au point de mvè de rornementation.
Culture. «— l^ Poimettia pulcherrima n'est pas une plante' nouvellement introduite dans les cultures: son introduction ddte de 1854. Mais, comme beaucoup d'autres végétaux^ il a été négligé, pui^ ab^ndqnn^ 4p.? bortipultQi^rs» gf^i voyaient en lui une plante très-difficile à cultiver. Il n'en est rieâ cependant. Le foimeUia oraint simplemeat i'hpniîdîié ; aussi cultivé en serre chaude^ il fond très-Fapid^mept• Pour jouir dô ee beau végétai, il faut le placer en serre froide ou jardin d'biver, en pleine teire^ danj; une partie bien éclairée et dans un sol parfaitement drainé* La multiplication est Cacile par boutures. Aussitôt après la floraison, on poupe des rameaux, pour bouturer, d'une longueur de SO à SO centimètres, et on las pique dans du sable de rivière d^s^fin, ou en terre de bruyère sa* bieuse; faites en serre à boutures, elles n'ont p^ bewin d'être couvertes d'une cloche ^ dans ui^ serre froide ou dans le jardin d'hiver la* cloche devient nécei^saire, et il fsuit les placer sur le devant afin qu'îles puissent recevoir le plus pos$ii}l(^ de lumière. Quant aux arrosenaei^ts, il faut je rappeler que le ?oinseUia craint l'humidité, et qu'il faut arroser très-modéré*
laaat pendant Tétai àt itpoci de U plapto ; mm an pleine yé? géUtlioQ^ le^ arrosements peuvent ètrd donnés largeaioat.
Lorsque le^ l)outu?e8 ^at enracinées on les relève avec soin» sans endommager ie$ racines^, qui dont très^délûîates, et on les met dans des pots ds 20 eentimètres, dont le fond est bien garai de gros gravier ou de tessons^ pour établir te drainage; la», terre doit être up mélange de terre de bruyère et de terraau de feuilles, ou, à défaut de ce dernier, di) terreau de fvpuBf h}pu consommé. Ces boutures, ainsi empotées, 4Qivej)t être placées sur une couche chaode ou en serre cbauda et bi^ii exposées ^ la lumière, car la luniièro est la condition d'existence de cette plante; pour favoriser le développement des feuilles, oq donne de légers bassinages* Les boutures» ainsi traitées, peuvent, au bout d'un mois et demi, éti*^ livrées à la pleine terre des jardins d'hiver, à une exposition phaude et bien éclairée, pq ayant soin de bien drainer la tOFre, à latiudle on ajoute moitié de terreau. Dans une telle condition, les jeunes plantes acquièrent un beau développement, et quelques-unes montrent leurs brillantes bractées avant Tautomne. Mais, pour obtenir une belle floraison, il faut lever les Poinsetiia de la pleine terre au commencement de Taptomne, et^ avec le plus grand soin, ménageant bien les racines, les remettre en pots proportionnés à la quantité d'organes radiculaires. Après ce rempotagC;, on transporte les plantes en serre chaude, sur la tablette de devant autant que passible, pour qu'elles se trouvent bi^n écIairé^s. Au bout d'un mois et demi de séjour en serre chaude, vers le mois de janvier, les Povi$etiia montreront leurs éclatantes feuilles florales. Si l'opération du rempotage a été bien faite ; si les racines n'ont pas été endommagées, les plantes auront conservé leurs feuilles vertes, qui serviront de repoussoir aux bractées, dont le tendre vermillon se détachera magni(l({uenient sur le vert clair du feuillage. Dans cet état défloraison on rapr porte les Poimettia dans les jardins d'hiver, à la place qu'ils
occupaient) et là ils conserveront leur feuiUage involucrale, pendant tout le restant de Thiver, surtout si Ton a soin de les garantir de rhumidité et de ne pas les seiînguer ; car Veau sur les bractées fait tache et les détruit très-rapidement. Après la floraison^ on rabat les branches pour multiplier les ramifications et augmenter ainsi la splendeur florale.
Telle est la culture du Poinsettia; elle est simple. Nous espérons que cette belle plante pourra enfin prendre la place qu'elle devrait occuper depuis longtemps, si les horticulteurs veulent se donner la peine de la multiplier . Le remarquable succès^ et les beaux exemplaires que j'ai obtenus en la traitant comme je viens de le dire, nous a engagé à en donner un dessin pour en faire connaître le mérite ornemental et faire revivre une ancienne plante injustement abandonnée. On trouve le Poinsettia chez la plupart des horticulteurs^ et nous en avons vu de belles multiplications, l'hiver dernier, chez M. Burel, rue du Helder, 5^ à Paris.
L. Neumann
SUR LA FLORAISON D'UN LIMSTONA AUSTRAUS Mart.
R. BroTVTi a décrit, dans sa Flœ-e de la Nouvelle-'Hollande (p. 267), un Palmier, le plus beau de ceux de ce pays, qui croit assez fréquemment sur la côte orientale, principalement aux environs de Port- Jackson. Il lui donna le nom de Corypha australiSf nom qui a été conservé jusque dans ces derniers temps par la plupart des horticulteurs. Alian Cunningham retrouva plus tard la même espèce dans l'intérieur des terres, près des sources du fleuve Liverpool, à la latitude de 12* sud. Plusieurs voyageurs ont depuis observé cette plante en Australie et en ont fait parvenir des fruits en Europe.
Le genre Corypha a été établi par Linné, dans son Hortus
Cliffortianus. Gœrtner, en étudiant les caractères de ce genre, n'avait pas suffisamment tenu compte de la situation de Fembryon. Il le croyait basilaire^ tandis qu'il est placé vers le sommet de la graine. Dans la plante qu'il avait appelée Corypha australis^ R. Brown reconnut qu'au contraire l'embryon est basilaire, que cette espèce diffère par conséquent, au point de vue de la structure séminale, des véritables Corypha, et qu'elle est plutôt voisine des Livistona. Plus tard, M. de Martins, dans sa splendide Histoire naturelle des Palmiers (p. 241)^ substitua donc au nom donné par R. Brown, celui de Livistona amtralis^ qui parait devoir être conservé.
On savait déjà, il y a une trentaine d'années, par la description de R. Brown, que ce superbe Palmier avait une tige d'un pied environ de diamètre^ couronnée par une énorme tète arrondie de feuilles alternes, à pétioles garnis sur les bords jus-* qu'au milieu de leur hauteur^ d'aiguillons épais et vigoureux, avec des limbes en éventail, partagés en une soixantaine de lanières rayonnantes, bifides à leur sommet, sans filaments interposés, comme il arrive si fréquemment dans ce groupe de plantes. Les fruits sont des baies globuleuses, h une seule graine, et celle-ci présente un albumen contenant une cavité ventrale à moitié remplie d'une substance molle et tubéreuse.
Un assez grand nombre de ces fruits arrivèrent à cette époque au Muséum d'bistoire naturelle. Ils avaient été placés au fond d'une caisse qui contenait des plantes vivantes provenant de Port-Jackson, et plusieurs graines avaient germé pendant la traversée. Quelques-unes d'entre elles furent distribuées aux principaux jardins botaniques de l'Europe ; et plusieurs jeunes plantes, conservées pendant des années dans des pots ou des caisses, n'avaient pas pris beaucoup de développement, lorsque le grand pavillon tempéré fut construit au jardin des Plantes. Un de ces jeunes Livistona y fut alors planté en pleine terre, et il n'a cessé de grandir jusqu'à cet hiver, en conser-
— no —
vanl toujours lihe tête àfôrttiè arrondie, comme celle dont parle R. ferown. l) n*y ia que trois tnois (Jué le sommet commença de s'ôUotiger; 'les insertions des feuilles s'éloignèrent les unes dés autres ; il en paf ut un grand nombre de nouvelles. On en compta bientôt une centaine. L^arbre avait alors dix mètres de hauteur. Sa circonférence, à uu mètre au-dessus du sol, ^lâit de 1",17. Le pied du stipe, considérablement élargi, mesurait 2*",38 de contour.
Jusqu'à quatre niMres de hauteur, le tronc était îiu, ne portant que les larges cicatrices dés anciennes feuilles tombées. Celles qui subsistaient étaient Supportées par des pétioles de 2" à 2"',50 de longueur, élatgis et aplatis à leur base, légèrement Cohcâves à leur face supérieure, découpés sur leurs bords amincis en dents brutiAlres, larges et courtes, très-rigides. Entre les feuilles on voyait de courtes tuniques brunes, irrégulièrement déchirées, appliquées contre la tige et résultant de la destruction incomplète des gaines, qui s'observe si fréquemment dans les Paîmiets. Les limbes d'un beau vert, un peu plus pâles à leur face inférieure couverte d*une pous- Sière blanchâtre, étaient partagés en quarante, cinquante ou même soix^mle languettes ayant chacune au moins un deinimètre de longueur. L'extrémité de la tige était occupée par un bouquet de très -jeunes feuilles d'un vert tendre, et Tonne croyait pas à la floraison prochaine de l*arbre, parce que, dans la plupart des descriptions, son inflorescence â été signalée Comme terminale.
A la fin dô cet hiver, on vit apparaître, dans Taisselle de phisieurs desfeuilles supérieures, un gros bourgeon conique chargé d*un du vel pulvérulent très-abondant . Il y avait une douzaine de cesbôurgeohs qui bientôt s'allongèrent et commencèrent à présenter une teinte rougeôtre. Ils étaient très-durs à couper; ce qui s^explique par le grand nombre de bractées emboîtées que comprenait chacun d'eux .Entre ces bract(^es étaient des ramifications
de rihfiotèdtëiiCé, foHëtnent pl^séé^les unes tiohtré les autres. Il n'y tt pis, àAhÈ ce Pjsdibier, une l^âihé priûci}}àl^ qui enveloppe à eUé setilé toutes les fleurs-. Mais, cjuand les bourgeons floMiux Çîtt occupent les aisselles des feuilles se furent allongés davabtâge^ oh vit qué leur kxb ptrùtipkl portait un ceHaiû nombre de bractées aUemes, et que dans Taisselie de chacune de ces bi^actées il se produit une ramification latérale. Celle-ci se partage elle4néme à là fêrçètt d'mie gràp^iè^ eu braùches nombreuses qui vont jusqu'à U Ciilqui^me géflérAlion. L'ensemble constitue dotic une grande mafsse de plusieurs milliers de àeurs réunies en panache^ entremêlées çà et là de bractées d'autant plus minces, plus courtes et d'un rose plus tendre qu'on s'élève plus haut sur cette espëte de panicule; et, d'àprès ce que nous avoils dit^ la pàitie supérieure de Tarbrè portait une douzaine de ces bouquets dressés, ayant chacun pins d'un mètre de hauteur^ L'ensemble, vu dé la pelrtie supérieure de la serre^ était donc réellement ma^ifique. Il s'est écoulé environ six semaines entre l'ÀppAiitioft de» bourgeons florau)c et répauouissemetit deé premières ieuni&
Les dernières ramifications dte l'àkë de nnfloi^escence pt^sentent un grand nombre de petits coussinets alterne^, portant chacun un ï)etit grout>e de deujc ou trois fleurs sessiles, paraissant disposées comme en une petite cime uûi()are. f^es fteurs sont articulées à leur base» charnues et de la même couleur jaune paille uniibKne qtie toutes les raâ&ificbtidnb de l'inflores cence. Elles oxbàlmt une odeur spermattqne^ Le^r pérîétithe est double, et il y a une grande diffiéreftoede taille et de cousis^ tance entre son v^ticille extérieur, qu'on peut considérer comme le calice, et le vertieitle intérieur^ que nous àppelletcons la corolle. Le calice est courte membraneuiE^ mkic^, d^ut^e sè^ pièce à sa base, puis prc^ongé en tmis l<mg«Ke6 detttt ^i tie i9e touchent pas ^ kars bonds i Les *CQiB {ilèees d« la corolle «ont éenx fois aossi kmgues que le calice qu'aies cachent lors de
répanouissement. Elles sgnt unies à leur base entre elles et avec la base des étamines. Leur préfloraison est valvaire, et sur » leur face interne, on aperçoit trois dépressions bien marquées dans l'épaisseur de leur substance charnue. La dépression mé« diane est à peu près circulaire ; elle représente l'empreinte du dos de Panthère qui est en face du pétale. Les deux dépressions latérales, rapprochées des bords^ ne sobt au contraire que demi-circulaires, car elles ne répondent qu'à la moitié de Tanthère qui est en face des dents du calice. Les étamines unies entre elles par leur base et adhérentes en même temps, comme nous l'avons dit, à la base de la corolle, sont au nombre de six et ont des filets considérables, présentant la forme de pyramides charnues à base fort large, un peu comprimées de dehors en dedans, à sommet très-aigu qui vient s'attacher au dos d'une petite anthère ovale, à deux loges qui s'ouvrent en dedans par une fente longitudinale. Le pistil, enfoui par sa base dans la cavité que forment les filets soudés des étamines, se compose de trois carpelles placées en face des dents du calice, libres de toute adhérence entre elles, mais appliquées les unes contre les autres par leur angle interne. Chacune d'elles se compose d'un ovaire h une loge, et est surmontée d'un style aigu dont l'extrémité est stigmatique. Dans la loge, il y a un ovule inséré près de sa base, qui se dresse, avec son ouverture micropylaire en dehors et en bas. De ces différentes dispositions, il résulte que toutes les fleurs étant hermaphrodites pourront féc>onder elles-mêmes leurs pistils ; que le voisinage des étamines et des ovules permettra probablement que la fécondation s'accomplisse spontanément, ou qu'il n'y aura qu'à secouer légèrement l'inflorescence pour assurer le contact du pollen et des stigmates. D'ailleurs chaque fleur pourrait donner trois fruits et trois graines ; mais il arrive probablement dans celte espèce, comme dans beaucoup de celles qui ont trois carpelles bbres, qu'une seule de ces carpelles se développe le plus sou-
vent aux dépens des autres. C'est ce que R. Brown parait avoir constaté sur les individus qui croissent spontanément auprès de Port-Jackson .
H. Bâillon^
Professeur de botaDiqae à la Facalté de BiédeciDe.
INE BELLE PLANTE ORNEMENTALE, NICOTUNA WIGANDIOIDES.
La mode est aujourd'hui aux végétaux à feuillage omemen^ tal. Faut-il s*en plaindre? Évidemment non. 11 y a quelque temps, c'était aux arbres toujours verts. Espérons que le tour des fleurs viendra.
Quoi qu'il arrive, nous ne pensons pas que les végétaux à grand effet soient jamais abandonnés, pas plus que les feuillages persistants, ni les fleurs élégantes ou parfumées.
Enregistrons donc tout ce qui offre un mérite particulier dans ces divers genres.
Tel est aujourd'hui le Nicotiana wigandioïdes, ou tabac à feuille de wigandia . .
Plantée au printemps en pleine terre, cette nicotiane se développe vigoureusement, et atteint facilement 3 mètres de.haut dans le cours de Tannée • Sa tige se garnit de grandes feuilles longues de 80 centimètres, larges de 40 centimètres; elles se supportent élégamment et sont assez rapprochées pour donner à la plante un aspect trapu ; les jeunes bourgeons qui naissent à profusion aux aisselles , ont des feuilles d'apparence argentée, par suite de leur duvet compacte, et qui complètent l'ornementation.
Nous ne savons pas si c'est le fait de sa parenté avec le tabac de Jean Nicot, mais nous nous étonnons qu'elle ne soit pas aujourd'hui dans tous les jardins.
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£Ue laisaô loip derrière elle ce fameux Ferdinanda aux feuilles en oreille d'éléphant, qui manquent de soutien. Elle rivalise avec le Wigandia de CaracciSf sur lequel elle remporte par la vigueur et la robusticilé.
Comnie la oïdjeure partie de ses congénères, ce Nicotiafia se rentre l'hiver, à moins que Ton ne préfère employer tige et feuilles en décoction pour détruire le puceron. — Une fois dans Torangerie (il suffit que la gelée ne l'atteigne pas), un bouquet floral énorme se développe, ainsi que MM* Bâltet frères, horticulteurs à Troyes, l'ont constaté dans leur établissement l'hiver dernier, L'arbre e$t au printemps de nouveau livré à l'air libre, oîi il produit un effet d^ngenr^ nouveai».
Si nous en jugeons d'après réchitntillon de la p^nnicule envoyée à Paris, la couleur des fleurs est jaunerteme. Pire que c'est un tabac, c'est faire euteni|re que la production de la graine est d'une abondanoe sans égale.*
Aussi nos collègues de Troyes se sont-ils empressés d'en tirer parti, afin d'en livrer dès aujourd'hui plusieurs milliers de sujets au commerce.
Répétons encore que le Nicotiana wigandioïdes , isolé au milieu d'une corbeille, groupé sur une pelouse, ou réuni eo massif, est ua décor splettdide pour parer nos jardins.
£^ BONARDt
P0K0LO6IË
LE. lARBIN DE LA FERME.
TRAVAU" d'entretien DU VERGER.
Ces travaux comprennent les cultures à donner au sol, les soins qu'exigent les arbres, et les précautions à prendre pour la cueillette et la conservation des fruits •
Les culturas à donner au solsoni déterminées par sa najtare et sont les conséquences d'un fait trop ignoré ou trop souvent oublié. Toutes les fois que Ton n'a pas à sa disposition une cou* che de terre fertile d'une assez grande profondeur^ d'un mètre au moinsi c'est une mauvaise opération de planter un verger sur prairie ; en voici la raison : L'arbre mis en plac6| on peut bien pendant les deux ou trois prémices années en activer la v^étation, en tenant la terre propre et ameublie à une petite distance de son pied, et en lui donnant quelques engrais^ mais bientôt ses racines dépassent l'espace étroit qui avait été amélioré, et^ ne trouvant pas de nourriture dans la couche inférieure, elles sont obligées d'aller chercher leur vie dans celle qui s'étend immédiatement sous le gason ; elles y sont attirées par les détrituSf^résultats de la décomposition des racines des herbes qui se succèdent et se remplacent continuellement, et même par les engrais que Ton répand sur la surface du pré et dont les sucs ne pénètrent jamais à une grande profondeur ; et qu'arrive-t^il? A la fin de juin^ après les fauduiisons, les racines des arbres qui, jusqu'alors^ avaient joui d'une certaine fralebeur à l'abri des grandes h^bes se trouvent arrêtées dans une terre^s^lÂtement découverte et devenue sèche et brûlante* Les plus tmidr^ périssent^ celles qui ont résisté ne peuvent plus fournir de sève 4 la tige ; les rameaux cessent de s*allonger, la fécondité des arbres se prépare et les fruits déjà formés sont auiTètés dans leur développement. Les arbres souffrent et Isnguîssent ; chaque année cet état de souffrance se renouvelle, et, àprh» vingt ans, trente ans, ce ne sont plus que des tiges chétives dont l'écorce durcie ne peut plus se prêter à une exteninon sufiisante*
Il m'est facile maintenant de déduire^ce fait, dont j'ai Tez* périence et que la théorie démontre : les travaux qu'exige le sol des vergers varient suivant laditférencc des lieux. Dans les terrains d'ailuvions profondes, où la couche fertile est d'une assez
gi*ande épaisseur, comme dans les champs placés au bas des coteaux, dans les vallées de nos montagnes, on peut planter en prairies naturelles^ mais jamais en prairies artificielles, puis se contenter de donner quelques binages au pied de l'arbre, pendant les trois ou quatres premières années ; ce travail est utile pour donner aux racines mutilées par le déplantage une vitalité qui leur permette de prendre leur direction normale, plutôt perpendiculaire qu'horizontale. Dans ces terres d'alluvions, les matières fertilisantes sont assez abondantes pour fourair à la végétation de l'arbre et à celle de l'herbe. L'arbre va puiser sa nourriture dans un milieu plus profond où ses racines sont à Fabri de la sécheresse, et l'herbe, profitant de toute la couche superficielle, y étend ses racines et même à l'ombre de l'arbre résiste plus facilement à la chaleur.
Mais si, au contraire, la couche^fertile n'a qu'une épaisseur de quarante ou cinquante centimètres et même moindre, comme on le trouve le plus souvent dans notre pays de plaine, et que l'on veuille y établir un verger, après avoir donné au sol les travaux préparatoires, dont j'ai parlé l'an passé, après avoir planté, voici quels doivent être les travaux d'entretien : Toutes les années on donne un labour de vingt centimètres de profondeur, afin d'ameublir toute la surface et pour enfouir l'engrais destiné à suppléer à Tinsuifisance de fertilité du sol ; ce labour a pour but non-seulement de rendre la terre perméable aux gaz atmosphériques, mais encore d'empêcher les arbres d'étendre leurs racines trop près de la superficie. Pour subvenir à ces dépenses de main-d'œuvre et d'engrais, on peut obtenir quelques récoltes, mais en faisant revenir plus souvent celles qui couvrent encore la terre au moment des grandes chaleurs. Si les arbres acquièrent par ces soins une grande vigueur et font attendre leurs fruits plus longtemps, il ne faudra pas trop s'en ei&ayer; il sera toujours temps, lorsqu'ils auront acquis de belles dimensions^ de supprimer l'engrais pour provoquer
leur féconditét et même on peut dire qu'ainsi, bien plus facilemait que dans la prairie, on les tiendra toujours dans la main, en excitant ou comprimant la végétation à son gré.
Voyons maintenant quels sont les soins qu'exige Tarbre dans son tronc et dans ses branches. Lorsqu'il est encore jeune^ si son écorce est trop délicate, trop tendre, ce qui arrive surtout s'il a été greffé près de terre, eUe peut recevoir des coups de soleil ou être piquée par des insectes qui y déposent leurs œufs. Bientôt leurs larves la labourent en tous sens, la détruisent en partie, affaiblissent l'arbre^ et souvent le font périr entièrement. Un bon moyen de prévenir ces accidents, c'est de rouler on cordon de paille tout autour du tronc, jusqu'à ce que l'écorce ait acquis assez de dureté pour résister aux ardeurs du soleil, et aux attaques des insectes. Plus tard^ lorsqu'elle aura vieilli, lorsqu'elle aura repoussé ses couches extérieures qui se fendillent et ne peuvent plus se prêter à une extension continue, on détachera ces couches devenus inutiles et sous lesquelles un grand nombre d'insectes nuisibles aux feuilles et aux fruits trouvent un abri. On nettoiera, en un mot, toute la surface du tronc et des branches jusqu'aux parties vivantes.
A. Mas,
Président de la SoeiiU d'Horticnliarô de l'Ain.
iLa suite au prochain numéro.)
CULTURE maraîchère
CONSERVATION DES JEUNES PLANTS D'ARTICHAUTS
La culture de TArtichaut a une telle importance dans notre pays, qu'on ne saurait apporter trop de soins à la conservation des jeunes plants qui servent aux plantations du printemps. — Il arrive assez souvent que les jeunes drageons gèlent aux pieds
des vieilles toufiTes ; que ee» mém^ drageom plantés d'autome pourrissent pendant l'faiver, par la neige el les grands froids , quand le thermomètre descend à )0^ à 42 degrés centigrades au-^dessous de zéro. Lorsqu'un hiver ngourenx survient , les plants 8ont rares et chers^ souvait même on ne peut s'en procurer n'importe à qud prix ; alors les plantations se font difficilement, et il en résulte par conséquent une pcfte eonsid^hle pour les fermiers qui font en grand oette prédeuse ouHnre.
Le hasard m'a servi pour trouver un moyen peu ccfAteux de conserver les jeunes drageons d'Artichaut.
Ayant la manie des collections d'aiAxres^ d'arbostes et de plantes, j'ai nécessairement aussi telle de coUectio&ner les Artichauts. J'ai fait venir des divers points de la France et de ritalie les variétés cultivées ; leur nombre s'^àve déjà à 28 (i), et la différence qui existe entre ohacone d'elles est sm^ mar* quée pour qu'on les distingue facilement les unes des autres. Recevant de tous pays ces jeunes plants y et en asses grand nombre, j*eus la pensée de les enterrer dans le sable, sous châssis, et l'on peut en placer ainsi trois cents soos un panneau de 1 mètre de largeur sur 1 m. 80 c de longueur, sans qu^ils soient trop serrés. Voici comment j'opérai : je disposai dans un coiire une couche de Om. 50 c* de sable, dans lequel je mis en jauge mes jeunes plants, de manière à ce qu'ils fussent distancés entre eux de 0,5 c. à 0,5 c«» afin que l'air circulât librement, et qu'on pût enterrer les quelques feuilles qui poitfrissent pendant l'hiver. £t, à cet égard, je ferai observer que si le sable a été mis mouillé, il ne faut pas arroser pendant les froids. Ce n'^est que vers le mois de mars, époque ou le soleil prend quelque force, qu'il est utile de donner de légers bassînages. Or, au cours delà maiafvaise saison, mes dra^cms sous châssis ont fait assez de nouvelles racine^ pmt en assurer la rtpcise ;
(4) Voir pages 4$ at 40^
mais Ion de la pllontatioii, afin d'éyiter la transition trop subite de température^ j'ai eu 6oin de remplacer par des claies de bruyère les châssis , qu^on a enleyés au commencement ou au milieu de. mars, quand le temps s'est montré favorable.
L'installation d'un coffre asses grand pour conserver pen-dant Thiver un millier de planis d'Artichaut, coûterait au plus trente-six francs, et ponri^ait servir au moins vingt ans. Il faut trois panneaux h dou2e francs chaque, peints et vitrés. Le coffe se fabrique avec de mauvaises planches tenues sur champ par des piquets fichés dans le sol ; et le long de ces planches on fait un ados de terre, qui suffit pour abriter convenaUe*» ment les jeunes plants.
Tel est mon moym, et j'ajoute et affirme qu'il me réussit à merveille depuis cinq ans. Ce n'est donc, on le voit, qu'après de sérieuses expériences que j'ai cru devoir donner de la publicité à ce procédé de conservation, peu coûteux et si facile h pratiquer.
André Leroy,
Président du Comîcd horticole d^Angers.
PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE
DISSERTATION SUR LA VÉGÉTATION {Suite) (1). Des tissus élémentaires : celulles, fibres et vaisseaux.
On ne peut comprendre les phénomènes de végétation d'une {^nte qu'autant qu'on connaît sa structure intime, c'est-àdire les élémenrs qui la constituent . Nous consacrerons donc ce chapitre à l'étude de Tanalomie végétale.
— >^i^1^ l'Wi ■ » » ^— «^— ^M^— YW>i^j^
(4) Voir années 486| et 4863.
Tous les végétaux, nous l'âvons déjà dit, ne présentent pas la même organisation. Les uns^ comme les algues, les muscé« dinées ou moisissures, ne sont composés que d'un seul élément nommé cellule ou utricule. Dans le Protococctts^ c'est une cellule xmique qui constitue l'individu^ le sujet. Cette cellule est g]ol>uleuse, et, vue au microscope, elle ressemble à un de ces petits ballons rouges qui servent de jouet aux enfants. Dans d'autres cas, comme dans les conferves, c'est-à-dire dans ces filaments verts qui s'attachent aux parois des tonneaux d'arro^ sements ou des bassins, ce sont des cellules plus ou moins allongées dans UD sens, et placées plusieurs bout à bout, comme des tonneaux disposés enpiles. Enfin, dans les champignons et dans toutes les parties tendres du végétal, des milliers de ces cellules sont entassées les unes autour des autres, et constituent un tissu, dit tissu cellulaire, qui offre autant de cavités qu'il y a de cellules et dont l'ensemble représente assez bien l'aspect de toutes ces cavités qui forment la mie de pain.
Les parois de cellules, appelées aussi utricules, sont trèsminces, perméables par les liquides, d'abord homogènes, puis épaissies sur divers points, de manière à donner aux cellules des aspects différents : des points, des lignes transversales, des cercles, des réseaux^ des lignes spirales. Toutes ces cellules sont liées entre elles, comme les pierres d'une maison, par une sorte de mortier, qu'on a nommé matière intercellulaire , et quand les cellules ne se touchant pas sur tous les points de leur contour, laissent entre elles des vides plus petits qu'elles, on appelle ces vides méats intercellulaires.
Le tissu cellulaire est le laboratoire du végétal; toutes ces petites cellules sont, pour ainsi dire, autant de cornues dans lesquelles est distillée l'eau que la plante absorbe dans le sol et qui est transformée en sève, en principe colorant, en sucre, en amidon, en sels divers, enfin en tous ces principes immédiats que l'on trouve dans les végétaux .
Cest aussi le tissu cellulaire qui est l'agent générateur ; car c'est par lui que tout commence ; il ne peut rien se former là où il n'y a pas de tissu utriculaire . C'est une chose importante à sayoir^ pour guider dan» certaines opérations, comme le boufurage, le marcottage et le greffage; généralement l'aspect du tissu d*un végétal fait connaître le mode le plus sûr et le plus rapide de multiplication*
Outre le tissu composé de cdlules dont le diamètre est à peu près égal sur tous les sens, et qui a une consistance molle , il y a dans tous les végétaux, d'un ordre élevé et soumis à la culture, on autre tissu de consistance solide , qu'on appelle tissu ligneux ou prosenchyrae. Il est composé, lui aussi, d'une foule de cavités, mais de cavités beaucoup plus allongées dans deux sens opposés, et qui se terminent en pointe aux deux bouts. Ces sortes de cavités portent le nom défibres* On les re* reconnaît facilement à leur forme allongée, pointue, et à leur paroi beaucoup plus épaisse que celle des cellules proprement dites.
Le tissu ligneux forme la partie solide du végétal , c'est-àdire la charpente osseuse ; il est impropre à la génération ; autrement dit, il ne se développe jamais le moindre* bourgeon d'une portion de plante composée exclusivement de fibres ; son rôle est un rôle passif; il procure la solidité, la dureté de la partie ligneuse ; c'est à l'épaisseur des parois des fibres qu'est due la solidité du bois; c'est à une substance particulière nomn^e ligneux^ qui imprègne et incruste les parois de ces fibres, que le bois doit sa dureté.
Enfin un troisième élément se trouve encore dans tous les végétaux, dit phanérogames : c'est ie vaisseau. On désigne sous ce nom un long tube^ comparable au tuyau de gouttières, quant à la forme ; on les rencontre au milieu des tissus cellulaires et fibreux » et sa longueur est souvent celle du végétal. Comme chez les cellules, ses parois sont primitivement très-
minces, faomogèaes et perméables; mais elles deviennent ponctuées, rayées, annulaires , réticulées, etc., par l'épaississèment irrégulier de la partie interne.
Pour certains botanistes, le rôle des vaisseaux est inconnu. Les uns considèrent oelong tube comme un organe chargé de porter Tair dans Fintérieur des tissus ; les autres prétendent, mais sans trop l'aiErmer, que c'est lui qui transporte Teau puisée par les raeines jusqu'aux extrémités des rameaux, dans les feuilles^. Nous étudierons cette question en examinant les phénomènes de l'ascension de la sève.
Les vaisseaux sont de plusieurs ordres s on distingue les gros vaisseaux ponctués, rayés, etc., dont nous venons de parler et qui sont généralement simples ou peu ramifiés ; les vaisseaux du latex ou laticifhres qui sont des vaisseaux d'dn diamètre beaucoup moindre, très-ramifiés, et dont même les ramifications se soudent entre elles, formant une sorte de réseau, c'està-dire des mailles comme ceux des fileta de pêcheurs : on les rencontre dans les tiges, mais dans l'écorce seulement, puis dans les nervures de feuilles, les stipules, etc .
Ënfin^ il y a les trachées ^ sortes de vaisseaux moins gros qne les gros vaisseaux rayés, ponctués ou réticulés, et qui sont trèsremarquables^ en ce qu'ils renferoxent un fil enroulé en spirale, qui se déroule par la rupture de la paroi du vaisseau. Gestra* chées occupent toujours^ dans la tige, le pourtour de la moelle ; dans les feuilles, on les trouve sous l'épiderme de la face supérieure ; elles existent dans les pétales, les fruits et les graines; mais jamais dans les racines.
Tous les divers organes des végétaux, tiges, racines, feuilles, fleurs, etc.» étant composés de ces différentes cavités nommées cellules, fibres et vaisseaux, on comprend facilement comment la sève circule dans toute la plante.
F. Herincq.
BIBLIOGRAPHIE ET FAITS DIVERS
SOQÉTÉ IMPÉRIALE D'HORTICULTURE.
Séimee Ai 49 mon. -^ Le comité d'arboriculture avait k exantinfr des Noix qui avaient été adrewécs à la société pair M. Gujot de ViUe* neave^ propriétaire an château de Hontalivet-Lagrange^ prtâ Sancerre. Ces fruits, eneiHis sa? un Noyer venu accidenteUeiuent sur les ruines d'un vieux cbàfeau, ont une ferme plvlAt eanée qu'obieBgcie ; leur coque est mince et l'amande très^dévdoppée. fiien que ce fruit présentât quelques difféiences avec plusieurs variétés^ le comité s'abstint cependant de lui donner un mm. L'arbie, dit M. Guyot de Villeneuve^ est âgé d'MviroB vingt ans. Les qualités de toa fruit ne sont pas Tuni^e caract^ important qu'il préeente; sa végélatioa tràs*tardive, analogue en quelque sorte à celle du Noyer de la Sain^Jean {Jugimê regia L. wxt. serotina) vaudra sans doute au présentateur de nombreuses demandes de greffons^ surtout si, comme il l'annonce, Tabatage de cet arbre doit aroir lieu à une époque peu éloignée.
M. Landry jeune présentait une Orebidée fleurie et innomée qui n*èlait autre que YOncidium peeiai^e Lem.*, plante plua rare que jolie.
Nous présentions une terrine de Saxifraga 0ppo$iiifol%a L., dont la floraison était tiis-remarquabte. En effist^ dans cette terrine^ d'un diamèftre de 30 eentimètres, on comptait plus de I50flsurs4 Daais une noie que nous avons lue sur ce Saxifrage, nous avotts indiqué les soins de culture qae cet élégant pygmée réclamait dans nos jardine et dont voici le résumé : Cette plante , comone on le sait, abonde dans toutes les montagnes élevées d'Europe; on constate sa présence à eirriroo 4^IKK>à 4 ,W^ mètres d'altitude, et elle s'élève jusqif à la limite des neiges éter** nelles, c'est-à-dire jusque environ 3,000 mètres au-dessus du niv eau de la mer. Sa culture dans les jardins peut se faire soit en pots, soit en pleine terre. Dans le premier cas on draine fortement le vase ; os se sert de terre de bruyère plutôt tourbeuse que siHoeuse et grossièrement concassée^ la plantation opérée, on place les vases dans «m endroit abrité contre les rayons du soleil, on les dispose sur une tombe de sable ou d'escarbifles afin d'éloigner les vers ou les limaces, puis il n'est pins besoin que d'entretenir la terre dans un état de firatcheur constante; à Tautomne, avant l'arrivée des pluies continues^ on place les vases sous châssis froid, on les arrose modérément une ou deux fors par mois, et au printemps, ainsi cultivée, il est rare que cette plante ne fleurisse pas abondamment.
ga multiplication peut s'opérer d'éclats ou de boutures, les premiers,
se font en août, c'e$t le moment le plus convenable pour la diTkion des Saxifrages. Quant aux boutures, on peut les faire en toutes saisons mais mieux au printemps ; on les fait dans du sable fin^ dans une serre à Tair libre, c'est-à-dire sans les recouvrir d'une cloche. Ces boutures émettent des racines très-promptement ; dès^ qu'elles sont reprises, on les plante séparément dans des petits godets, on les rempote successivement deux ou trois fois, et à l'automne on les réunit dans des terrines. Les boutures sont préférables aux éclats, elles produisent l'année suivante m6me des individus qui donnent déjà des fleurs, mais leur floraison n'est véritablement belle qu'à la seconde annéer.
Quant à la culture en plein air de ce charmant Saxifrage, elle est la même que celle des autres espèces de ce genre. Pour les voir se bien développer, à une exposition ombragée on ouvre une fosse de 30 à 49 cent, de proiondeur ; on place dans le fond une couche de gravier ou d*escarbilles de 4 0 cent, qu'on recouvre de 4 0 à 4 5 cent, de détritus de terre de bruyère, au-dessus desquels on dispose une couche de 40 à 45 cent, de terre analogue à celle dont nous avons parlé pour la culture en pots. La plantation se fait au printemps ; l'été on arrosQ fortement et, comme dans la culture en vase, les fleurs se montrent en février-mars.
La floraison de cette plante dans nos jardins est non-seulement remarquable par son abondance, elle l'est surtout par sa grande précocité. A l'état spontané, suivant Taltitude et Texposition où il croit, le Saxi' fraga oppositifolia fleurit du mois de juin au mois d'août. Or, en comparant l'époque défloraison dans les conditions naturelles de végétation les plus favorables et où la floraison est par conséquent la plus hâtive, avec celle à laquelle elle produit dans nos jardins, on trouve en faveur de cette dernière une précocité de près de quatre mois. Nous savons que les plantes transportées des hautes régions dans les jardins y fieurisseot généralement beaucoup plus tôt; néanmoins c'est un des rares exemples où Ton ait constaté une différence aussi grande. Notons que pour expliquer la floraison très-hâtive de la plante qui nous occupe, on ne peut invoquer l'efi'et seul de la température, puisque la même espèce, cultivée en plein air, fleurit en même temps que celle qui a été hivernée S0U5 châssis.
Nous avons encore un exemple d'une floraison analogue dans une plante qui ne croît généralement que de ^,000 à 3,000 mètres au dessus du niveau de la mer, c'est le Saxifraga retusa Gouan dont la floraison spontanée a lieu vers la fin de juillet ou dans la première quinzaine d'août, tandis que dans nos jardins ce Saxifrage fleurit en mars.
M. Louesse entretient la Société d'un légume inconnu en France, mais dont on fait une assez grande consommation en Angleterre : ce sont les pousses étiolées de Navets qui, préparées d'une certaine &çod,
par exemple comme l'Oseille, fournissent un aliment anquel M. Louesse reconnatt sinon de grands avantages culinaires, du moins la possibilité de tirer parti d'un produit généralement perdu.
M. Forney dépose des étiquettes dont il est Tinventeur et sur lesquelles ayant pris un brevet, il ne peut donner de grands renseignements. La composition qui fait la base de son procédé est un silicate de potasse dans la solution duquel on délaye du noir de fumée. M. le D' Boisduyal reconnaît une grande résistance à ces étiquettes ; il en a enterré une pendant trois années, qui, retirée au bout de ce laps de temps, n'était aucunement détériorée.
Notre collègue, M . Vavin, a fait part à la Société d'un fait qui lui a paru intéressant. L'an dernier, ayant placé deux Jacinthes sur carafe, 11 remarqua que Tune d'elles ne se développait pas, malgré l'abondance de ses racines. M. Va vin eut l'idée de couper ces racines et la Jacinthe poussa et fleurit . Il renouvela l'expérience sur tin autre bulbe qui pressentait le même caractère et le résultat fut identique au premier. C'est un procédé qu'on ne peut éHger en règle, mais qu'il sera peut-être bon d'essayer quand le même cas se présentera.
B. Vbrlot.
REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS
GàRdener's ghronicle.
Dendrobium Fitchianum^ Dateman . {Orchidées). Jolie espèce reçue de Moulmein, l'année dernière, par MM. Hugh Low; elle leur avait été envoyée par M. Parish, leur corespondant, mais c'est au colonel Fitch qu'est due la découverte de cette nouvelle espèce. Elle a montré ses belles fleurs, pour la première fois, en décembre, à Pendleburg bouse, et peu après chez M. Low. Ces fleurs sont d'une blancheur éclatante dans toutes leurs parties, sauf, aux deux petits lobes latéraux de la lèvre, qui portent des taches cramoisi. Elles forment de gracieux rameaux de la longueur de la main, et sont sans odeur.
BOTAIÏICAI MAGAZINE.
Aristolochla Letiooneura, Linden. (Aristolochiées) . C'est une très-remarquable espèce, très-voisine de VA. arborea^ et provenant de la même contrée, la Nouvelle-Grenade , d'où M. Triana l'a fait parvenir à M. Linden; il l'avait découverte entre Houda et Magdalena« Mais cette nouvelle espèce se distingue facilement non^'Seulement par son feuillage^ mais encoie par l'organisation et la structure intérieure de ses fleurs, qui ont paru à Kew en septembre dernier.
Pelargonium Bo^i^rkerl, Harv. ifiéramacées). M. Harvey figura
cette curieuse espèce dans son Thess^urus capensis, après l'avoir décrite dans sa flore du Cap. Elle est originaire de Trans-Kei^ où elle a été découtertepar H. Bowker^ qui a tant contribué, avec sa femme, à la coqnaissance de la floredusud de l'Afrique. Mais, presque à la même époque, M. Gooper, collecteur de Wilson-Saunders^ l'expédia de son côté. Ce Pelargonium n'est pas seulement une espèce curieuse ^ c'est une trèsriolie plante^ dont les fleurs sont semblables à celliis des P. ichi^ zopeialum^ Amatymhicvm^ eiCaffrum^ mais dont les feuilles presque radicales rappellent celles d'un Eschollzia, et ne ressemblent à celles d'aucun autre. Malheureusement^ le coloris des fleurs est terne et manque de ce brillant qui faisait tant rechercher les Géraniacées du Cap.
Schisofttylis ooooln0a> Backh et Harwey. {Iridées), Cette iridée esl cultivée à York^ où elle a fleuri en novembre. Elle provient du sud de rAfrique^ où elle croit le long des ruisseaux, dans le voisinage immédiat de Tean. Elle a de grandes fleurs rouges et atteint environ un mètre de hauteur.
lUmulas repens» Bentb. (Sçrofularié^sy M. Benthamaénuméré vingt-neuf espèces de Mimtduè, dont la plus grande partie se com* pose d'espèces de l'Amérique du nord, et croissant sur le versant de l'océan Pacifique. Trois sont originaires de l'Inde, une de Madagascar, une du Cap, deux de l'Australie tropicale, et deux de la zone extratropicale de ce même pays. Les espèces de cette contrée ont ce caractère particulier d'être rampantes, caractère que présente l'espèce citée ici. Elle fat découverte par M. Brown, à Port-Jackson, mais on la retrouve jusqu'à Victoria ; elle apparaît encore dans la Tasmanie, et le D' Hooker la dit commune dans certaines parties de la Nouvelle-Zélande, mais elle tôt tout récemment cultivée en Europe.
Forrc^stia hispida, Less. et A. Rich. Campelia marginata, Plum, PoUia purpurea, Hort. (Commélinacées) , Magnifique espèce de serre chaude^ mise au commerce par M. Bull de Chelsea. Elle était cultivée cornmelePo//ïa décrit par Thunberg, mais c'est évidemment la plante découverte d'abord dans la Nouvelle-Guinée et décrite par les auteurs du voyage de l'Astrolabe. Elle est répandue dans l'archipel Malais, à Sumatra, Java, Singapoor, dans l'Inde même. La beauté de cette Commélinée, que Fon doit placer parmi les plantes à feutthg» orMoveiital, Tient en effet de ses feuilles épaisses, longues de 20 à 80 c.> obovaleslancéolées, plus on moins poilues à la face inférieure, d'un pourpre foncé, an moins sur Texemplaire cultivé à Kew, et d'un vert légère«ent glauque parcourue de stries à la face supérieure.
Ipomdea filicaulisl, 61. UJdr. {Cmvolvulacées). Assez jolie plante commune dans de vastes contrées, dans l'Inde, l'Australie, l'Afrique. Elle est remarquable par sa légèreté et Tahondaiiee ê» soi petiftes fleurs
blapcbâB vâinée» de jaane et doai le tube est rouge intémiMiiieDt Mais elle est annuelle^ et eemme telle^ d'une culture difficile en serre; les pays qu'elle habite montrent assez qu'il lui faut beaucoup de chaleur,
Gladiolus sericeo villosus> Hooker. (Iridées). Espèce de peu d'intérêt, à fleurs petites,, d'un jaune un peu verdâtre; originaire du Cap où Va découverte M. Cooper.
Trichantiia minor, Hooker. (Gemiriacées). Cette plante , d'un aspect bizarre^ est fort jolie. Elle n'était connue que par des échantil* Ions desséchés, envoyés de la Colombie^ dans TAmérique du Sud par M. William Lobb; mais MM. Veitch rotit reçue vivante de M. Pearce» et elle a fleuri en novembre dernier. Elle avait été recueillie près de Guayaquil en 4861 . Le T. minor est grimpant. Ses fleurs à corolle tubuleuse poilue extérieurement, jaunes à la partie supérieure, ont un calice coloré, divisé en cinq parties ; ses feuilles rappellent celles des Hoya; elles sont d'un beau vert supérieurement, pâles et parcourues de veines rouges à la face inférieure.
Dendrobium cillatum, Parish. {Orchidées), Plante de collection peu orneiaentalf , découverte par le Révér. Parish^ à Moulmein.
Helichryeum Kannii , Hooker fils. {Composéet). Voici maintenant une belle espèce, très-digne de nos soiniï. C'est assurément la plus belle de ces plantes que l'on a nommées immortelles ; et d'ailleurs elle est propre à orner nos serres pendant l'hiver. Elle a été trouvée par M. Gustave Manne, au sommet du pic du Fernando Po, et dans les montagnes de Canaroon de 1,000 à 3,000 mètres. Elle est voisine du fœtidum, espèce originaire du Cap, mais elle s'en distingue aisé^ ment par sa grandeur, sa vigueur et plus encore par son aspect presque ligneux. A. ds Talou.
CATALOGUES D'HORTICULTURE
POUR
So«sier-Cli»«iFlère, 152, rue de la Roquette. Paris. Dahlia 9 tiéranium
(Pélargonium), et plants divers de serres et de pleine terre. ■•«eliarlAiy 30^ avenucfl de la Croix-Roasse^ à Cuire-les-Lyon (Rhône).
Culture spéciale de nouYeautés des genres Pélargoniam, Fttchsia^ Petuoia,
Yerbena» Lanlaoa, Chrysanthème, etc.
F«Brioià-BaJot, à Chierry, près ChAteau-Thieriy (Aisne). Arbres fruitiers,
forestiers; jeunes plants et vigne pour la Champagne. Ambroifle VertcliafféU, 50, rue du Chaume, a Gand (Belgique). Plantes
DOUTelles (pour l'été 4 S64) de serre chaude, de serre froide et tempérée, de
plein air, etc.
Lémolne, à Nancy (Meurthe). Plantes nouTelles^ propriétés ddrétabiisaement;
Fuschia, Pentstemon, Bouvardia, Potentilles, Pyrethrum, etc. Jaeqnin atné, 64, rue de Rivoli, Paris. Extrait choisi de toutes les graines
potagères, fourragères, économiques.
Adolphe Vl^elek, à Strasbourg JBas-Rhin). Dahlia et graines de fleurs. —
Extrait du catalogue générai 2 Plantei diverses de serre et de pleine terre.
Kandafler^ 95 rue de THospiee, à Nancy (Mtturthe). Plantes noQvelles pour l'été de 4 86t4, et que livre rétablissemeot : Lobélia, Delphinium, LanUna, GeraDÎum, Phlox, Verveines, etc. — Dahlia et plantes de serres diverses.
diarloehet, à Lezimes, près Tonnerre (Yonne). Arbres fruitiers. Arbres et arbustes d'agrénaent.
fiagène Verdier fils idué, rue Dunois, 3 (ex rue des Tiois-Ormes ), £111* arrondissenaenty Paris. Rosiers nouveaux, livrables au 45 avril, en greffes d*hiver non forcées, sur sigets en pots.
Travaux du mois d'Avril.
Les travaux de ce mois diffèrent pou de ceux du mois précédent.
Potager. Oa peut semer maintenant en pleine terre toutes sortes de légumes, tels que radis, raves, épiaards^ laitues, romaines^ chicorée d'étéj céleris, choux de Milan et de Bruxelles, brocolis violets, navets bàtifs^ betteraves, haricots, pois, potirons^ etc. On plante les laitues^ choux-fleurs^ concombres, aubergines, etc.^ élevés sur couche ; les artichauts, asperges, fraisiers, etc. On sème encore sous chÀssis des haricots, melons, choux-fleurs, aubergines, tomates, pour obtenir des récolles à différentes saisons.
Jardins flruitiers. On achève la tdlie des arbres vigoureux, et, vers la fin du mois, quand les bourgeons ont acquis une longueur de deux à trois centimètres, on supprinre ceux qui sont inutiles ou nuisibles au parfait développement de l'arbre. On termine les greffes en fente; on veille les arbres en fleurs, afin de les protéger, par un abri quelconque, des gelées tardives qui peuvent détruire toute la récolte.
Jardins d'agrément. On repique en place les plantes élevées sur couche; on continue aussi la plantation des plantes vivaces ; les semis de plantes indiquées au mois de mars: plus les Belles de nuit, capucines, haricots d'Espagne, Inpins, œillets et roses d*lnde, volubilis, etc. Il faut se hâter de terminer la plantation des arbustes d'ornement.
Serres, Le soleil commence à prendre de la force; on peut se dispenser do faire du feu dans les serres. 11 faut donner de Tair toutes les fois que le temps le permet, et arroser en raison de la chaleur et de l'état de végétation des plantes. On pratique les boutures et les greffes de différentes plantes.
Paris, Imprimerie horticole de E. Donmadd, rue Caueite, 9.
soiuu M» âincus GMnmB dirs a mndto.
K. IlÉBiRco : dir^nl^ae. — Lou» Nboiahi : Lo IJawi trlcyasHi. (M* XII). — TmANA : Le ÎÊmtjpnm r««lfl«ni0. (PI. X). — > AlegahIii : Qnelqaet préceptes nir la cuUiire de rsiUel rem^Ateal et TAriétca nouvelles. — Clioox : P«lrter forna pjrsBide pentagone (flgore noire). — pAniN ; Etat de l'borticnltnre froilière en Algérie. — A. Mas : I«« JartflB de la Fervae : traTaai du Verger. —- S. E. le maréchal Vailuht | ObserTStions snr la callure de la PeauMe de lerre. — Eue. ni Mabtiacbt : GiéiUcu de la Peniflie de terre par la culture tardife. — > L. Oobdibi ; Coltore de PtoeeMlU blaaclil. — E. ée Martm^My. Le Congria d'hortienltnra de Brnselies. — Boma» : tlastc» MeiiTellee pour 1864. — CalaïUisaee d'horticaltore pour 4864. — ' Travani do nota de mai.
CHRONIQUE
L'Exposition de Bruxelles ; GonsidératioDs générales sur les expositions belges et françaises ; ce qui fait le succès des unes et rinsuccès des autres ; L'Exposition du 44 de ce mois à Paris. MH . Verlot et Carrière, lauréats dans la question dos Variétés; NouveQe question à traiter pour 4866. Expositions pour
Une fête splendide, comme nous n'en connaissons pas en France, vient d'avoir lieu en Belgique . Bruxelles n'était pas cependant pavoisée de mille drapeaux aux couleurs des nations européennes, mais ses habitants avaient revêtu leurs habits* de fèie^ et tous les cœurs étaient dans la joie. C'est que la Société royale de Flore avait convié, pour une exposition d'horticuUure 9 tous les horticulteurs et amateurs belges et étrangers et que tout ce que la Belgique et la Hollande possèdent d'hommes s'occupant sérieusement de la culture des plantes, avait répondu à sa gracieuse invitation ; car pour le reste de l'Europe, on ne comptait qu'un Autrichien^ un Allemand, deux Anglais et une douzaine de Français, au nombre desquels figurent MM. Ballet frères, Jamin4)urand, Marest et Renaud, horticulteurs.
On ne se fait pas l'idée, en France, de ce que sont ces expositions dans le royaume de Léopold ; elles ont, pour les habi-
Mai 4864. 9
tants du pays où elles se tienueut^ uae importance presque aussi grande, relativement, que cette fameuse, et célèbre foire de Beaucaire, où se rendent annuellement près de 100,000 négociants venant de toutes les parties du monde ; c'est pour eux une. question commerciale .
La Belgique, il faut le dire et l'avouer, est un pays essentiellement horticole; rhorticultm'e est une des branches les plus importantes de son commerce , aussi est-elle puissamment encouragée et soutenue par le gouvernement. En outre, les Belges possèdent le feu sacrée de l'horticulture ; ils aiment les plantes; et ils les aiment pour elles, et non, comme on les aime chez nous, parce que c'est la mode, et que c'est- le bon genre d'en avoir jusque dans ses appartements. On doit être heureux, vraiment, d'habiter dans un pareil pays, où l'on peut au moins s'entretenir d'opérations horticullurales, avec les personnes qui font les honneurs de leurs serres !
Sans doute nous possédons, en France, des amateurs vrais ; mais ils sont si rares, qu'on pourrait facilement en faire la récapitulation ; et puisy pour des nK>tifs qui n^ont rien de bien sérieux, ils s'abstiennent le plus généralement d^exhiber leurs plantes dans les expositions. En Belgique, au contraire, les amateurs sont très-nombreux, et ils [»'enneiit presque tous part à ces luttes pacifiques, dans lesquelles ib ne craignent pas de se mesurer avec les horticulteurs les pins en renom, bien qu'il y ait des concours entre amateurs. Ainsi à cette dernière exposition, M. Beauearne, notaire à Eenaeme, était inscrit dans huit concours, et, dans celui des orchidées exotiques en fleurs, il avait à combattre le formidable Veitch, de Londres.
M"' Legrelle d'Hanis, qui se présentait dans 21 concours, a accepté la lutt^ avec le redoutable Linden , dans le concours des plantes de serres à feuillage ornemental, pour le* quel elle avait un lot où figurait un Theophrasta d'un aspect majestueux^ qui n'avait pas moins de 4 mètres de hauteur ;
pour les concours d^ Anectochilns et des Azalées, elle se trouvait avec Âmbroise Yefschaffelt. M. Van der Ouwelant, qui a pris part à 25 concours^ a battu Jean Verschailelt dans le 66* (50 camellia en beaux exemplaires) , et Van Riet dans le 6* (SO espëoes fleuries en 80 beaux exemplaires); ainsi de plusieurs autres.
Mais il faut le dire, toutes les belles plantes qui figurent dans le lot des exposants belges, ne sont pas toujours les produits de leur culture. Au moment des expositions^ les horticulteurs vont faire des emplettes en Angleterre, et même en France, seloti les spécialités, et il n'est pas rare de leur voir acheter pour 25 et 30 francs de plantes; les amateurs, de leur côté, achètent aux horticulteurs belges, qui vendent alors très-aisément 100 francs, ce qui vaut, en temps ordinaire, 50 francs. Ces petites frauder sont parfaitement acceptées des horticulteurs belges, qui y trouvent un bénéfice réel. Comme après tout les expositions sont créées pour favoriser le commerce, peu importe que la vente se fasse avant ou après. En France, on n'accepte pas aussi facilement cette manière d'agir ; et c'est ce qui fait que les expositions no profitent à personne. Avec un peu .moins de sévérité, concernant la provenance des plantes, je croîs qu'on verrait les amateurs français, imiter les amateurs beiges ; nos expositions y gagneraient de Téclat, et nos horticultem*s ne perdraient rien, à laisser remporter quelques médailles à leurs clients . ,
Pour Fexposition de Bruxelles, qui vient d'avoir lieu du 24 avril au i^mai, 130 exposants (je ne parle pas des industriels), dont i^us de cinquante amateurs, ont fourni 389 lots de plante», et ce n'étaient pas des sujets microscopiques qui ^composaient ces lots. Un seul exposant, M. Van der Ouwelant, président de la société d'horticulture de Laeken, exhibait 556 espèces cataloguées, sans compter ses collections de plantes panachées^ Renoncules et Anémones ; un autre, madame Legrelle
d'Hanis, propriétaire à Anvers, avait un apport de 414 plantes qui ont exige 1 2 wagons pour leur transport à Bruxelles ; et celui de M. Âmbroise Yerschaifelt, de Gand, composé de plus de 400 sujets, n'a pu tenir dans 52 wagons ; il a fallu en ajouter un 33* ! Quarante- cinq wagons pour deux exposants seulement 1 combien en a-t-il donc fallu pour les 128 autres? Un de nos confrères a assisté au déchargement de 103 wagons dans la gare de Bruxelles, et il n'y est resté qu'un moment.
On comprend qu'avec de tels éléments, les expositions de la Belgique ne peuvent être que splendides, et cette dernière asurpassé encore toutes les précédentes. Mais disons aussi que la société royale de Flore fait bien les choses. Elle prend à sa charge les frais detransport (aller et retour) de tous les objets expédiés pour ses expositions ; et , comme ces expositions ont lien sous les auspices du gouvernement, qui se montre généreux, c'est le ministre deVintérieur qui nomme le jury, et il choisit les membres parmi les botanistes et les horticulteurs les plus notables de l'Europe. C'est ainsi que nous trouvons danslaUste des jurés : MM. Bateman, Henderson, Veitch, d'Angleterre ; le baron de Hugel et Lagler de l'Autriche ; toutes les notabilités horticoles de la Belgique, les exposants compris. La France était représentée par MM. Brongniart, Lucy, Barrai, Comte de Lambertye, Baltet, Planchon, Thibaut, Charles Verdier, etc. Parmi les jurés prussiens, on trouve les noms les plus distingués de la botanique et de l'horticulteur : Goeppert, Karl Koch, Benary ; dansceux de la confédération germanique, ce sont Reichenback, Von Seibold. Lh Russie avait pour représentants le D' Regel et le D' Grelle ; la Suisse, MM. Decandolle et Fischer ; Tltalie les professeurs Gasparini et le comte deMédici Spada : enfin l'Espagne le Portugal, la Suède, avaient aussi leur contingent de savants distingués, et l'Egypte même avait M. Gastinel, directeur du jardin d'acclimatation au Caire , qui la représentait.
Quand on voit un jury composé de tels hommes, on ne craint . pas de se faire juger- par lui ; les vainqueurs sont fiers de ses décisions, et les vaincus acceptent leur défaite avec résignations, sans murmures, parce qu'ils ont confiance dans le savoir, et l'impartialité de ses membres. Je ne prétend pas dire que les jurys des expositions de Paris agissent avec moins de sincérité ; je ne mets nullement en doute Thonorabilité de MM. les jurés ; mais je crois que les sociétés acceptent trop facilement les membres que les sociétés correspondantes leur envoient. Ce qu'il faut pour constituer un bon jury, ce sont des spécialistes, des hommes s'occupant des genres de plantes exposées. Un rosiéristeest un excellent juré pour juger des collections de roses, mais très mauvais pour apprécier le mérite des collections de plantes deserres qu'il ne connaît pas. Quel rôle peut jouer un arboriculteur, dans une commission chargée de reconnaître les nouveautés florales ou les introductions exotiques? Celui de re* marqué j et s'il a choisi un remorqueiir incapable, son vote fait pencher la balance du côté qu'il ne faut pas ; de là de justes récriminations, des mécontents qui ne reparaissent plus dans les expositions.
Que notre société parisienne imite donc les sociétés belges ; qu'elle choisisse et désigne à ces correspondantes, les hommes qu'elle dédire pour constituer son jury. Quand les amateurs et horticulteurs sauront qu'il^^y aura, pour juges, des hommes spéciaux, faisant autorité dans la spécialité, ils n'hésiteront plus à reparaître, comme- autrefois, dan» nos expositions florales ; car Paris a eu aussi des expositions splendides, et nous espérons bien en revoir encore ; mais disons-le franchement, ce n'est pas en exchiant, comme on le fait pour Texposition du 14 de ce mois, les plantes les plus remarquables de la saison, celles précisément qui font la réputation de Thorticulture de France,de toutes ces plantes molles, dans la culture desquelles nos horticulteurs excellent, telles quePélargonium, Azalées in^
diennes, Roses, Verreines » etc« Pourquoi eiclure aussi les autres plantes fleuries , les beaux et gros spécimens en fleurs? Le$ élénoients de s^uccès, pour les expositions, ne manquent pas tout à fait à la société de Paris; ce qui lui manque, c'est une bonne administration et une intelligente direction dans la ré* daction de ses programmes* Qu'elle se bâte donc de modifier celui de Texpositton procbaine^ en ouvrant ses portes à
toutes les plantes fleuries; autrement , aucun de mes
collègues, en mon absence, ne voudra, encore cette fois , en faire le compte rendu.
Quant à celui de l'exposition de Bruxelles, nous sommes obligés d'en remettre la publication au numéro prochain ; M. Charles Verdier, qui a bien voulu s'en charger, n'étant pas de retour de son exploration, en Belgique, au moment où il nous faut livrer la copte à l'impression. — Nous publions plus loin, quelques détails sur les conférences horticoles qui ont eu lieu; pendant cette exposition, et dont nous avons publié le pro** gramme.
le parlais dernièrement du concours ouvert par la société impériale et centrale de France, sur la question des Variétés, ' et de la lenteur de la commission chargée d'examiner les mémoires présentés. Dans sa séance générale du 14 avril dernier, cette commission a lu son rapport ; le mémoire couronné est celui de notre savant ami et collaborateur, M.Verlot; nos abonnés peuvent juger par là, de la valeur des hommes attachés à la rédaction de Y Horticulteur français. Un deuxième prix a été accordéejà notre collègue du muséum, M. Carrière. Nous ferons connaître prochainement le résumé de ces mémoires et les opinions des deux lauréats. -
Pour Tannée 486Ô, la société d'horticulture de Paris met au concours le sujet suivant :
« Exposer, ens'appuyantsurdesobservationsprécises, Thistoire du bouturage eonsidéré aux point de vue ?
» 1* De l'influence qu'exercent sur la reprise Thumidité, la chaleur, le sol, la lumière et Taîr;
> 2* Du rapport qui existe entre le temps nécessaire pour la reprise et le degré de lignification de la bouture, la nature des sucs laiteux, résineux ou lion, etc.
• 3^ Des points sur lesquels se développent les racines et du mode de développement de celles-ci. »
Les mémoires devront être écrits lisiblement, en français. Ils seront adressés au siège delà société, rue de Grenelle- Saint- Germain, 84, avant le 31 décembre 1865. Le nom de Tauteur sera renfermé dans un pli cacheté joint au mémoire, et portant en inscription r épigraphe de celui-ci. Le prix, consistant en une médaille d'or de 500 francs, sera décerné, s'ily alieu, en 1866.
F. Hérincq.
P. S. Outre l'exposition de Paris,quiaura lieu du 1 4 au 1 9 de ce mois, on nous annonce encore en France, pour le courant de mai, celle de : Orléans, du 6 au 1 1 ; Tours, du 6 au 9 ; Evreux, du 1 4 au 1 9 ; Strasbourg, Mulhouse et Lyon, du 1 9 au 22 ; Limoges du 20 au 24 ; Angers, du 20 au 26 ; Caen du 21 au 24 ; Saint- Germain en Laye, du 22 au 25 ; Cherbourg du 28 au 30. L'exposition de Bordeaux indiquée pour le mois de mai est fixée définitivement pour le 9 juin. Dans le mois de juillet aura lieu la troisième exposition partielle de Paris (Œillets, Roses, Orchidées tropicales, etc). En septembre aura lieu la 4* de Paris (Fruits^ Roses^ Dahlias, etc.), et celle de Versailles ; puisPoncin (Ain), du 2 au 4; Valognes, du 3 au 6 ; Coulommiers, du 25 au 28. — A l'étranger, il y a expositions : à Londres le 1" juin et le 6 juillet, et à Namur du 3 au 4 juillet.
FLORICULTURE
I.INUM TRIGYNUM (Pl. IX
LeLtnwm trigynumn'est pas une nouveauté, il n été décrit et nommé par Roxburgh, et introduit vivant, des Indes orientales, en 1799. Mais ce charmant petit arbuste n'existe plus que chez quelques rares collectionneurs, où il est chétif, par suite de sa culture en pot. On peut donc, à la rigueur, considérer ce Lin , comme une introduction récente , et nous pouvons assurer qu'il est beaucoup de plantes nouvelles qui sont loin de produire autant d'effet^ et d'être aussi ornementales.
Les fleurs du Linum trigynum sont grandes, d'un beau jaune doré; elles apparaissent dès le mois de septembre et se succèdent sans interruption jusqu'en avril ^ bien cultivé ce Linum est la plus ravissante plante d'ornement des jardins d'hiver; les feuilles, d'un beau vert foncé, disparaissent quelquefois sous la masse de ses fleurs éclatantes .
Voici la culture qui parait le mieux convenir à cette plante : Au printemps, on livre à la pleine terre, dans un sol léger, sablonneux et frais, de jeunes individus de ce Lin. Ils ne tardent pas à pousser vigoureusement ; avant l'arrivée des froids, par exemple en septembre, on a des individus forts et vigoureux quoique n'arrivant pas à fleurir ; on les lève en motte et on les met en pleine terre dans une serre tempérée. Peu de temps après, les fleurs apparaissent et la floraison se continue comme il a été dit précédemment. C'est en employant ce mode de culture que j'en ai obtenu un exemplaire qui mesure environ 80 cent, de hauteur sur plus de 60 de diamètre, et qui a été couvert de fleui'S tout rUver dernier. Il peut arriver qu'on n'ait pas, dans la
■r_/rv/tfajj Of i-
^'t.^^Ai
serre, d'endroit convenable pour livrer cette plante à la pleine terre^ au moment même de sa rentrer ; il faut dans ce cas^ la mettre dans des pots proportionnés à la grosseur des mottes» qu'on dispose alors plus commodément. Sans donner un résultat aussi satisfaisant que le précédent, ce moyen , néanmoins, a Fa* vantage de produire une floraison assez remarquable, et qui peut se prolonger pendant près de cinqmoîs. Le Linum trigynum fvuotifie raremeftt, même lorsqu'on le féconde artificiellement. Ainsi^ sur plusieurs milliers de fleurs, qui se sont succédées sur le sujet du grand pavillon tempéré du muséum, je n'ai pu constater la présence que d'une seule capsule i*enfermant des graines fertiles. De là, la nécessité absolue de multiplier ce Lin de boutures, qu'on fait à l'automne ou au printemps, dans une serre peu chaufiée, et de préférence dans du sable fin de rivière ; en outre, ces boutures ne doivent pas être placées sous cloche.
L. Neumann
ISOTYPUS ROSIFLORUS, Trtana {Cat. Linden).
Le genre Isotypm appartient à la tribu des Mutisiacées, de la gi*ande famille des Composées. 11 a été établi par Humboldt , Bonpland et Hunth, pour yne plante herbacée de TÂmérique ti'opicale, dont les feuilles sont radicales, pennatifides*lyrées, cotonneuses -blanches en dessous, et les capitules disposées en corymbes rameux au sommet d'une hampe simple. Ces capitules, dont Tinvolucre est composé dé nombreuses petites écailles multisériées, sontmultiflores, et les fleurs toutes semblables» ayant le limbe de la corolle beaucoup plus long que le tube» simulent un capitule de Chicoracées. Le réceptacle, sur lequel reposent ces fleurs, est garni d'écaillés très-finement découpées en sortes de poils. Les étamines ont les filets distincts lisses, et les
anthères sont armées , h la base , de deux appendices piliformes. Le style glabre euraionte tin ovaire qxâ devient un akène poiln, linéaire, à S côtes, terminé par un rostre épaissi, couronné pat une aigrette de longues soies égales, denticulées et plurisériés.
La plante qui fait l'objet de cette note, est une nouvelle espèce de la Nouvelle-Grenade ; elle croit" dans les lieux pier* reux et secs de la région chaude ; je Tai trouvée sur les bords des chemins entre la Mesa et la Rivière de la Ifagdalena, près de Bogota, à une altitude de 500 à 1000 mètres du niveau de la mer.
Cet IsotypuSf auquel j'ai donné le nom ronflorus, est une plante très^égante^ haute de 40 à 80 centimètres, à feuilles presque toutes radicales, pennaliséquées*lyrées, glabrescentes et d'un vert tendre sur la face supérieure, duveteuses blanches sur la face inférieure, à lobe terminal très-grand, triangulaire hasté , aigu , inégalement denté, tandis que les lanières latérales, sont relativement très-petites, en général entières et aiguës. La hampe très-peu ramifiée porte, sur de longs pédon- ' cules, des capitules de fleurmis nombreux, d'un rose foncé brillant, et qui rappellent ceux de certains Bamadesia.
Cette charmante espèce, qui a été propagée et mise au commerce en Europe par M. Linden, de Bruxelles, fleurit ici pendant l'hiver. Les jolies fleurs roses, et la teinte blanche de la face inférieure des feuilles, en font une belle plante d'ornement de serre chaude, d'un aspect des plus agréables. Elle se distingue de risotypus onoseroides, H. B*'. K., par ses capitules beaucoup plus grands, plus longuement pédoncules, à pédoncules simples ou peu ramifiés ; Tinvolucre a ses bractées plus serrées et plurisériées; enfin le lobe terminal de? feuilles est deltoïde hasté, ou à trois angles aigus, au lieu d*ètre à cinq angles.
La culture de Vhotypus rosiflorus n'a rien de particulier ; il faut seulement éviter Thumiâité' du sol ; ce qu'on obtient par
on bon draiiiag« ; et la plante doit être placée, dans la «erre ehaude^ le plas prêt possible des yiitw .
TbiANA.
QUELQUES PRÉCEPTES SUR LA CULTURE DE L'OEILLET REMONTANT; ET VARIÉTÉS NOUVELLES.
Si l'on veut obtenir en peu de temps de fortes plantes^ bleii trapues, c^est h la fin du mois d^avril ou an commencement de mai que l'on devra mettre en pleine terre les jeunes boutures du printemps, et on leur choisira une exposition bien aérée.
L'Œillet remontant, à cause de sa vigeur, s'accommode de tous les sols ; mais il {)réf%re une terre franche, peu terreautée, onreaus'éconlefacilement. . •
On fumera fortement le terrain avec du fumier de cheval, puis on bêchera profondément, et, à Tépoque indiquée plus haut^ on mettra les boutures en place, à 30 centimètres les nnes des autres. On donnera de temps à antre lin léger coup de piochon, et surtout après les grandes pluies, afm de rompre la croûte qui se durcit par l'action du soleil. Les arrosages peu répétés maïs copieux leur conviennent.
Pour conserver les plantes plusieurs années et les maintenir toujours basses, il suffira simplement de rabattre chaque tige florale (après son entière floraison) a six ou sept centimètres au-dessus de sa base ; par ce moyen facile, on obtiendra des plantes, en peu d'années, d'un volume remarquable et d'une floraison continuelle .
Pour jouir de la floraison en hiver, on mettra les plantes en orangerie.ou en serre tempérée et on leur donnera de l'air le plus souvent possible. Il ne doit entrer en serre que des plantes en fleurs on en boutons, parce que les boutons limitant la croissance ascendante des tiges, empochent celles-ci de s'étioler ; au contraire, si Ton met en serre dea plantes dont les tiges flo-
raies, ne sont pas encore munies de leurs boutons, ces tiges s'effileront pour ne donner au {H^intemps que quelques fleurs avortées sur des pieds dégarnis et peu gracieux.
Au mois d'octobre, on fera le rempotage avec une terre franche; et dans des vases de cinq à six pouces ; on aura soin d'ombrer pendant huit à dix jours, et on ne rentrera les plantes en serre quQ le plus tard possible, seulement avant les gelées qui pourraient attaquer les boutons.
Pour les plantes qui ne seraient pas en boutons, on pourra les faire hiverner dans une bâche, sur laquelle on ne mettra les châssis et les paillassons que pendant les grands froids ; mais il faut les garantir de trop d'humidité. On peut aossi les laisser en pleine terre; elles supporteront parfaitement T hiver si Je terrain permet h Teau de s'écouler facilement. Dans ce cas, il serait prudente de les couvrir légèrement de paille, afin de les abriter des coups de soleil qui sont si funestes aux plantes lorsqu'elles sont gelées .
Voici lesCHillets remontants nouveaux, provenant de mes semis, livrables pour la première fois, à partir des mois d'avril et mai 1864.
.Secrétaire Guzin, ardoisé, écarlate-feu^ nuance nouvelle, 5 fi'. M"^ BoNDET, jaune-paille^ largement bordé par des striures d'un
beau violet ; fleur énorme^ 5 fr.
M"^ Pégoud, aurore à reflets feu, bordé de striures ardoisées;
nuance nouvelle, .5 fr, Robert-Fortune, blanc pur, très largement bordé de striures
amarante ; plante naine, vigoureuse et florifère, 5 fr. Ernest Benary, ponceau-feu, strié marron; très-beau, 5 fr. Président Faivre. Flamand remontant^ blanc, à large ruban
cerise ; fleur énorme et bien faite. Cette plante vigoureuse et
florifèreest une bonne fortune pour le genre remontant, 1 0 fr.
Alégatière,
Hortienltear i Lyon.
L'HoiUcttiteur français de liSi,
PODUEB FORMt PYRAMIDE PENTAGONE
nrli, - Imprimerie 1
ABBORICULTURË FRUITIERS.
POIRIER FORME PYRAMIDE PENTAGONE (voir la figure).
La conduite de cette forme est très-oonnae, on la rencontre fréquemment. Celle que je décris et dont nous doniions la figure, dans ce numérOt diffère seulement dans la direction à donner aux branches charpentières. Ces branches, en effet, sont redressées à leur sommet et greffées toute? les unes sur les antres, de manière à venir se relier sur la flèche pour ne plus former qu'une seule tige. Je n'ai pas encore rencontré de Poiriar soomis à pette direction, quia l'avantage, sur les autres pyramides en forme pentagone, de ne pas avoir besoin de soutien pour maintenir ses branchés latérales dans la position qu'elles doivent occuper ; il en est de même pour les distances entre elles. Ce moyen fait disparaître tout appareil que nécessitent \es autres formes pentagonales, pour maintenir leur cliarpente.
Cttou^,
péplftiérisM à Sceux (Seine).
ETAT DE L'HORTICULTURE FRUITIÈRE EN AI.GÉRIE
A h Pépinière de Constantine, on cultive comme arbres fruitiers et d'alignement les Ormes, Frênes d'Algérie, Platanes, Érables divei*s, Féviers, Robiniers, Pins, Cyprès, Thuyas, Vernis du Japon, Catalpas^
Il y a cinq ans, j'ai créé une école fruitière.
Tous les arbres fruitia^ d'Europe réussissent bien en Algérie, d'autant mieux qu'ils sont plantés à une grande altitude (de 300 à 1000 mètres) , et à la condition d'être placés dans
un bon sol, irrigués coi^venabiement^ et que les labours et binages leurs, soient donnés comme en France. Quelques-uns donnent ici des fruits plus beaux et meilleurs; ce sont les Abricotiers et Pruniers, surtout la Reine-42laude , si Tarbre est franc de |Âed« Ces fmitSf caéQlis k paifadtë maXurild, etplaeés sous châssis, se transforment en Tespace de 6 à 8 jours, en proneanx délicieux et qui peuvent être mangés à l'instar des rakins nets. IIb sont non moins bons pour être mid à Fean^de- ▼ie lorsqu'ils sont cueillis un peu avant leur makirité. Cette esp^e est cultivée par les indigènes depuis un temps immémorial dans ienris jardins dn Cherakat et du Râmma (au-dessons de Gonstafntine)^ Cet arbre est Irès^vigoureux, extrémemmi fertile^ et les récoltes en sont toujours abondantes.
U importe pour tous ces arbres qu'ils aient le plus de repos possible ; c'est ce qui a lieu oîi l'altitude iest plus grande, et cela explique pourquoi, s6r le littoral, ils donnent peu, et qae les fruits y sont médiocîes.
Les Cerisiers y réussissant également bien ; ils donnent des récoltes abondantes, et les fruits sont délicieux, surtout les variétés hâtives, dont la maturité arrive depuis le 1 5 mai et pendant le mois suivafit, CeDes tardives donnent des fruits trèsbeaux aussi, mais toujours mauvais, à cause des chaleurs qui régnent à cette époque.
Et^ pwsfue je pasrle du Gerisi^^ jo orois devok donner une idée de sa fertilité et de son développement.
J'ai un G^isier Rfiine*Horten$By greffé Isor Saiiite-Lueid^ taillé sous &rme de buisson, ayant trois m» de greffe : il est composé d'nne centaine de branches- mères d*une longueur de 2"'76 ; à un mètre de hauteur, il a uni diamètre de 9 nràtres. Toutes ces branches sent garnies de fleurs si rapprochées qu'à une petite distance oq 1ô preadrait pour im cerisier à fleurs doubles.
Les Pêchers, à cause des varis^ons brusques, qui surgissent
lorfi de leur entrée en végétation^ sont sujets aux deux mala^ dies suivantes : la gomme et la cloque y qui, suivant leur intenâtéj amènent la mort de quelques brapchesi et quelquefois celle de Tarbre. Ils deviennent rachitiques, vivent peu> et IcNTsqu'ils donnent quelques fruits, ils, sont de mauvjaise qua* lité. Ici, comme en France^ ils veulent être plantés en espaliers^.
I^ PùirierSf tels que la Crtnmnef le SainhGtmuiinf le Am« Chrétien d'hiver^ la BergamoUe de la PentèQÔte, ne donnent pa» de boDs fruits s'ils ne sont pas plantés également en espaliers. Toujours leurs fruits sont tavelés on pierrenz.
Ea général , les Poires et les Pommes sont {dus piquées qu'en France» et se conservent aussi moins longtemps. Les variétés qui donnent les meilleurs fruits sont celles dont la maturité arrive en juin^ juillet, août et septembre.
Paittoî,
Directetfy 4e li Péplif^e de CAHittiitlRe.
LE JARDIN DE LA FERME
TRAVAUX d'eNTRFTIEN DU VERGER.
La formation de la tète de Tarbre exige aussi quelques soins, . pendant les premières années ; il faut veiller à ce que la vigueur se répartisse égidement entre les trois ou quatre premières brancheii, lorsque la variété est disposée à se former en couronne, *-^ et à maintenir, au contraire, la supériorité de la branche centrale si la nwiété est disposée à prendre la forme pyramidale. Cet équilibre s'obtient facilement en raccourcissant les branches qui ont une tendance à devenir trop fortes, et en relevant et en laissant dans toute leur étendue celles qui sont trop fiables. Lorsque la première direction aura été bien donnée^ on pourra ensuite abandonner Farbre à loi-même. Les
hrancfaes de charpente ayant bien la force relative qui leur est nécessaire, la sève se distribuera régulièrement dans les petites branches, et la tête de Tarbre, tout en augmentant ses dimensions, conserverasapremière forme, jusqu'à ce que les branches soient usées, et que la nature indique un moyen de les remplacer, en produisant des gourmands sur lesquels on peut rabattre les bois improductifs pour reformer la tète de l'arbre^ si sa vigueur permet d^espérer qu'il fournisse encore une végétation suffisante.
Les branches et les rameaux réclament encore un autre soin quel'on néglige trop souvent : c'est la destruction des chenilles, de quelques espèces qu'elles soient. C'est en autonme, aussitôt que les arbres sont défeuillés, que l'on peut commencer ce travail ; et pour les chenilles qui forment des espèces de repaires appelés bourses, le moment le plus favorable est après une pluie ou un brouillard ; les bourses détrempées se détachent facilement, et toutes celles que la main peut atteindre sont enlevées, sans nuire au raiAeau qui les portait ; pour celles qui sont hors de portée, on se servira de l'échenilloir, en prenant bien garde de ménager les rameaux autant que possible. Si l'été a été favorable à la propagation des papillons déposant leurs œufs en forme de bague autour des petits rameaux, il échappera nécessairement un grand nombre de ces nids aux recherches les plus minutieuses; alors au printemps suivant^ on veil* . lera au moment de l'éclosion de ces œufs. Le soir et le matin, de bonne hem?e, on trouvera des petites chenilles réunies en bandes nombreuses aux points de jonction des grosses branches ; elles passent ainsi la nuit et eusuite se dispersent sur l'arbre ; il suffira, pour détruire toutes celles d'une bande d'un seul coup, de bien les mouiller avec un pinceau trempé dans la préparation suivante.
Pour 5 litres d'eau, mettre 5 grammes de quassia amara, cinquante grammes de savon noir ; faire chauffer le tout jus-
qu'à éboHitioa proliMigée pendant cinq ou dix minutes ; puis s'en servir à froid. Le titre de cette composition revient à quatre centimes.
Voyons- maintetiant quels sont les soins a donner aux firuite. La cueillette des fruits d'été doit solaire cinq ou «x jours avant la maturité. Le moment où Ton doit cueillir tous les fruits d'un arbre est celui où Ton en aperçoit quelques-uns ayant déjà changé de couleur. Il faut les détaoher avec précaution^ de manière à ne pas rompre trop de petits bois à fruit ; puis les transporter dans des corbeilles pas trop grandes, et ne pas trop les entasser. On les retire dans un lieu frais, afin d'en prolonger la maturité. Ceux qui ne peuvent se conserver/ qui blettissent promptement, doivent être cueillis encore plus tôt; et si l'on ne peut suffire aies consommer, on les utilise en les faisant pas« ser au four et sécher pour provisions d'hiver. Certaines variétés fournissent des fruits bien sucrés qui, ainsi préparés, sont excellents cuits dans de l'eau additionnée d'un peu de vin, et même dans l'eau pure.
Pour les fruits d'hiver, dont je recommande aux cultivateurs de la campagne de ne pas trop multiplier les arbres, la cueillette doit se faire au moment où ils cessent de grossir, où l'on s'aperçoit que la sève se retire des feuilles qui commencent à prendre une nuance plus claire, avant de jaunir tout-à-fait. Celte remarfiue facile pour le poirier l'est moins pour le pommier, dont les feuilles, souvent, restent bien vertes jusqu'aux gelées ; il faut cueillir les pommes lorsqu'on voit qu^elles ont toute leiij* grosseur et leur couleur. On doit conserver ensuite tous ces fruits dans un lieu peu éclairé, et dont la température soit toujours la même ; mais avant de les y placer, il est bien de les laisser entreposés quelque temps dans un lieu aéré, afin qu'ils sèchent un peu et que ceux qui ne doivent pas être de bonne garde, soient facilement reconnus au moment de les enfermer définitivement.
Mat 4864. 40
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mtBur^emg&t; l'amiée gro^aiae je m'ttica(>arai d'une peirtie non moins importante du jardin delà ferme, celle où seM col- ^véqf \e» légwoeeidQQtila, eohiOQimiatioa peut appoorter une si grande éeobonûe dans lea dépenses du inénage .
Pr4«idem ^e lu 34ci4lé d'aorticttlttf«rdc.rAin.
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CUIiTmE MAMICÏÏBIRE
TERRE
PAR,S. c/LB'MAMteâAli Va1LL41IT(1). ^
* Quelques questions sont encore indécises relativement au meilleur mode de culture de Pommes de lei*re ; j'ai entrepris de ine fixer, celte année, à Végardde plusieurs de ces questions, et d'abord sur celle-ci : Y a-t-il avantage à butter les Pommes de terre ? Sans méconnaître que la réponse ne saurait être absolue, et que le résultat peut varier suivant que les produits sont disséminés assezi loin de la mèr^, ou ramassés près de celleci, nous venons faire connaître ce que nous avons obtenu avec la Pomme de terre Caillaud.
Une bande de terrain très-léger, sablonneux, calcaire, bien fumé vers le mois de janvier (fumier de cheval, faute d'autre)» a été divisée en deux parties absolument égales, ayant chacune 25"» S 856. (Longueur totale de la planche, H°»,20 : largeur, 4", 86.)
Dans une des parties^ que j'appellerai Â, j'ai planté
(4) Extrait du Bulletin de la Société impériale S Agriculture de France.
14)i^P(uiittedjBi leml Caillaud, «t dam TÀuti^ partie, que j'àp^ pellerai B, j'en ai pUmté 108. Les 106 pesaient, ecîilme W 100 autres^ ISO?!»; ensemble 15^«8%0.
LésSlft^ Poooamwile. (arteiteietit^ peur ainsi dirè^ dé âiètne pcôds^ Tœil n'apeecevait pas de différence; elles avaient â(6 choisies dans un gros tas, bieaitaiûeâ^ et avec des-gertnes k pekaH apparente
La plantation eut lieu le ^mara/parun temps aigre, avec étt giboulées.
Les Ponunes de terre de la partie A furent buttées uûe fois le 1"" mai; c^les de la partie Bn'ont poiniété buttées. '
Le SaoAt, toutes les fanes étaient bien sèches depuis quel* ques jours déjlty j'ai procédé à rarraobage, et yar trouvé dans lapwlîe buttée 1^350 Femmes de terre et dans la partie non by*téél,270,
l^ i t%^ peMient ensemble, au moment de l'anBcbâge»: 02S 905, et les t A^f> p^saîeht ettsemUe. S^^mi.
La différence 9^,445 (ua diadàioe) représente Teffet du but-
tage. ;'•.■••
Disons que (J^ns I4 pitftie buttée il n'y avait presque auc^^e Eoo^e de terre v^te ou mn mangeable ou ayantvu le jour, tandis qu'ily en avait bie9 ime doUiZainô de cette espèce dana la pajptie non buttée^
< Seconde question : Vantail mieux planter de grosses Pbm<<' mes de terre et les laisser tout.etU^!efl|.ou est^il plus avantageux, quant au produit à espérer^ de couper ces gros tubereulea en q^artier^ du poidai 4^ 70 à SO grammes à peu près?
Deux, boudes de . terr^ ayant même longuenr et môme largeur, et étant dans des conditions absolument identiques sous le rapport de la nature du sol, de l'exposition, delà fumure, ont été plantées en Pommes de terre le 6 mars i 8d5. La longaieur de chaque bande était. de S'^tO, la largeur de S'^^IS, et
laeurlace, {>ar conséquent» de 11'°% 85. Le sol, cultivé depuis
sepl ans comme pota^ger, est très-meuble^ très*légcr otcalcaire« U ireçoit pQur engrais du fumier de chev&l •
)> Dans la partie que je désigne par A, j'ai planté :
1» i* Si}c grosses Pommes de terre que j'avais reçues de Lorraipe; elles ont été laissées entièi'es. Elles pesaient, au moment de la plantation, 1\9Q0.
9 V Trois énormes Pommes de terre de l'espèce dit€ Shaw, laissées entières ; elles pesaient 1^,365.
» 3* Trois Pommes de terre Chardon, assez grosses» plantées entières ; elles pesaient ensemble 0^,360.
» 4' Trois grosses Pommes de terre CailloMd , plantées en^ tières et pesant ensemble 0^^900.
» S*" Des Pommes de terre dites Am/ZaiW, couleur rose tendre, avec des creux d*un rouge plus foneé« EUes étaient très -belles, très-saines, comme toutes celles des précédents paragraphes. Dix*neuf ont été plantées entières dans le terrain A ; leur poids, pour les dix-neuf, était de 4^,150.
1» Dans le terrain B, j'ai planté :
D 1"" Six grosses Pommes de terre de Lorraine, coupées en vingt-quatre morceaux, pesant ensemble i^,800.
» T Cinq Pommes de terre Shaxc^ coupées en quatorze mor* ceaux ; le poids total était de 4*^,360.
9 3* Onze petites Pommes de terre Chardon , pesant ensemble 0S350.
» 4" Neuf petites Pommes de terre CaiUaudj pesant ensemble 0^885.
» 5* Enfin , vingt et une Pommes de terre dites Anglaises^ coupées en soixante-huit morceaux, qui pesaient ensemble 4\1S0.
» En résumé,
» J'ai planté dans le terrain A :
6 grosses Pommes de (erre de Lorraine .• 1S900
3 grosses — Shaw . 1 ,365
Report 3k,265
3 belles Pommes de terre de Chardon. ..... 0 ,360
5 grosses — Caillaud 0 ,900
19 Pommes de terre dites anglaises 4,150
Total, 34 Pommes de tarre pesant ensemble 8^,675
» On voit que c'est, en moyenne, 0^,255 pour le poids d^me Pomme de terre, et 0^,348 pour la surface de terrain affectée à chaque Pomme de terre .
» J'ai planté dans le terrain B :
24 morceaux de Pommes de terre de Lor-
raine. 1S800
14 morceaux de Pommes de terre SAatr. . . 1 ,360
H morceaux de Pommes de terre . GAarrfon. 0,350
9 Pommes de terre Caillaud 0 ,885
63 morceaux de Pommes de terre anglaises. 4 ,150
Total, 121 morceaux pesant ensemble 8S546
9 C'est, on le Toit, en nu>7eBne^ un poids de 0^,71 par morceau de Pomme de terre et 0*^,098 pour la surface de terrain afleetée à chaque morceau.
• On peut remarquer que la moyenne du poids des grosses Pommes de terre étant 0^,255 et la moyenne du poids des petites étant 0^,07 1 ^ il y a entre ces moyennes un rapport représenté par 1/3|59» et que la moyenne de la surface de teiTain assignée aux grosses Pommes de terre est de 0*^,348, tandis que la moyenne de surface de terrain affectée aux morceaux de Pommes de terre est de 0"''098, nous ayons pour ces surfaces un nq^port de i 73,55, qui diffère bien peu du précédent.
» Faisons observer aussi, que le poids total des grosses Pommes déterre étant, au moment de la plantation, de 8^^675, tandis que le poids total des morceaux n'était que de 8^,545, la diflërence est peu de chose, c'est vrai, mais toujonrs est-il
qu^eUe sçinblaii pBomettre une plus forte récolte dans le terrain A que dans le teiyiwn B. . :
p Çh bien 1 c'est le con^aire qui a eu lieu. Les Pommes de tei:re arrachées le 13 novembre (les fanes n'ont été un peu âècbes qu'à cette époque) ont donné 62^.030 pour la partie A, les grosses-Pommes de terre*, ei64*,l40pour la partie B, les
.pinceaux de Ppmme3 d^'*?*^#* -
> La di^jfence. S^MOiâsl peu .eoii#dérabla sans doute»
mais elle suffit pour démontrer ce que nQW a?on# tOuj^HirHf cmi
être la vérité, à savoir : qu'un ^rrain ét^^Qt denaé.^uffî^iHaament
grand poi^r i^Q^voii* d^AS d^ bpnn^ conditions de végétation
da^ Pommes de terre d'un poids total de ,.w^.peu importe*»
cjuant au produit à jéQolter^r.f^ les^c^mesde t(Bfre soient
^^planti^es grosses 0 tpal; entières^ ou , qji'on les plantes coupées an^ morceaux du poids de 70 à 90 ^amme3 chao^%> Ajoutons, &ck terminant, <me le^ daux tas di; PonEimes de te^r^ -fécoltées
.avaient absolument le même aspect , et que chacun d'eux contenait à très-peu près le* nîiéiôé nôAibre'de gros tubéf ouïes, de moyens èi dé pëtiis; Ja: balance «ettle faisait reconnaître une
{différèm» entre eefd6ax;tas-
» Chose singuli^, que nous aë'poUVdns atti^nei^ qnW hnari; les trots ou quAti^ 4«b^âlQs «x«é^6titaéltei»êh^ l^s dans le tas prcy^nant du lenfahi B, l'em{toKaiètït en git>S($ëtir et è» pDids sor les trois on quatre tdrbêrt^itleis les plus gros pro'«
^eaaiit du terrain A; .
GUÊRISON De la POMME DE TEBRE,
PAR LA. CULTURE TARDIVR
Après un tMp eMrt séjour à la ehaitnànte Exposition de ïroyes, je me suie dirigé vers ChÂlonB«6ar'MaiiQe. Nob^e véhicuie^ quoique chaj^é du sai^ce des posteii, non
aiaîimementt regre&ler qde.lés lignes de tfhèkkùtifl dé fM^ ne soient pas universelles. Les steppes de la Champagne, surtôtrt .entMArei» et Gbâkms^ sont à pema ^yés par quelques plantaiJQBfl de Pinm itflvsiirU qui mériteraient d'être répanduei^, aveo dVuitres esaencei suffisamment étadiées par lessyi^iéult^nra. Gë n'est po» ici Jieu dg disserter sur les 'troupeaux de k race oivin&y qui foisonneat dans ce» désèvta de la Champagne Pouilleuse*,...
J'ai piofité d« rtf/at de Ghâlons pour tisifet le magnifique étabiiflflevièni de M. Jacqueaaoori, la place lorte de M. Daniel .HooShrenck. Je ne sais pas si l'Autrichien iiemâra longtem{Vs contre rarliUerie dès assiégeants ; le isiége est fait en règle, les p^mUèles sont ouvertes par le géuie ; le canon de la Bciehoe gptonder.
L'assiégé, en homme fort habile, évite la moindre sortie ses mortiers sont inclinés hiii degr^ et demi^ ni 'plus ni hiotns ; des manivelles de houppe lanoeât de la poudre aux yeux de r^jDBMit ; et iês pk^tégés du défet»9eur goûtent les charmes d'une lune de tni$lf sous -la fâcheuse influence de la InrtB rouâsef sans aiotre nmmdtnrè que l'amour, je veux dire le pollen, et Tair extérieur que leur envoie le fameux 'drainage a£moq3hiéiî(pre(!) . . * ' •
Jane pariemi p» davantage des travaux de M.Hooibrenôk. Sea. nombreuses rédames dans les joutnaux et son établissexneiit de cordes^ de houppes fécondatrice!^, etc., a suffisamment,éclairé le public sérieux stor la valeur de. ses prétendues découvertea-
Tarrive donc à Meaux en. Brie .pour étudier la culture tardive des Pommes de terre, c'est-à-dire plantation en juin, système Ponsard, grand agriculteur chàlonnaîs; ce système d'après le Moniteur j empêche le fruit Uic)^ d'éjhpe malade.
Voici dope ce qui a été con^itaté .che;^ rhonorablO: Président de la Société d'horticulture de Meaux, M, le baroa d'Avèn*
(celte note nous a élé fournie depuis la récolte des Pommes de terre).
» Uaare plaoté le 24 juin, dans un terrain sablonneux^ arendu à l'arrachage^ le 24 octobre, 333 litres de tubercules sains, par' faitement mùrs^ et pesant 210 kilos, et 40 litres de tubercules complètement atteints de la maladie, qui s'est déclarée dans les premioFS jours de septembre» après une forte pluie, succédant à une sécheresse de plusieurs mois*
» Une autre plantation faite à la même époque, chez M. le vicomte de Lamotte^ dans un terrain argileux, a donné aussi, à. Tarrach^e, un rendement considérable correspondant l\ 16,000 kilos à T hectare, mais ie sixième des tubercules était gâté; plusieurs autres essais ont donné des résultats analogues quant au rendement ; mais partout la maladie a sévi avec plus de force que dam les platUatiofis hâtives.
> Un cultivateur des environs ayant tenté Tessai de plantations à époques graduées par quinzaine de jours, croit pouvoir affirmer, au contraire, qu'il n'est guère, possible de recommander plutôt une saison qu'uneautre, attendu quele rendement et la maladie ont été aussi inconstants pour chaque mois expérimenté. D
Quant à moi qui, à cette annonce, avais cru voir sourire Parmentier en buste (l), me voilà eno(H« condanmé à digérer les tartines de Pomme de terre, que nous préparent les savants de la capitale et de la province, sur les nouveaux procédés de guérison de ce précieux tubercule.
ËUQ. DB MaRTRAGNY.
CULTURE DE PISSENLIT BLANCHI
En 1852, rHorticulteur /ranfaw publiait une note d'un propriétaire du départeùient de la Meuse, dans laquelle l'auteur faisait connaître un procédé de culture, du Pissenlit blanchi,
à l'aide duquel les jardiniers de Nancy obtenaient, de cette plante^ une excellente salade de printemps.
Ce procédé a été> depuis, mis en pratique dans un grand nombre de départements de France, et voilà quatre ans que j'en obtiens une salade d'hirer, bien supérieure à celle faite avec la Barbe de capucin •
Pour avoir des Pissenlits blanchis^ on arrache au printemps, dans les prés, des Pissenlits qu*on repique en planches et qu'on a soin d'arroser pendant tout Tété ; au moment où ils montrent leurs boutons à fleurs, on coupe feuilles et fleurs^ pour refouler la sève vers le collet de la racine, qui prend alors un plus gros volume. Au commencement de l'hiver, avant les gelées, on arrache tous les Pissenlits, pour les transporter dans une cave ou un cellier obscqr. On les plante dans du terreau^ ou du sable, à la manière de la Chicorée qu'on veut foire blanchir en Barbe de capucin. Ce qui arrive à la Chicorée^ arrive aussi aux Pissenlits. Sous l'action de la douce température de la cave, de nouvelles feuilles se développent au bout de douze à qutwe jours ; et, comme elles se trouvent plongées dans l'obscurité, elles sont parfaitement blanches. Pour la récolte, on dégage un peu la terre de manière à pouvoir couper lesfeuiUes un peu au dessus du collet de la racine.
A défaut de pieds forts de Pissenlits, on en fait un semis ; mais le plant, repiqué en pépinière^ ne peut servir que la seconde année.
L. CORDIER
iU —
BIBLIOGRAPeiil ET FAITS DIVERS
LE CONGRÈS ITIiORTICULTURS DE BRUXELLES.
9riiffneffle20-47Xi; m, .
Mon eh^ HévîQoqi vqw mw àwc 4twielleipmt raùon I O^i ^
fioi^grès ^e 9i^iv^nt ^t sa ras^m}))eat, quant 9xsai résultats çcientifiquas^ comuie vous me le disiez au moment démon dépail. J'ai suivi jlrès attentivement les séances de celui de Bruxelles, et je suis maintenant convaincu; 6omme vous, que jamais rtéti ae pendra être élucidé dans ws réunions, malgré tout le savoir et, le hQn vouloir i6^ jaembr^ qoi s'y rendent^ pour traiter sérieusement les questions litigjieuses à Tordie du jour. Et la raison^ c'est que l)eaucoup de gens^ vont là comme nio), par curiosité; d'autres pour poser, qui ne font qu'entraver la marcfiedà djaoïllaioiti^ et décousagent lee hommes séffiéox qui gardent akoi lé sîlençe.
Dans une des séances du congrès brutellois^ on est venu proposer, ^ar exemple, l'établissement d*une nomenclature uniforme des plantes pbtagàres^ et #n langue latine, peur la rendre uniterselte ! Voyez^vous toutes lâijcùiaîuièreicoDUgtoi d'apfiieadrQ le httîn M^.^ iMaqiqiiei pour demander à leur fmitjèrej de V(^llium/:epai etipsqrûre sur leurs Jiyres de dépenses : daucuê carotta^ mrietas longissimtus ; voyez.- Vous les majtresses de maison servant un bœuf à la mode, offirlr à leors invites des daueus abbreviatus ou orbictdatus! Un membre a cepèudMI deàuiidé
qu'il sQitpQaunéf^o^ commjs^iofi.qui.pr^smteri^it spn wyport le len* demain; M. le professeur Planchon demandait qu&la quçstîoi) fftt ré^ servée pour une autre occasion, mais M. Siebold, au contraire, trouva qu'il était urgent de mettre la question à Tordre du jour du lendemain: « c'est, a-t-il dit. au sein de ce congrès que la proposition a été faite, il faut lui laisser Vhmneur dé la discuter. Et une commission a été nonmiée. « Ce sont les gardes champêtres, me disait mon voisin, qui seront cha^ gés de faire exécuter la décision. » Que voulez-vous qu 'un vrai savant fasse, en présence d'un pareil mj^ - —
Je passe à la première|question du programme : Acclimatation, naturalisation, et domestication. A l'occasion des adhésions au congrès, le savant professeur de botanique de la faculté des sciences de Paris, M. Duchartre, répondait au secrétaire de la commission d'organisation: « J ai tant entendu déraisonner sur cette question, que je serais bien
-- Iflô —
aUe d'eu emepdye eoân faieoniier. « J# 00 siûb ù M» Dueharlre a entenda raisonaer» poiur moi, Toiiû ce qud j*ai enteiulu, M. Cordier, un des yice-présideats d^ la Satiété botanique de France, a lu on mémoire sur rutilitéd'qodimater certains obampîgnons qui végàlest admirablement en Italie, et qui sont déjà aoctimatée en Suiiae et en Anglet^rre. Ce« cbampignone^ dit-il^ eonltràs produAtift et «emuUiptient ayeo une incroyable facilité. C'e^t une question eseentifllemeoi pratipe, laecience n'ariep a y vdr ! M..Lecoq, de jLUermont, neful paa.aatiireUeme»t> de Tavie^e M. Cordier^ Mm lui lee cbampignoM létMÛ- 8ent m» difQ«i|en^nt ; iU ne eemblent pa^ naUre ni ae iMdiipUer au6$i gpwtanémexU que nvA bien, le dii^e ri^onorable ptéopinant. Il a fiutjui. M, Lecoqjde8expériencf9,et toutef infructuevM* Avant d'engager les borticulteurs dans cett^s vaie^ il croit utile de taite de aou*yellea tentative«^ et il deinaude & M. Qofdier t'UaonMit:iui9 eulture q^cialepour cw cbpapisnçujs* Noii, répondit Vbonorable yiee^présidattt delà Société botanique. d^ Francot maie pour réueeir daa» cette culture, il faut placer les ébampignonfl dtna de boanee co^dili^na ! Moi, qui ne aoia pas toif-fort «ur la cuLture tryfvtf gamique» je a'aurîia pie rér poodu xoieox» Vi^four l'a^liopuition deaicbampigoone.-
Après M. Condiar, la peiole est à At* PlandK», pr(tfe«eur da botanique à Montpellier. Pour lui le mot aeclimatation eat uo non-sens; celui de natnridûatiofi, eit improim; c'est introduction qu'il consent de dire ; car un végétal ne peut pas s^acdimater, dans le seiia du mA accUr matation , qui pigoifie surtout cbangament de tamp^ament; tandifs que le^ animaux le peuyent. Un pays , ne peut s'appropHcor des plantes étras^èi^sque par sélfotion^ ^ par production de nouyellasvanétés. -^ Je voMs vois^ cbat maUte, oUgaar i^tre oiUdroil; at yoos moiv dra la lèvj^e inftrieuiie; pooiquei aosii Q.'èteaTous pâa finu i ma piAce. J'espàra bien qi^ l'ApriicWretir /Vvi9i9ia n^ realem pastwnet devant une aussi intéressante question, sur laquelle AL Von Sia^ld parait partager Topinion du gavant professeur de Montpellier. L'intrépide explorateur du Japon s'appyie sur certaines plantes introduites par lui du Japon, et qui, dans ce pays^ ont été acclimatées parce qu'elles y ont trouvé des conditions avantageuses. Hais H. Regel directeur des jardins impériaux de Saint-Pétersbourg, n'admet pas l'opinion deM. Plancbon sur le sens du mot acclimatation $ pour lui, il y a acclimatation par se • lection et acclimatation par adoption ; Mt le baron Qagel parle dans le même sens, et la question est vidée.
Il était impossible de. traiter de racellmatatlan sans iouctaet k la méléorologie« M.Planchon a la un mémoire très4ntéressant qui aura t^v^ tainement votre assentiment, car ce sont tout à fait vos idées* Dana Iti indications du tbennomètre, dit^il, ce que les horticiilteurB. doivent
noter avant tout, ce sont les températures extrêmes^ et non tes moyennes annuelles^ trimestrielles, ou mensuelles, ou diverses. Les moyennes de température, comme l'a fait observer M. Alphonse deCandolle, expriment souvent le contraire de la vérité. Tel climat extrême, par exemple, très^froid en hiver, très-chaud en été, peut donner la mèoie moyenne que le climat essentiellement tempéré des côtes de l'Europe occidentale : 45* et 5* ajoutés^ donnent la même moyenne queS^et^îo» e'esUà'dire le chiAre 40^, lequel devient, par cela même, une formule trompeuse, cachant, sous une apparente identité, des états de chose bien différents, etc. » Cette trèHudicieuse note a attiré à M. Planchon une réplique de M. Donckier, qui a fait ressortir les importait travaux de M. Quetelet, de l'observatoire de Bruxelles, que le prof^eur de Montpellier semblait méconnaître, ce qui n^est pas. M. Planchon reconnaît que M. Quetelet a rendu d'utiles services à la science horticole, en faisant connaître, par sa méthode particulière; la somme de chaleur accn* mulée qu'exigent certaines plantes pour fleurir et fructifier; mais il soutient qull vaut mieux étudier le climat par la végétation. Ikl. Barrai appuie les conclusions de M. Planchon ; il démontre Tinefficacité de la météorologie, si on la prend d'une façon trop abstraite; il pense qu'il faut tenir compte de toutes les causes réunies qui peuvent agir sur la végétation, et il conclut que si les botanistes savent à peu près ce qui convient à une plante, il est douteux que les météorologues puissent en dire autant, (^esi alors qu'un savant allemand, M. Schneider, prit la parole, pour développer safthéorie aatrométiorologiquey ou della météorologie dans ses rapports avec la végétation ; mais, mon cher directeur je suis obligé de vous déclarer que les paroles de M. Schneider ont été pour moi, et pour bien d'autres, paroles perdues; il parlait allemand...! Ainsi a fini la dtscuânon sur la pr^nière question du programme : acclimatation. C'est toujours la terre qui tourne. Rien de changé soos le soleil depuis le congrès de Braxëlles. La suite,à mon retour à Paris.
A vous de cœur,
Eug. de Mjlbtragny.
PLANTES NOUVELLES POUR
Weigelia^ Bouvardia, Potentilles, Pétunia,
"Weigella hortensi» nivea (Subold) , variété japonaise trèsvigoureuse atteignant plusieurs mètres de hantenr, à feuilles très-larges, fortement nervées ; aux sommets de tous les rameaux, fleurs trèsgrandes, d'un blanc de neige tràs-pur, qui se maintient dans toute sa
pureté jusqu'à la complète défloraison. Cette plante a été introduite du Japon par H. Siebold, qui en a cédé toute l'édition à M. Lemoine de Nancy.PriXyS te.
Bouvardia leiantha grandis (Lkmcirs) , fleurs trois fois plus grandes que dans le type, d'un beau carmin orasgé.
Bouvardia leiantha flôiibunda (Uemoini), fleurs bien étalées, plus grandes que celle des autres bybrides, d*uQ rose coehenilie pendant Tété^ carmin orange pendant l'automne; ces fleurs très-abondantes, forment de magnifiques pamcules de 45 centimètres.
Bouvardia leianfha aplendida (Lkmoinb). Cette autre variété a la végétation du Bouvardia Hogarih^ et les fleurs da la nuance du beau B. leiantha. Chacune de ces variétés^ 5 fr.
Potentilles à fleura doubles. M. Lemoine, qui s'est acquis une belle réputation dans la production de ces plantes^ livr» cette année quelques beaux gains nouveaux.- Docteur A^dry^ fleurs énormes pleines ou presqne pleines , orange foncé, veiné d'écarlate ; Louù van Houtte^ fleur très-grande, bien double, écarlate cramoisi velouté; M. tkmd'tn, plante naine; fleur grande, très^double, rouge cramoisi; Af. Rouiliard, fleur trèsgrande, bien double^ vermillon transparent; V. Lemoine, fleur énorme {il cent, de circonférence) ^ double, bombée, forme renoncule grenat recouvert de minium et bordé de jaune; William Rolliêsori, fleur grande double^ jaune indien, lavé, bordé et recouvert couleur aurore foncé très -vif. 5 fr. l'une.
Psrrèthre à fleura doublée. Le mëmeborticnlteur, annonce : Madame Billard, fleur grande, bien imbriquée, très-double, blanccarné très-tendre; plante demi-naine; Michel i9ueAyi^,^eur énorme trè&<iouble^ à longs pétales renversés couleur cocardeau clair uniforme^. M, Ot. iTenTternn^ fleur grande, très-double, globuleuse, blanc saumoné^ pointé paille, il tube du centre pétaloïde, d'un beau jaune de Naples; Pompon rose^ fleur moyenne, très-niouble, à pétales reoi^rsés, rose brillant pointé jaune vif.
Pétunia à fleurs doubles. M. Tabar, horticulteur à Sarcelles (Seine-et-Oise) met au commerce les quelques nouveautés que voici :
Béranger, très-beau foncé maculé et bordé blanc et vert; Comtesse if ura^, très-gros violet bordé et nuancé {dus foncé ; Empereur ^Awtriche y beau violet foncé, fortement mbanéde blanc ;Fran^t$ /«% rouge très-foncé bordé marron; Impératrice A^u^^nt^^ magnifique violet trèsfoncé, bordé et rabane de blanc pur; Impératrice Joséphine^ très*beau
Ulas^ réticulé de pourpré et bordé de blaidc pur; Marguerite de Botxrgçfgne, très-beau rouge fdnoé à reflatsmétalliques ;Madamede Roth$ekiU, très-beau rose foncée imbriqué}, Madame de Vatry, très gros filas^ pointé et maculé del>laiiG pur; Frince»e M^hUd^i rouge très*>brtllâiit, reOeté de rouge très-.pottrpre ; Ptincesse Marie^ beau blaue bofdé de vert; Triomphe de Flandre^ violet foncé rubaoé et«trié de blanc; YolMiriàna tpè$4)eiiu rouge amarante; Reine dei- Belge», beau lilas rosé et bordé de
vert bieafrais»
Toutes ces plautes sont livrables ebez Tobtenleur, au prix de 3 fr.
ruse.
> M. Readatler, de Nancy, annonce de soncdté> le» variétés suivantes^ également à fleurs doubles, obtenues de ses semi» :
Atqlante, blanc, centreverf, maculé rouge; Deêtoftee^ rotrge poneeau nuancé ; D' Simonin, rouge brillant marbré blanc ; Georges I^, carmin bordé blanchâtre; MaximUien, rouge strié blanc ; Multifl^ray blanc pur^ maculé violet vii ; Pluton, noirj légèrement strié t^lanc ; Striata^ roM
strié blanc.
On trouve encore dans les catalogues pour le printemps de 4864 les Petnnia doubles :
Apollon (Maeoamtin), violet bleuâtre ; Cupidon (Uaho.), viùlet bleuitee^ poiaté et bordé de blanc; £mtle Ckâté (LminxiEA) rouge carmin rubané de blase ; le Bronté (BatiNt) violet ro&é à reflets ; Loms Leques^ ire (Marg.), poupre rubané et bordé deblanc ; Madame Dnfoy (BruaItt), blanc rosé réticulé oanaia ; ATodairi^ Jfab(9m<Lmiiu4iAa)fi0laci>maYghé blanc et carmin ; Madeam l^moine (UâAQ»)^ lilas 'rosd, bordé et flagdU d'un vert jaunâtre; M. BemharhA (BauAirr), violet amarante alrié; JK. B^ucharlûl (LBUiLUBa)> rouge Tîf, lavé et -boréé de biane pur; M. GrousseifiKjijiàjsiT), lilaa clair pointillé ; M. A. Jodet (BatTANT), biaso taché et maculé rouge vif; .Gallot'*Buffïird{BKCMm)y lilas rosé, marbié de blanc; if. Th. MaruUe (BacANT) pourpre vidaieé; Motmeiineijjsmr uer), blanc rosé, poudré etréticulé de carmin ; Reine des fleurs (Bruant), blanc maculé rose frais.
Ë. BONARD
^ im
CATALOGUES D'HORTICULTURE
POU Am^
Aléfattèi«^ à Montplaisir-lcs-~Lyon . Œillets remontants nouveaux, et choix
des variétés •ancwncg. * .\ . , . ">
Barba* et I^lUe^ à ChlJonB««ftui4brne. ^Ofiveaiiié en Bà^^^nh, Camellia,
Âxalea, Rhododendrum, Pétunia, Fuchsia et Rosiers. BavauuiB (Auguste-Napoléon), à„BoUwiIlfiL(Haut«-Rhin). Catalogue général
déplantes, arbustes et arbres de serres et de pleine terre; arbres fruitiers.
Collection spéciale de Fougères.
Cwmaam^ 1 N«o^y (Manrthaj^ GatalogHf gioM des pUrniH disyopiUee pour
Is pripteoafs de 1864^ serrM et plein air. QesMarest, faubourg Saint-Accroupy^ à Compiègne^ Plantes d'orpement de
parterre : Cinéraires, Fuchsia» Petiinia, Verveines, bahlia; Pruniers. (ia«tkler-Dlibo«^ à Pierrefittc, près Saint-Denis (Seine) . Spécialité d'OBilleis. '
CoQ^tiôni Vîàiter dànâla4'*({tiiDk&iQôdd]uinet. '
dttiBoiMeau , à Angers (Maine- ét-Loh-c). Arbfes froldefs, arbres et arbustes '
4'imeme«^t^ .Rosiers^ pl^Ua 4iw«e4.49B«rfeetileiD air. MfmrjSwiemiot, rue de L^ngYiç^ 4 S^ et avenue du Parc^ 5>& D^pn (Côte-,
d'Or). Plantesnouyellcs, plantes diverses de serres et de pleine terre; collections spéciales en tout genre. ' . . <iac4viB alné^ marchand grainîer^ 6^ rue de Rivoli, Paris. Extrait* choisi de
foutes les graines potagères, fourragères et ÔCôDoml^ues. dTaeqvin jeune^ gtaiuiér fleuriste, quai Napoléon IS. Extrait du catalogue gé»
néral des graines de fleur#^ pôtagètes et éfi(tftoml4ue». - '* l4Miari (Dominique)! à Saint-QuentiA. CatalogiMs.de Rosien* - « l4i^4ry jeune (Joseph), rue de la Croix, %6, et rue Blanche, IÇî* entre Tavenue^
de rEmpereur ci l'avenue de Saint-Cloucf, à Passy-Paris. Extrait et supplément
des Catalogues 4862-6^. triantes de serre chaude^ spécialités d'Orchidées.
Plantes de serre froide et spécialités èé Cactées, d* Agaves, AloèSf Euphorbes.
et piaule» grasses diverses; collections les plus èotnpiètes eu ces genres*
Fuchsia, Camellia; Conifères et arbustes do pleine terre. tummimm^ à. Maacy (Meurlha). Nouveautés poiur 4804, 9A plante» diverses de
serre et de pleine terre.
■ail, rue des Bouchers à Yvetot. Catalogue de plantes pour la décoration des
jardiûs et Bannetles pendant la belle saison. 4Kt]a^ horticulteur paysagiste, au jardin des plantes de la ville de Saint-fitieune '
(Loire), Culture spéciale de Conifères dé choix; Arbres forestiers^ Plantes et
Arbustes d'ornement; nouveautés.
nibamt-l^rmileitt, gralnler-fleoriste^ rue de la Ferronnerie^ 4 i, Paris. Catalogue des Oignons & fleurs, griffes et pattes; arbres fruitiers, plaates et
arbustes d'ornement de serres et pleine terre. Collections spéciales de Jaein**
thés, Tulipes, etc.
Verdier (Charles), aaciea éUbliMement Victor Yardier^ rue du Maiehé-aux- Ghevauz, n^ 3Î. Catalogue spécial des Rosiers nouveaux pour 4864, livrables en pots^ à partir du 4**' mai.
Travaux du mois de Mai.
Potager. On continue de semer en pleine terre tontes espaces de plantes ^ tagères : pois, fèves, haricots^ carottes, chicoréed*été^ cornichons, choux divers, choux-navels, navets de Suède, etc., etc. On met en place le plan élevé sur couche, telles que tomates, aubergines, concombres, choux-fleurs, etc.
On établit en plein air des meules à champignons et des couches tièdes oa sourdes pour melons d*arrière-saison ou pour planter des patates.
Jaréin fnsiim. G*est le moment où il font visiter assidûment les arbros fruitiers et porter son attention sur le dévebppement des brauches, afin de supprimer celles qui pourraient nuire au parfait développement de Tarbre, ou altérer sa fertilité. Il faut veiller surtout à maintenir Téquilibre des espaliers, en dépalissant et redressant les membres faibles, en palissant au contraire Irès-vigoareusement et horizontalement les parties vigoureuses, ou en pin^t les braaches verticales qui prendraient trop de développement.
Jôrâin d'cigrément. On peut livrer en pleine terre, dans la première quiQSiin« de ce mois, les héliotropes, hortensias, pelargonium, pétunias, veiveines. On continue les semis de plantes annuelles du mois d*avril; mais il est un peu tard pour les balsamines, belles-de-nuit, malopés, œillets, Zinnia, etc. Quelques plants doivent être déjà bons à repiquer; il faut y veiller et ne pas attendre qu*ils soieat trop grands ; la reprise alors est plus difficile.
Serres. Rempotage, bouturage et greffes herbacées, sont les piineîpanx travaux du mois. Dans la deuxième quinzaine on sort les plantes d*oraogerie, et vers la fin les plantes de serres tempérées et de serres chaudes. Il £ftot avoir bien soin de choisir un temps couvert, autrement le soleil détruirait les jeûnas pousses, encore trop tendres pour affronter ses rayons brûlants.
ParU, IfliprlBerie horticole de E. Dorraod, hm C«iMtte,9«
SOHIUIIUK DBS AftTiaKS CONTINUS DANS Cl NUMÉRO.
Hi&iico : Clir«Bli|tie. ^ Loo» Ntra&nii : compte rtnihi d« l*Bmp«sltl«B i9 P«ri». » CbaRLI^ Verdier. Compte rendu de l'Rs|^Miltl*B de Brnxelles : — ALraoïfst LatalUi, rUtfiitqwm fioribuudm (PI. XI). -— Baitit fièrei, fûtre PM«#-Crct«ms« (PI. XII) B. VitLOT, 0é«Bee de U Société iwiértak d'bortieiiltare; A bi Talov : Rev«e des Jonrnaiix étrangers. PlaaCea BaaTelleat ^^c. — Travaaz du mois di* jnin.
CHRONIQUE
Sécheretie du mois de mai non prévue par M . Maihieo de la Drdme; La luoe rousse déirAnée; Abaissement subit de la température entre la pleine lune de mai et le dernier quartier; Le temps change encore entre le dernier quartier et la nouTcUe lune de juin; A quelle lune faut-il l'attribuer; Les chenilles dévoreat les arbres du bois de Vincennes; Floraison des Pivoines, des Rhododen* drons et Azalées pontiques; Premièie floraison en Europe du Yucca TrecUleana.
M. Mathieu de la Drôme, n'est pas heureux dans ses funestes prédiclionsy et la lune rousse a dft perdre beaucoup dans Testime de ses partisans . Les pluies diluviennes, annoncées par le successeur de M. Laensberg, sont attendues avec impatience par les cultivateurs qui voient leurs récoltes gravement compromises par raSreuse sécheresse de la terre. Les arrosages ne suffisent plus pour maintenir une végétation raisonnable des plantes herbacées ; tout est rabougri, et les arbres fruitiers ont épuisé leur sève pour entretenir les poires et les pommes qui tonibent faute de nourriture. D'un antre côté, aux chaleurs caniculaires qui ont devnncé de deux mois leur apparition sous notre climat, en régnant pendant une partie du mois de mai^ a succédé un froid glacial, qui, pendant les nuits des 24 et 25 a roussi quelque peu les haricots, les pommes de terre, la vigne et lesjennes pousses de chênes de nos bois. Je ferai remarquer que la lune rousse n'est pour rien dans ce petit dégât ; que la pleine lune du 21 et le dernier quartier du 28 sont eu ce moment en train de discuter pour savoir à laquelle des deux revient Thon-
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neup d'avoir joué ce mauvais tour aux habitants de la terre. Le dernier quartier a, d'un autre côté, maille à partir avec la Bonvellelûnedu 4 decemois^ au sujet des quelques ondées qui ont abattu la poussière pendant la journée du 31 niai. Si nous devons ces bienfaisantes averses au dernier quartier, je trouve qu'il a mis de la réflexion (trois jours) pour se décider à nous octroyer ces gouttes d'eau. Si, au contraire , c'est l'influence delà nouvelle lune qui s'est fait sentir, il faut convenir qu'elle ^a mis beaucoup trop d'empressement (quatre jours) à faire valoir ses droits. <Je n'y puis rien comprendre)» ; explique qui voudra les aberrations de celte noctambule.
Pendant que la population parisienne, accablée par la température tropicale de la première quinzaine de mai, allait bhercber la fraîcheur sur les bords gazonnés des ruisseaux du bois de Boulogne, et sous les arbres dévorés par les chenille^ du bois de Vincennes, j 'affrontais la chaleur incandescente du dieu Phœbus, pour admirer les champs de Pivoines heri)acées et les Iris de M • Charles Verdier ; les forêts de Rhododendron de M. Berlin fils, et des pé{Mnières de Tnanon. En voyant ces belles masses de fleurs de Pivoines, aux couleurs et aux formes si variées, je me suis demandé comment elles ne sont pas plus abondantes dans les jardins, et comment on peut leur préférer du Lierre terrestre ou de la Menthe à feuilles panachées ! On me répondra, je le sais, c'est la mode)^! je n'ai qu'à m^in* ciiuer. Et les Rhododendron! dont chaque panicule est un bouquet parfait, dont les fleurs sont ornées des teintes les plus variées et les plus délicates, ne valent-ils pas des Érables et des Houx foUisplus minusvevariegalis? On en voit bien quelques pieds épars dans les jardins ; mais de grands massifs, où en trouve-t-on beaucoup ? — Ce n*est plus la mode I — C est vrai, je me réindiné et n'en parlerai plus. Oserais- je rappeler qu'autrefois on trouvait charmantes foutes les azalées pontiques et américaines, malgré Tabsence de feuilles pendant la florai-
sont dles feraient bien encore dans un massif de ces ététfants Aiieuba» Alat^ne, Nerpruns et Cyprès, qui font actuellement la base de rornementation des jardins ; les jolies couleurs roses et otinge plus ou moins foncé de leurs fleurs feraient ressortir davantage Vébhuissant feuillage de ces ravissants et coquets arbustes, qui gagneraient peut-être quelque chose à ce voisinage ! — Comme je dois céder la plume ù deux de mes collègues chargés de rendre compte des expositions de Paris et de Bruxdles, je me hâte de signaler une floraison très-importante, celle du Yucca treculeana.
G est la première fois, je crois, que cette belle et intéressante espèce fleurit en France et même en Europe. Le sujet qui vient ainsi de nous faire connaître les fleurs de cette plante, est celui du parc de Segrez ; c'est le plus fort sujet connu. Lorsque notre bienveillant collaborateur, M. Alphonse Lavallée, en fit TacquisHion, il mesurait près de deux mètres de hauteur ; sa tige était garnie de feuilles depuis sa base, et le diamètre de I*arbuste était de î** 80. Malheureusement le transport et la transplantation, mal opérée parFancien jardinier chef, lui ont fait perdre ses feuilles inférieures ; un chancre s'est déclaré à la base de la tige, trop profondément enterrée ; la plante est devenue souffira^nte, et c'est évidemment à cet état de langueur que nous devons de coimaitre aujourd'hui la fleur du Yucea treculeana. — A quelque chose malheur est bon ; nous en avons fait faire un dessin, que nous publierons prochainement.
F. Herincq.
EXPOSITION D'HORTICULTURE DE PARIS
La seconde Exposition partielle de la Société impériale et centrale d'horticulture de France a eu lieu à Paris du 14 au 19 mai dernier. Supérieure à celle de mars, elle laissait néan^
moins encore beaucoup à é&aver sous le r»ppoirl du aomlire. Il est vrai qpe le programme limitait cette exposition à quatre ou cinq genres seulement, et que ce n'est qu'au dernier mo- .'ment que la commission, sur la proposition de l'honorable M. de Lucy, a modifié le règlement, et qu'elle a accepté toutes les plantes fleuries de la saison ; sans cette sage et tardive modification, nous aurions à enregistrer un aiiraux échec.
Il est fort regrettable que les horticulteurs, qui sont iuté* ressés au succès de ces expositions, ne surveillent pas plos attentivement la rédaction des programmes, et ne mettent pas plus de zèle à apporta des plantes, ne serait-ce qu'au point de vue déco^ratif, qui est toujours trop négligé. Ainsi encore cette fois, il a fallu recourir au jardin de la ville de Paris pour combler quelques vides, quand MM. Chantin, Thibaut-KetdeéTi Rougier-Chauvière, Lierval, auraient pu fournir de beaux spécimens de plantes intéressantes, comme s'est empressée de le faire M»* veuve Froment, de Montrouge, en envoyant de beaux Latania borbonica, Oreodoxa regia, Phormium te* ndXy etc. M. Barillet-Deschamps, directeur des jardins de la ville , avait mis aussi avec empressement à la disposition de la Société, pour le même usage, bon nombre de Bananiers et Caladium, qui malheureusement ont subi de graves avaries pendant le transport. Je répéterai donc : que si les Expositions parisiennes ne sont plus ce qu'elles étaient autrefois, il faut s'en prendre aux horticulteurs, qui ne s'en occupent pas assez, et qui sont les premiers à donner l'exemple de l'abstention.
Si le programme avait été maintenu, voici ce qu'aurait été cette Exposition: Quelques fleurs de Tulipes de M. Thibaut^Prudent, qui ne pouvait offrir mieux, vu la saison trop avancée; trois jolis lots de Rhododendrum, exposés par MM. Croux, Jamin-Durand et Pailleté et enfin quatre lots de Pivoines (fleurs coupées}, de MM, Dupuy-Jamain, Charles Verdier, Paillet et Guérin-Modesle. La fête n'eût pas été brillaote, comme on voit.
Les Rhododendmm de M. Croux formaioni, avec des Azalées américaines^ un immense et beau groupe, dans lequel on distinguait : Auims, sir John Broughtony sirtsaac Newton, Goun*tran, Bylsianum, Pardolaton et Queen Victoria. — Ceux de M. Jamin-Durandy soigneusement levés de pleine terre et mis en panier^ étaient divisés en deux massifs; Victoria pince ^^ Grétry, duc de Brabanty Reine des Belges, etr Catatobiense alba, s^y faisaient remarquer par leur belle floraison, et le frais coloris de leurs fleurs. Le lot de M. PaDlet ne laissait rien à désirer : magnifique floraison et santé parfaite des plantes ; les variétés les plus remarquables étaient : Blandyanum, Ar-^ teuoeUer à bouquet de fleurs énormes ne mesurant pas moins de 20 centimètres de diamètre ; Mamouth , perspicata album ^gansj fastfsuisum flore pleno^ etc. A côté de son lot de Rhododendron, M. Paillet avait une jolie collection d'Azalées américainesy qui se faisaient remarquer par : Unique, Duchesse de Nemours, rosea lineata. Impératrice des Français, belle variété à fleurs jaune pâle, delicatissima fwva^ etc. Dans son lot de Pivoines en arbres, figuraient quelques nouvelles variétés delà Chine : Osiris^ Cohnel Malcolm, purpurea. Dans celui de M. Dupuy-Jamain, c*étaient liladna major plenissima, laclœa,Van* dermalleni. Athlète^ triomphe de Vandermallen, Marianad' Italie. M^de Vatry, Ville de Saint- Denis. — M. Charles Verdier avait de belles fleui'S de Louise Mouchelet, Elisabeth Lambertynie, et, parmi les variétés herbacées, toutes très«remarquables, brillaient : Etoile de Plutonj striata elegans, violacea fimbriata plena, roieapallida plena, oriflamme. Le lot de M. Guérin-« Modeste était composé de Pivoines arborescentes en pots : Comte de Flandre, Rosina s*y trouvaient en compagnie de celles . que nous avons citées dans les collections précédentes. Le même horticulteur avait exposé une modeste collection d7rt>, dans laquelle figuraient «/)ec/afrt7t5^ aurora^ Bacchus, le Pactole, Psyché, etc.
Des Pétunia éhublesnùayeànx étaient l'apport deM. Tabar, de Sarcelles; bon nombre de ces flleiirs^ très-grandes et bien pleines^ avaient une certaine analogie avec c^es de Roses-tré^ mièpes*
Un petit lot de Verveines de M. Ghaté fils renfermait quelques bonnes Variétés; telles sont : Emile Lotie ^ Louis Roëmpler^ Ghire de cuire^ Impératrice EiAgénie^ Triomphe de Saint- Ménndéf Mistriss Woodroff , etc. ; on pourrait seulement reprocher à H. Chatéd^avoir exposé desimpies boutures/ . Des Aneolies assez bien variées étaient présentées par M. Loise iilsy qui, dans sa précipitation sans doute, avait oublié défaire nettoyer ses pots. On pourrait adresser le mèmere* proche à M. Dezobry, amateur, qui exposait^ comme semis nouveaux, des Pelargonium que nous voyons partout d^uis des années, et dont les pois n'étaient pas d'une entière propreté. A ce sujet nous engageons MM. les oi^anisateurs, à disposer lés plantes de manière à cacher les poteries qui retirent toute illusion, n ne faut pas, au moment oii le sévère critique anglais^ M. Lindley, vante notre bon goût pour l'organisation de nos expositions, faire plus mal qu'en Angleterre.
Il y a longtemps qu'on n'avait vu des Calcéolaires comme celles de M. RenéPinault; le jardinier de M. Boallay, du Pecq, s'est montré maître en ce genre. Il avait là une soixantaine de variétés magnifiques de culture; bien faites, trapues, feuillage ample et d'un beau vert; leurs fleurs fond blanc, rose et jaune, étaient pointillées etrèbrées de carmin foncé. Quelques exemplaires avaient jusqu'à 420 à 150 fleurs de 5 à 4 centimètres de largeur, formant des corymbes de 50 centimètres de diamètre. Celles de M. Chappart, de Neuilly, n'avaient rien de remarquable ; elles étaient même unpeu trop élancées. M* Pelé fils en avait un lot dans lequel se trouvaient quelques bonnes variétés; un pied présentait des fleurs péloriées d*un aspect très-bizarre; le sabot formait une sorte de sac très-allongé.
Due très-intéressaoto coUecUoji de plantes herbaeées, cultivées en pot, était exposée par }a maison Yilruorcn et compagnie. Rien de plus gracieux et coquet que leurs charmâtes potées de Leptoiiphon hybride et androsaceu$, Aubrietia deltoideaei purpureajFenzlia diantiflorayNycterinia selaginoides; et le joli Pyrelhrum M. Barrai à fleurs si doufades qu on pouvait le prendre pour une Reine-Marguerite. C'est au milieu de ce merveilleux écrin de bijouterie horticole que figurait la plus noire des Pensées» la Pehsée Fcmt.
Il y avait, eo outre deux lots, de Pensées de MM. Laniel et Moulard^ mais qui étaient peut-être inférieures à celles qu^ftfi trouve en bourriche sur les marchés*
Je n'ai rien à dire des beaux Résédas de MM. Duveau et Cresle, qui ont révolutionné les marchés aux fleurs lors de leur appa^ rition ; tout le monde les cannait, U y en avait une belle bordure au pied des Rhododendrons de M. Creux ; leur présence se révélait par le suave parfum qui embaomait la salle .
Les Orchidées de M. Ludma nn occupaient une position hors ligne. Toutes ces plantes étaient dans un état parfait de santé ; et le vert foncé du feuillage pouvait faire croire, que M. Lud* mann ne cultive pas ses Orchidées mi serre chaude, dans laquelle, comme chacun sait, les plantes prennent toujours une teinte vert jaunâtre^ commencement d'é tiolemen t et de chlorose. Son Vanda sua/vis^ haut de 1"20, portait trois rameaux de fleurs belles et grandes, au nombre de douze sur chacun d'eux ; un Saccolabium curvifolivm avait deux grappes de fleurs d'un jaune d'ambre ; le Uendrobium Farmeri ma/or montrait cinq panicules de chacune 1 fl à iO fleurs d'un blanc rosé snr fond jaune ; une autre espèce le formosum giganteum offrait sur le labelle de ses immenses fleurs blanches, une ancre marine de couleur jaune ; c'était encore YAerides Fieldingii aux longues grappes de fleurs rose lilacé ; le Lœlia purpurata alba, et bien d'autres non moins curieuses et belles.
Autrefois on admirait, dans les expositions parisiennes^ les beaux spécimens de plantes de serre, tels que Paiimers, Dror cœna, Cycadées, etc. , qui provenaient des cultures de M. Chantin. Cet habile horticulteur a-t-il abandonné ce genre des plantes? Son absence à nos dernières expositions peut le faire supposer. Aussi, M, Louis Trinité s'est-il empressé de combler le vide qu'il IkJteait , et je dois dire qu'il Ta fait avec quelque succès, fies plantes les plus remarquables qui figuraient dans son lot, —étaient : Carolinea oquaiica^SaTib^s'^UiXBformis^ magnifique Palmier rappelant le Latanierdë'la -Chine; un bracœna qui parait être une variété du Draco ; il n'avait pas eioins de S'^SOde tige et une tête de feuilles très^seirées, et relativement trèsétroites*; Ponctonus t/^t7t« un bel exemplaire ; Seafortia elegans Çycas revoluta, Cordyline indivisa {non vera) de haute taille, bien cultivée, et un magnifique Fictif elastica.
Quant à la culture maraîchère et fruiti^, je citerai le bel apport de fruits forcés de It^ Y* Froment ; les Raisins deM. Bordelet ;.d6ux beaux Melons de M. Diffaut ; les Fraises nouvelles de M. Gloede^ et les Fraisiers un peu maigres de M. Robii ; une collection complète de légumes de la Société de secours mutuels des jardiniers, et enfin les Asperges de MM. rHérault; d'une grosseur telle, que pour les manger il faut les couper en long ou se fendre la bouche ; j'en ai mesuré plusieurs qui n'avaient pas moins de 5 et 6 centimètres de diamètre ; mais il faut dire toute la vérité, ces Asperges, très-grosses en apparence, sont fasciées, c'est-à-dire aplaties ; dans ce cas elles ont 5 et 6 centimètres de largeur sur 1 ou 2 à peine d'épaisseur ; c'est une monstruosité naturelle, et non le résultat d'une culture entendue. Néanmoins MM. THérdult, n'en sont pas moins d'habiles cultivateurs.
Louis Nedmann. .
BRUXELLES
L'Exposition d'horticulture de Bruxelles a été véritablement splendide; ce n'est pas de si tôt qu'on en verra une semblable, comme l'a dit notre rédacteur en chef, dans sa dernière chronique. Tout ce que la Belgique possède d'horticulteurs et ama* teurSy petits et grands, avait répondu à l'appel de la Société de Flore ; M. Van Houtte seul s'était abstenu; et ce qui a été apporté de plantes de toutes sortes, est difficile à dire. Evideounent la commission organisatrice ne comptait pas sur des apports aussi considérables, car elle aurait choisi un autre emplacement pour son exposition, à laquelle on peut reprocher un peu de confusion. On avait bien cherché à transformer le sol du local de l'ancienne exposition des beaux-arts en un jardin; mais le tracé n'était pas heureux; pas de perspective, et certaines allées étaient des impasses ; il fallait revenir sur ses pas; si le public eût été nombreux, la circulation serait devenue impossible. En France, si nous avons moins de plantes à nos expositions, nous savons en tirer un meilleur parti; nos expositions sont toujours aménagées avec goût et intelhgence; c'est un aveu qui est tombé de la plume d'un grand écrivain horticole de l'Angleterre, du docteur Lindley, directeur du Gardner^s chronide.
Ce qui attire beaucoup d'exposants pour les expositions belges, c'est la subdivision de chaque concours en ce qu'on pourrait appeler plusieurs classes ; elle permet au petits horticulteurs et -amateurs d'être couronnés aussi bien que les grands. Ainsi le premier concours, collection déplantes fleuries^ comprenait trois classes : l'une pour 50 espèces ou variétés en 75 beaux exemplaires; un autre pour 30 espèces ou variétés en 50 beaux exemplaires ; enfin une autre encore dans laquelle le nombre d'espèces était réduit à 1 5 et celui des beaux exem-
plaireB à 25; chacun, de cette manière, peut concourir selon sa force et ses moyens. En France, le petit est toujours écrasé par le groSy ety découragé de combattre sans succès, il se retire de la lutte; ce qui fait que nos expositions sont de plus en plus désertes.
Les plantes de ce premier concours appartenaient presque toutes aux régions du cap de Bonne-Espérance ^t de l'Océanie : Erica, Boroniai Ghorizemai Genethillis, Eriostemon, Pi^ melea, Diosma, etc*,. plantes charmantes de serres-froides, fleurissant vers oiars et avi-il et qui ne sont pas assez répandues pour Tornement des jardins d'hiver. Puis il y avait quelques espèces des pays tropicaux : Medinilla, Phajus^ Gesnena, Nidulaiium» etc. M. Ambroise Verschaffèlt a remporté la grande médaille en or d^ duc de Brabant. Ses plantes étaient magnifiques de culture: ses Srica surtout rappelaient les beaux spécime^ns des culture^lsi justement renommées de l'An* gleterre. Les autres lots (couronnés de ce concours sont ceux MM^Dekoster , lYan-Riet ^ Dallîère Roossels , horticulteurs « de M. Yan der Ouwelant et M"* Tertezweil-Bouqué, amateurs.
Plusieurs concours étaient ouverts- pour les plfiutes d'iqtroducfion nouYelle.| C'est là que brillaient MM. Veitch, Ambroise Yerscbaffelt, Unden, et YoaSiebold^, ces grands introducteurs de l'Angleterre, de la Belgique et de la Hollande, a Dans le 5°''' concours, pour plantes nouveUefi^ directement introduites^ en Europe par Vexposanti et qui ne se trouvent pas dans le commerce, » M. Yeitch présentait un admirable MararUa Veitchii du. Pérou, qui a été proclamé le plus beau du genre; puis un Maranta sans nom|de6 Philippines ; Dracœna Cooperii de la Nouvdle-Grenade, Gymnogramma Pea/rcii du Pérou, Echites innomé du Pérou, Eranthemum de Madagascar^ et Gesneria du Pérou, non encore nommés, Retino^f>ara Veitchii, Primula cortu$aide$ amœna et Pteris 9&mUata eri&tata du Japon, Eranthemum ttéeroulatum et Marattia Cooperii de la NouveUe*Calé-
àonk, eafin nnUelustoma du Pérou. «—Le lot de M. Âmbroise Yerschaffelt se composait de : Achyranthes Ver'schaffeltii^ Amaranthus v$r$icùlorf Cibatium regale (Fougère) du Mexique, Dieffmbachia Baraquiniana ^ charmaate espèce au pétiole bl^uc» Ds speçtabilh elgiganteaf Maranta sple^idida, Am&rpho^ phallus fiivasa du Brésil ^ Pkrffnium Vanden^Ueckiif Caladium LeapQldii et albO''e(mspersum du Para, et Regêlia majestica de Madagascar.
Les introductions présentées par M« Lindeu étaient : A$ple^ nium alatum, de Saiote-Catherine» Cissu$ amazoniea et Philo^ dendrou amazonicim du Para* Creseentda l^nmian^ du Brésil méridional , Mtippa fastuosa et MedimUa parasùica des Philip-^ pines^ Maranta picturata et Phrynium fnaje$tieiHn du Rio^uros, Philodendrum amazanicum du Para, Rhopala elegantigsitM de Parana^ Sphœrmgyne citmamomea de Costa Rica, MaraïUa UraM'^ parens^ et une plante dont le genre est inconnu, du Rfo-Nc^.-r^ Toutes celles de M. Yon Siebold appartenaient au Japon ; Ara** liajaponica undulata^ Aucùba japmica maculata maseulap an^ gmLifoliaf aureo variegata, fc$mina et meddo variegataf Cerasui pmdo^ceraxviM ftore^semiplenit albi$ (nom un peu long qui peut faire regretter la ncmie&olature du temps de Toumefort); ' Cerasus psetàdo^cerasus flore virescentibus^ Ceratus pendula flore raseis, Cinnamomum pedunculatum foliis variegatis^ Diêtylum racemoium foliis pictis^ Rhodea^ japonica cristata et zebrina, Stuartia grandiflora^ et beaucoup d'autres que le cadre de cet article ne permet pas de citer.
Parmi les plantes fleuries nouvellement inlroduitesenEurôpey .je citerai le Cerasm pseudo<erasus flore roseopleno^ qui a valu le f'jpriz à M. Siébold, et Antlmrium Schertzerianum, magni< fique Aroldée» dont la spathe est d'un beau rouge orangé, et qui a remporté le 2* prix du 9^ concours. Cette plante me parait avoir plus d'avenir que le Cerasus^ dont les fleurs camé tendre sont doubles et non pleines. Les deux plus belles plantes à
feuillage que le jury a désignées à Tattention des amateurs, en accordant des récompenses 9 sont : leMaranta Weitchiij t**prix, de M. Veitcfa, qui avait en outre un Leptopteris iuperfra fougère magnifique ; puis le Dieffenbg^hia Baraquiniana de M. Ambr. Yerschaffelt, plantes en effet hors ligne. .Comme plantes de semis en fleurs, la palme a été accordée au Cattleyà hybrida de M. Veitch, qui présentait pour le même concours les Goodyera Veitchii et Dominiana et au Rhododendron àomtesse of Ead* dinghiott. J'ai admiré aussi deux autres Rhododendron : Empermr du Mexique, dont les fleurs carmin clair étaient ponctuées de marron foncé sur toute la surface interne de la corolle; et rubis, à fleurs de couleur camée, ponctuées kmarante, à la manière de la variété précédente.
Les concours pour la plante la plus remarquable par sa bonne culture avait attiré quelques beaux arbustes fleuris et non fleuris. M. Veitch avait un splendide Erica elegans, comme nous n'en connaissons pas sous notre climat, et devant lequel pâlissaient tous ceux du lot de M. Verschaffelt dont il a été parlé au sujet du 1" concours ; c'est un Campylcbotrys VerschafeUiii de M . Kegeijan qui a obtenu le 2* prix ; un Oreopancuo dactylifo* lium de M. Linden, et surtout un ÀuojAa fœmina, de M. Amb. Verschaffelt, couvert de jolis fruits rouge corail, méritent aussi d'être cités.
Les plantes ornementales en grands exemplaires étaient nombreuses,dansles collections de MM. Ambroise Verschaffelt, Liiiden, baron OsyyAUard^ Beaucarne, Van-Riet etLubbers; eOes appartenaient aux Fougères, Pahniers, Pandanées et Agaves.
Un concours était ouvert pour la collection de 25 plantes nouvelles dont l'introduction en Europe n'est pas antérieure à 1865. Il nous est impossible d'énumérer toutes les plantes que MM. Ambroise Verschaffelt, Linden et Von Siebold présentaient pour ce concours ; nous n'en citerons que quelques-unes : GyfmiMiachium Yerichaffellii, Aspidium Ghiesbreghtii, Zamia
Baraquiniana, 4 variétés d'Acer japanicum^ Dracœna lentigi^ fiosa, etc. du lot de H . Yerschafielt ; — Aloceisia zebrina, Àrtmca • giauca^ Asplenium myriophyllum ^ Coccolobagigas , Cyanophyllum glauco^virmSj Magnolia Thampsoni^ Ruellia marmorea^ etc.» de M. Linden« toutes ou presque toutes plantes à feuillage — M. Siebold continuait, dans ce concours^ sonexhibition de plantes non encore dans le commerce : Citrus DaXdaï^ Biervilla grandi flora arborescens, Hydrangea Eugeniœ à fleurs hleueSfHydr ongeaThunbergii^ Nandina domestica fructibus albiSf Ikx umbeUata^ Rhinafpermum jafonicwn aureo maculatumj Stautonia hexaphylla^ Viburnum reticulatum, Xylosteum Philamelœ, etc. Que de richesses ornementales nous promettent, comme on voit, ces trois propagateurs de nouveautés, sans compter celles de M. Veitch, qui montrait pour la première fois : Primula cortusoides alba^ Eranthemum tuberculatum et un Dracophyllum.ncmvesja.
. Parmi les Palmiers d'introduction récente, je citerai le magnifique Areca VerschaffeUiij Stephensonia grandi folia, Regelia majestica^ Seaforthia exceha^ Latania VerschaffeUiij Livistonia Hoogendarpii deM. Arabroise Verschaffelt. — Areca dealbâta, Caryota eleganSf Mauritia cavana, Pinanga ccBsia, etc., de M. Linden; chaque lot était de 25 espèces; les amateurs de Palmiers peuvent se réjouir. Je ne parle que pour mémoire des beaux spécimens de plantes de cette belle et intéressante famille, exposés par ces deux horticulteurs et par MM. Van Dermaelen, Jacob Makoy, Vandenhecke, Vanden-Ouwelant, et M"*Legrelle-d^HanLs. Dé même des plantes à feuilles ornementales, comme Theophrasta^ Stadmannia^ Crescentia, Coccoloba, Dracœna, Pandanus; il y avait là encore, des spécimens magni* figues.
Pour les Fougères en arbre , M. Linden en avait douze espèces très-remarquables, entre autres uu Cibotium princep^j qui. a fait Tadmiration des connaisseurs ; son concurrent était
M. Âmbroise Verschaffeit qui, lui^ avait un bien beau Cyathea dealbata.
Je suis obligé de passer sous silence, les collections de Lycopodes, d^Aralia de Rhopala, de Nepenthês, de Broméliacées^ d*Aroïdées, et de toutes les plantes de serre à feuillage panaché ; Anectochilus, Bégonia , Cactées , etc. ; rexaraén de toutes les riches collections de M*« Legrelle - dTinis , MM . Linden ^ Ambroise Verschaffelt , Van Geer t , Van/' Aoecke, Veitch, baron Osy, et de notre compatriote M. Lenionier, de Lille^ m'entraînerait an delà des limites d'un compte rendu de journal ; je ne dois pas oublier cependant les belles colleclions d'Orchidées et d*Amaryllis, les seules plantes fleuries de serre chaude qui ont figuré à cette exposition.
Ce sont les plantes de serre froide et de pleine terre qui égayaient, par leurs belles et abondantes floraisons, cette exhibition des produits du jardinage. Tout le monde s*at tendait à ' trouver là de brillantes et riches collections de Camellia ; mais déception complète, à Tendroit de l'auteur de V Iconographie des Camellia ; M. Ambroise Verschaffelt n'avait exposé que pour le 69* concours : « collection de six Camellias les plus distingués, » dans lequel M. Vervaene père, de Gand, a été vainqueur. Les plus beaux lots appartenaient à MM. Van den Ouwelant, Jean Verschaffelt, Beaùcarne, Carolus et Vervaene.
Les Rhododendrum arbm^eum et hybrides étaient nombreu)^ et beaux ; j'ai beaucoup admiré un Burgravianum provenant du jardin botanique de Malines ; il était en pyramide, garni de branches depuis la base, et portant plus de trois cents bouquets de fleurs ; c^était admirablement beau. On avait utilisé fort avantageusement le R. Prince Camille de Rohan ; cette variété formait une ravissante bordure.
Mais ce qui était splendidement représenté, c'était le genre Azalée. Mé Ambroise Verschaffelt avait un lot de cinquante Azalées indiennes, dont les larges cimes étalées et rapprochées
formaient le plus éblouissant tapis ; aussi le jury lui a-t-il ao* cordé^ par acclamation^ la médaille d'or du duc de Brabant. I^a colleclion rivale appartenait à M^ Legrelle-d'Hanis ; si ses Azalées eussent été dressées en cimes étalées, la médaille d'or n*eùt pas été si facilement gagnée par M. Verschaffelt ; ear ces. plantes étaient admirablement cultivées et fleuries ; mais l'ensemble ne produisait pas autant d'effet que celui couronné, à cause ies formes en pyramide et variées des sujets, et la forme bombée du groupe ; le jury a jugé sur Teffet produit par la masse, et non d'après le travail cultural de chaque individu. Dans les nouveautés de ce genre du 80* concours, j'ai remarqué deux charmantes variétés : Gloire avant touty de M. Vervaene père, fleur grande, blanche, lignée de rouge \if, et Reine des roses, également à grande fleur.
C'est dans le concours de Rosiers que les horticulteurs français ont pris part à la lutte ; M. Marest, de Monlrouge, et M. Renaud, de Versailles, ont soutenu dignement la vieille réputation delà France pour ce genre d'arbustes ; pour la cdlection de 75 variétés en 100 exemplaires, M. Peeters de Saint-Gilles a remporté là médaille en or, et M. Marest, la médaille en vermeil encadré ; pour la collection de SO variétés, c'est M. Renaud qui est arrivé premier ; MM. Peeters de, Saînt-Gîtles et Albeer Dienst, ex œquo second. Les Rosiers de M. Renaud étaient admirablement cultivés, et en beaux sujets ; ceuï des Belges portaient des Roses grandes et fraîches, mais les sujets étaient grêles ; ils produisaient de l'effet rapprochés qu'ils étaient en massifs ; isolément, ils eussent perdu leur prestige. M. Vanden Ouweland exposait une nouvelle Rose, de ses semis, Lord Hoîcard deWalden qu'on ne pouvait guère juger sur un pi^d forcé, mais qui fait présager une belle et bonne nouveauté.
De beaux Erica et Epacris^ des Pelargonium inquinans tr^sremarquables de M.Dallière; des Jacinthes ^ Tulipes et Narcisses de M. Vander Linden, sont encore dignes d'élre signalées;
mais les Pelargoniom n grandes fleurs et fantaisies laiss&ient beaucoup à désirer; ils montraient Tinfériorité des Belges sur les horticulteurs français dans la culture de ce genre, et généralement dans celle des plantes dites molles. Aussi est-ce Mme Lemonier, de Lille, qui a'remporté le l*' prix dans le concours des Verveines. Les Calcéolaires, les Renoncules, les Anémones, les Primevères, n'ont pu obtenir les !*• prix. Les Pétunia, les Pivoines en arbres et herbacées n'avaient aucun représentant; quelques belles Gnéraires, eu 30 variétés, ont valu le l*" prix à M"* Legrelled'Hanis, dont toutes les collections sont marquées du cachet de la distinction et de la splendeur .
Je ne puis, comme on le pense bien^ qu'^eurer le sujet que j'ai charge de traiter. Il faudrait plusieurs volumes pour rendre un compte rendu exact de cette exposition, et pour faire •ressortir toutes les plantes nouvelles et remarquables qui y figuraient. En Conifères d'introduction récente, je citerai seulement Abies firma et alcoqueana, Cephalotaœus drupacea à fruit globuleux rouge , Thuya Zuccarinii et falcala , Pinu& densiflora etmassoniana, Retinospora obtusa variegata et /j/copodioideSy Sciadopitys veriicillata, Cryptomeria elegans^ tous du Japon; — les Cupressus Lawsoniana de la Patagonie, Arthotaxus inAricata de Van Diemen^ Punopytys elegans du Chili.
La paiiie maraîchère était maigrement représentée; je n'ai rien de particulier à signaler.
Quant à l'arboriculture fruitière, un très -beau lot d'arbres formés, de MM Jamain-Durand a été couronné d'une médaille de vermeil.
Enfin je suis heureux de pouvoir clore cet article sur l'exposition de la Belgique, en enregistrant la haute récompense décernée à une de nos gloires scientifiques ; le Roi des Belges a nommé officier de Tordre de Léopold le professeur illustre de botanique du jardin des plantes de Paris, M. Brongniart, qui
représentait^ dans le Jury, la Société impériale et centrale d'horticulture de France dont il est le très-honoré président.
Chables Verdier.
FLORICULTURE
HERINCQUIA FLORIBUNDA, Dne. (Pl. XI.)
La belle Gesnéracée^ figurée dans ce numéro^ n'est pas une plante nouvelle, puisque son introduction remonte à 1846, mais elle est peu connue et mérite de trouver place dans toutes les collections. D'ailleurs chaque lecteur de ce recueil sera heureux de la cultiver, puisqu'elle lui rappellera celui qui, depuis 1 3 ans, a constamment dirigé ce journal après l'avoir fondé.
Le Herincquia floribunda est originaire de Santiago de Cuba, n tapisse presque complètement les pentes du mont Liban, où le découvrit M. Linden, qui le nomma Gesnera libanensis. Cette appellation Libanensis fit d'abord croire, à quelques personnes, que la plante était asiatique^ et qu*elle provenait de la célèbre patrie des Cèdres. Aussi M. Morren(l), tout en conservant ce nom pour ne pas augmenter la synonymie, le trou^ va-t-il avec raison regrettable.
M. de Jonghe, qui avait reçu des graines de cette plante, la présenta à Fexposition de Gand en 1846, et presque en même temps elle fut envoyée à Kew, par M. Van-Houtte, qui crut devoir la rapporter au genre Rytidophyllum et la nomma A. fto^ ribundum (2).
Quelques années plus tard^ M. Decaisne lit une étude appro-
(4) Annales de la SodéU d^HorHeulture ei de Botanique de Qand, 4S46; t. S, p. 364 • (I) Vaa-Hotttie : Flore des aemt, 4846.
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foDdie de cette famille et établit les genres Herincquia, Duc/iartreaf Eumolpe, iadiquautles caractères très-tranchés de obacun d'eux, et fit une monographie du genre Pentarhaphia (1), dont les caractères étaient jusque-là mal définis, malgré les travaux de Martius et de lindley.
Le genre Herincquia dont nous devons nous occuper ici est très-bien caractérisé. En effet il est distinct des Gesnera par sa corolle tubuleuse, renflée au milieu , presque campanulée; et par son ovaire complètement soudé au calice. Ce serait plutôt avec les genres Pentarhaphia, Duckartreay Conradiaj qu'il pourrait être confondu ; mais il se sépare nettemrat des deux premiers par ses étamines incluses, tandis que ceux-ci les opt très-saillantes; et du second par la présence d'un apaeau glai^duUfère à cinq lobes denliculés qui manque presque tout à fait dai^s les Corant^^a (2),
Dans leur Manuel général des plantes, MM. Jacques et He^ rincq, caractérisent ainsi ce genre ;
tt Calice adhérent à Tovaire^ à limbe découpé en 5 Uiûères ovale» lancéolées; corolle tubuleuse à tube renflé au milieu^ rétréci à la l)ase et au sommet, à limbe presque régulier, divisé en 5 lobes arrondis, finement denticulés; 5 étamines, dont 4 fertiles, dynames, à peine saillantes, à anthères rhéniformes, fixées au filet par la base d'un épais eomieclif ; la ë"" stérile est filiforme.; disque périgyne, annulaire do en* ga^tna^t, faibleip^nt divisé m 5 lobes ; ovaire poilu^ à deux loges dans sa partie supérieure, à une seule dans la moitié iqférieure^ p^r Toblitération des deux placentas pariétaux sur lesquels sont fixés de nombreux ovules; style simple, cylindrique, terminé par un stigmate bîlobé. »
Le genre Herincquia ne comprend qu'une seule espèce. C^est une plante à peine ligneuse, sous frutescente, pouvant
(!) Annales des Sciences ftahirelles, 3* aerie, 6, p, 9®.
(9) La famille des Gemeriacées dont les genres sont restés longtemps mal déânis a\a&t les travi^ux da M. Becaifloe okMartiusy esi aujourd'hui nettement divisée par Walpers aioé^ dans le t. 5 de ses Annales hotanîces systemcUice , p. 404, qui donne aussi les caractères disUBtti&de VHifmcqwia,
IT
20 à 30 cSmt. de haut et formant ono touffe »'ébffgis> sant de plus en plus. Tige gén^alemeiit simple à la base, très* rameuse ensuite. Feuilles très-*rapproehéeSy opposées, parfois épanses, et simulant souvent une rosette, de grandeur très* rariable, bngues parfois de 15 cent.^ obovales-lancéolëes, droites, portées sur un pétiole poilu un peu canaliculé, asseï fermes, mèmç presque coriaces, rugueuses, bullées sur près* que toute leur surface^ glabres, mais couvertes de petits points qui finissent par devenir blancs ; elles sont p&les à la face inférieure. Le calice est poilu, infundibuliforme. La corolle est longue de 2 à 3 centimètres, poilue et d'un rouge minium éclatant.
Les fleurs de cette plante se succèdent longtemps et sont très-abondantes ; elles produisent un magnifique effet et contrastent avec le vert foncé des feuilles. Il en est de cette plante comme de beaucoup d'autres : aveo quelques soins, qu'elle mérite, sans aucun doute, elle reste belle, bien fleurie et vigoureuse ; abandonnée, son aspect est sale, ses feuilles pAlissent et se sèchent, ses fleurs sont rares et décolorées.
Sa Clôture est bien simple et d'ailleurs très-semblaUe h celle des Gesnera. Il lui fout une bonne terre de bruyère, substantirile, hien drainée, et des arrosements modérés, mais fréquents. C'est, remarquait M. Morren, une plante de mon* tagne, et comme telle il est bon de lut donner une terre assainie par un égoutement facile. E^e exige la serre chaude et une lumière constante, mais non intense ; nulle part on ne peut voir cette jdie Gesnériacée mieux cultivée qu'au Muséum de Paris, et par conséquent plus belle. C'est là que M. Maubert a pris son modèle.
Chacun admirera la planche ci-jointe, qui rend si parfaitement Ylîerincquia et le fera bien plus rechercher que tout ce que j'ai pu en dire .
On multiplie VHerincquia floribunda par ses graines ; c'est
assurément la meilleure méthode, car leb plantes sont plus jolies et fleurissent encore toutes petites ; puis elles sont plus vigoureuses et plus florifères que les pieds obtenus par éclats. On doit pourtant recourir souvent à ce dernier mode de mul« tiplication, à cause de Tabsence de graines. On peut encore réussir de boutures étouffées et placées dans la tannée.
Alph. Lâvàllëe.
ARBORICULTURE FRUITIÈRE
POIRE PASSE^CRASSANNE (Fig. XII)-
Le fruit qui a servi de modèle à la planche ci*jointe a été récolté dans un bouquet de trois poires semblables^ sur un jeune sujet de nos écoles fruitières.
Le Poirier de Passe-Crassanne est vigoureux, robuste et trapu. Il se ramifie facilement et ne prend jamais une direction tourmentée. 11 réussit grefië sur cognassier, aussi bien que sur franc . Jusqu'ici son degré de fertilité ne laisse rien à désirer. — Les petites formes lui conviendront mieux que les grandes envergures; le fuseau-colonne est sa disposition naturelle. Pour obtenir de solides membres de charpente, on a recours au cran et à la taille sévère de la tige.
Les branches^ bien empattées, forment un angle très-ouvert, même un angle droit avec le tronc ; elles sont courtes, rapprochées, très-souvent épineuses. Par une multiplication raisonnée, le pépiniériste peut en obtenir des élèves à gros bois^ privé d'aiguillons.
L'écoroe est d*iine teinte bran-^pia/tachetâe de cendré on de violet, mouchetée de lentioelles nombreuses ^ roux -crémeux.
L'ceil gros, porté par un coussinet renflé, s'écarte plus ou moins du rameau.
La feuille est moyenne, plutôt ovale-arrondie, dentée en scie, vert foncé, luisante ; à son début la jeune feuille est rougeàtre. L'ensemble du feuillage est sombre, et non duveteux.
La fleur, avant son épanouissement, est teintée de rose au revers des pétales. Çà et là, de petites feuilles stipuliformes accompagnent la base des pédicelles.
Le frpit est gros, aplati, arrondi, parfois anguleux ; son épiderme assez épais, v^ foncé bronzé de fauve, flagellé de brun et de rose^ prend une nuance jaunâtre à la maturation.
Le pédoncule est fortement implanté dans une cavité assez profonde. L'ombUic, peu rentré, ne conserve guère ses divi* sions calidnales.
Nous ne disons rien des loges ni des pépins, .cette description étant, pour ainsi dire, rédigée de mémoire.
La chair est fine, et demi-fine vers le cœur, fondante, jateuse, sucrée^ relevée d*un acidulé et d*un arôme toujours agréables.
La maturité varie depuis décembre jusqu'en mars.
C^est une de nos plus précieuses variétés modernes et qui a valu à son obtenteur, M. Boisbunel fils, de Rouen, une médaille d'or de la part de la Société impériale et centrale d'Horticulture.
Nous sommes portés à croire que la Passe-Grassanne réussira dans toutes les situations favorables au Poirier. La nature de sa chair indique qu'elle se plaira aussi bien aux expositions chaudes qu'aux expositions froides. Nous avons observé sur la peau une tendance à se fendiller, très-rarement il est vrai, mais enfin, c'est à étudier.
Le fruit résiste paaiiaitement en plein vent; nous l'avons ré-
>lté fort tard ; et il était encore 9olldMient«ttaché à la fanni^e, ïsigcé la grande sécharesse de l'année 1 863 •
Baltot, frfered,
HortioQltèun, à Tr#«M.
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5iance du 24 9nar«. Comme présentations intéressantes^ nous devons signaler les Haricots nains hâtifs de Hollande et noirs de Belgique de M. Jules Perûtel, Jardinier chez M. Hennequln, h Aulnay (Seine). Ces vanétés paraissent trài*préeooc6 ; les pieds présentés par Mi Petotd avaient été semés sur couche ordinaire dans les derniers jours de jan* vier; -«- par M. Quibou^ jardinier au jardin d'acclimatation, un pied en pet et fleuri d'Arum iriphyllum, plante peu élégante et qui n'a d'autre mérite que sa rareté dans nos jardins^ où elle était àsdet Mpandue a« coxBitmminent de ce nèclf ^ <^par M. tlângip ,4af ftinîar ^ IL Ikliion, un fruit mûr de Cotonnier^ récolté à Paris, il est inutik de dire que ce fruit a été cueilli sur un individu élevé sur couche chaude. Cette plante, le Gossypium herbaceum^ se comporte de même an MUséum i on en sème annaeHement M mafs Ites graines éui^ couche ; les pieds fobt repiqués sur xouche at re^vent d'ahondants avroadmeols psfndant les fortes chaleurs. Cultivé ainsi, le Cotonnier fructifie le plus généralement, à la condition cependant qu'il sera tenu sous verre pendant la première partie de sa végétation . U. Bardivitlé, cootelier, rue Saint- Jacques, 2f 8, a mis sous les yeux de la Société un instrunoent qu'il aomnié pit¥>$ i étiqt^Ur el ^ui^ eroyens^nous, est appelé à rendre service aux personnes s'oceupant de jardinage. Avec cet instrument, ^rte de forts ciseaux qu'accompagne une série de 4 0 poinçons représentant les f 0 cbifitres, il est fadle, sur une lame de plomb laminé^ de marquer un aomhr»q[iielooii<{tta^à lacon^mioa, e«i)eiidant> de n'avoir i faire qne des étiquettes trèfi^^troites^ à oause de respacement peu consîié* rable des poinçons.
M. Victor Chatel, du Calvados, a planté, dans une terre argileuse, trois rangées d'tgnames de Chine {D^hscoreà Bktatas). €es plantations
faite» «yee des tabeMUles très^gros pour ia premièvêt mareiis fmv là ^ coûde, et petits dans la troisième raugée, ont prouvé à M. Chatel, au moment de leur arrachage opéré 4 années après, que la grosseur des tubercales a^ait lyie influence manifeste sar la beauté des récoltes ; en définitive que plusles tubercules étaient gros^plus les produits auxquels ils donnent naissance sont remarquables. Celte expérience, déjà plusieurs fois répétée sur lesPommesde terre, n-a pas eu les mêmes résultats; on sait, en efTet, que pour récolter de grosses Pommes de terre il n'est pas indispensable de planter de forts tubercules. Le même membre a re« connu que les chancres qui se manifestent sur les arbres fruitiers (Poi« fiers, Pommiers), étaient la conséquence d'une altération de Tépiderme et des parties sous«Jacentes^ altération causée par un Champignon nou« veau auquel M. le docteur Leveillé a donné le nom de CocobèuIù decor^ ticans. M. Ghatel a entretenu encore la Société des oanses auxquelles on doit attribuer les taches, souvent visibles, qu'on observe sur toute la surface des Poires et des Pommes, et principalement sur les parties avoidnantrœilJ Selon M. Chatel, ces maculatures seraient occasionnées^ non pas par le soleil ou la grêle, comme on le croit généralement, mais par la morsure de TAcarus rouge^ des larves de Thrips et de Podores. Enfla M. CSiatel affirme avoir guéri des Yignes atteintes par YOidium, avec de Teau dans laquelle on a agité des cendres non lessivées ; il dit avoir obtenu un résultat analogue en répandant sur le sol les cendres produites par la combustion des mauvaises herbes. Ce sont là des moyens qui, si nous ne nous tromfpons, ont déjà été employés bien souvent sans qu'on Içur ait reconnu une grande efficacité.
Séaneedu 1 4 avril. Les objets présentés sont î par M» Baron-Chartier, cfAntony, des tubercules de Pomme de terre rouge de Hollande qui avaient été conservés pendant deux années. Ce résultM a été obtenu en les maintenant en serre tempérée et en les vidant tousr ks deux mois d'un panier dans un autre potrr entraver le dévelof^ment des bour* geons ; ils opt été plantés, par le présentateur^ afin de savoir si ce long séjour ne serait pas de nature k nuire i la récolte ;
Par M. Gauthier (R. R.), des plants d^Aspergeftgésd^cm an et bons i repiqner. Ce repiquage, dit le présentateur, a l'avantage de donner des produits qui surpassent en beauté ceux qu'on obtient à Tddé de semis fait surplace. Cette opinionn'est pas partagée par M. L'Hérault-Salbœuf, qui dit avoir vu le produit des deux systèmes de culture, qull les avait comparés et qu'en définîtrye il lui était impossible de se prononcer plutôt pour l'un que pour l'autre ;
Par M. Malet, des rameaux fleuris de Forsythia stapema Valh, élégante Oléinée de la Chine, Itin de nos arbustes les plus précoces, et qui, par son mode de végétation, conviendrait particttlfârement pour fa gar-
nitut6 des niars^ des toimelles, etc. Le Présideat du comité de floneuW ture présente en outre des rameaux de Pécher de la Chine et ô!Amyg^ dalus nona;
Par M. Dienzy-Fillion, pète et fils, de Versailles^ un Goodia latifdia Salisb, légumineuse australienne^ assez jolie par ses neurs nombreuses jaunes^ et par sou feuillage glauque. (7est une plante très-anciennement introduite dans les jardins : en pots» elle peut former d'élégants buis« sons; mise en pleine terre> dans uiie serre tempérée et dans un sol léger et sablonneux^ elle acquiert une hauteur de plusieurs mètres, n en existe un fort bel exemplaire dans le paTillou tempéré du Muséum; ses longs rameaux^ pliant pour ainsi dire sous le poids de leurs innom* brables fleurs font un bel effet. Ce Goodia se multiplie aisément par semis ou par boutures, qu'on fait de préférence au printemps.
Notre collègue M. André oons^Ue de mettre en usage une pratique anciennement recommandée ; c'est^ dans les inflorescences des arlû^es fruitiers appartenant à la famille des Rosacées^ la suppression des fleurs centrales devant avoir pour conséquence le développement plus considérable des fleurs fécondées. A Tappui de cette idée, M. Yavin dit qu'il fit plusieurs fois cette expérience sur des inflorescences de Pommier et qu'il lui reconnut un certain mérite. Cette opinion est également par^ tagée par M. Fomey, qui avait déjà proposé cette suppression en 4859, etil ajoute que M. Baltet n'avait eu qu'à se louer de l'avoir pratiquée sur plusieurs variétés, notanotment sur le Beurré Clairgeau. M. Forest rappelle que cette opération est loin d'être nouvelle, qu'elle fut conseillée au Muséum dans le cours de culture, années 1842, 4813 et 48U, mais que dans son opinion cette suppression n'est d'aucune utUité. La suppression des fleurs centrales aux inflorescences, des arbres en question, est encore regardée par M . Jamaio fils comme ne devant avoir aucun avantage» et il rappelle^ i l'assemblée, que le Beurré Clairgeau étant trteproductif, l'exemple qu'en donne M. Baltet ne peut servir à démontrer l'utilité de cette opération.
Séance du 28 ovriL Les principaux apports sont les suivants : par MM. L'Hérault-Salbceuf, père et fils, d' Argenteuil , une botte d'Asperges de la variété tardive cueillies sur des pieds plantés depuis 5 ans. Cette botte se composait de 34 Asperges qui pesaient ensemble 5 kilo* grammes. Ces présentateurs déposent encore sur le bureau un autre lot d'Asperges, au nombre de sept, récoltées sur des individus plantés depuis 26 mois seulement . Malgré l'âge peu avancé des plantes, chacun de ces légumes ne mesure pas moins de 0^40 de circonférence \
Par M. L'Hérault (Louis) d'Ar^enteuil, une botte d'Asperges, de la variété hâtive, il insiste sur les avantages que cette variété présente sur les autres sortes d'Asperges et spécialement sur l'Asperge tardive. Cette
commamcatioD donna part à vue disconion à laqoeUe prennent part HM. L'Héranlt-Salbœaf (E.>, Gauthier etHaréehal;
Par M. Yavin, prq)riétaire à Besancourt, 4 pieds de Fenouil dltalie. Ce légnoief pour ainsi dire inconnu en France, est, en Italie, Tobjet d^ané consommation considérable ;
Par M. Guérin-Modeste, un bouquet remarquable dePimues herbacées formé des 5 variétés BtmtaUsiCarolined'ltaliej Impératrice Jo9é* phine^ Elisabeth^ Triomphe de Milan et tenuifolia flore pleno ;
Par M. Delavier, horticulteur à Beauvais (Oise) , quatre fruits d'une Poire nouvelle et innommée, que le comité d*arboriculture déclare mériter d'être propagée. Cette Poire est de grosseur moyenne, à chair juteuse demi-floe et parait être, jusqu'à un certain point, voisine de ta Pbire tardive de Toulouse.
Séanee iuU mai. Les objets de quelque intérêt déposés sur le bureau sont :
Par M. Diffaut(Ch.)> jardinier à Loizy, des raisins de la vigne Fran* kenthal qui étaient atteints de la maladie, mais qui n'en ont pas moins pris leur développement normal;
Par M. Cremont 6 Pêches mares de la variété Grosse mignonne.
lu sujet d'Aspei^es présentées à cette séance, M. Ducbartre demande aux cultivateurs de ce légume pourquoi ils n'emploient pas la variété connue sous le nom A' Asperge d'Ulm, à laquelle les Allemands et les Belges attribuent un grand mérite. A l'occasion du congrès de Flore , il en a vu des spécimens qui lui ont paru fort intéressants. M. Gauthier dit que cette variété n'offre aucun avantage sur l'Asperge • ordinairement cultivée par nos maraîchers. Quant à la coloration verte qu'elle reçoit parfois, il ne l'attribue qu'à un degré de végétation plus avancé, en sorte que cette coloration n'est pas caractéristique; selon l'époque à laquelle on coupe une Asperge on peut à volonté l'avoir à pointe blanche» violette ou verte. A ce sujet nous croyons devoir rappeler que, d'aiHrès la description des plantes potagères de M. Vilmorin, KA. d'Allemagne ou à'Ulm aurait au contraire l'extrémité de la pousse plus violette que VA. de JBollande, qui est celle généralement cultivée dans nos environs.
Un membre delaSociété lui communique un moyen qu'il a employé pour la destruction des fourmis, lequel consiste dans l'emploi d'une solution d'acide arsénieux mélangé à de l'eau sucrée dans une proportion d'un dixième: Alasuite de cette communication, quelques membres indiquent différents moyens de détruire ces insectes : l'un d'eux propose l'emploi de l'oxyde de carbone, mais on objecte que cette substance présenterait aussi des dangers à employer ; enfin If. Boisdnval rappelle un procédé par lui employé et qui consiste dans un mélange de benzine et
d'eau qn'on Tene dans la fbunniliàre; mais n'estnl pas à craindre que si on avait affaire à des plantes détieates, cette composition ne présente quelques inconvénients ?
La question de Tarcure appliquée aux aibrestmitier» est de plus en plus à Tordre du jour. Comme tous les systàmeSi celni-ei a natuiellement ses partisans et ses adversaires. Au nombre des derniers il but compter M . Rivière^ qui vient de nouveau faire part^ à la Société, des résultats auxquels il est arrivé à la suitedes recherches qu'il a entreprises stur cette question ; il rappellejqne Philippar, dans son cours de culture^ publié en 4840, donne des indications précises sur l'inclinaison des cordons de vignes et des branches des arbres fruitiers; une planche de cet ouvrage qull met sous les yeux de la Société, représente les arbres à branches arquées, d'après la méthode pratiquée par Cadet d« Vaux, et d*autres dans lesquelles lee branches ont rinclinaison préconisée par M. Daniel Hooibrenk. Il montre en outre dans la traduction publiée en 4763 [par Dupuy d'Emportés de la statistique des végétaux de Haies, une figure représentant des vignes à branches inclinées d'après le système de M. Hooibrenk, et pense que cette figure a dû être empruntée par le r^ttotMi^eurlantrichien. Du rette, un de nos collaborateurs se propose dinsister sur ce fait, an moins singulier, en reproduisant les figures citées.
Une autre question, qui a bien aussi son importance en horticulture, est celle des dénominations à donner aux variétéshorticoles. M.Duchartre propose, comme moyen d'arriver à une nomenclature rationnelle, *de donner un nom latin exprimant le plus possible les caractères de la variété. Pour les relations internationales, cette proposition mériterai^ certainement d'être prise en considération et nous applaudissons à la pensée de l'auteur. Toutefois la réalisation ne nous parait pas être exempte de difficulté; en efibt, comment trouver assez de mots poor qualifier les nombreuses variétés d'une plante, alors que les principaux caractères résident uniquement dans la coloration, la forme ou la gran* deur des fleurs, les Dahlias par exemple ?
Séance du 26 mai. Les objets déposés sur le bureau sont :
Par M. Fremont, à Bessancourt, des Tomates hâtives ayant été cultivées sous châssis et arrosées avec du guano et de la colle mélangés.
Par M. Guyot de Villeneuve, des rameaux du Noyer dont il ad^à été question dans la séance du 4 0 mars dernier. Coupés les 4 *' et 5 mai der* nier, ces rameaui^ ne présentaient encore aucune trace de végétation apparente.
Le Comité de floriculture était cette fois saisi de l'examen d'une quantité considérable de produits. Ainsi M. Eugène Verdier fils aioé,
présentait an lot nombreux de Roses de semis pour lequel il lui est décerné une prime de 4** classe. Sdîi Crère, M. Charles Yerdier soumettait à FAssemblée une splendide et considérable série de Pivoines de Chine à laquelle une mèmedistinetion est Justement accordée. M. Camé (Louis)j horticulteur à Bourg-la-Reine^ déposait des Delphinium de se» mis. Ces plantes appartenant au />. elatum auraient gagné à présenter des coloris ploi foncés . M. Bleu, pharmacien, présentait deux Cala^ dium, les C. Baraqiàni et HoulktL La force de ces plantes n'oflHrait rien de spécial^lseulement elles étaient intéressantes par la présence de fructifications obtenues par la fécondation artificielle. Afin d'encourager les tentatives que M. Bleu fait pour la production de ce genre, le Comité lui a délivré une prime de t'* classe: Enfin^ M. Granger, horticulteur à SuisneSy a reçu une prime de S* classe pour deux Roses de semis belles à tons égards.
Le célèbre explorateur du Japon, M. Von-Siebold> qui assistait i cette séance^ a fait hommage à la Société d'un ouvrage sur les plantes véné» neuses qui croissent natureUement au Japon. Ce travail, dû à un de ses élèves, et écrit ep japonais, est, dit M. Siebold très-intéressant pour la connaissance de cette partie de la végétation de ce pays, auquel nous devons l'introduction de tant de végétaux remarquables.
Une lettre de M. Baltet apprend à la Société que, dans les vignobles du Rhin, le Johannisberg entre autres, il a trouvé les deux systèmes de taille,' qu'on désigne actuellement sous les noms système Guyot et système Hooibrenk. Il est curieux de voir fraterniser dans un pays, où n'a certainement pas pénétré le retentissement des discuasions auxquelles ils ont donné lieu, deux sujets qui, chez nous, ne semblent pu desCiaés de longlempe i vivre d'accord.
Une eommunication de M. Duohartre sur la rusticité des Liliuta (genre dont il a déjà réuni une collection assez nombreuse, une qua^ rantaine environ], renferme plusieurs faits pleins d'intérêt. Ainsi le L. auratum a résisté à une température de 15 degrés. 11 est bon d'ajouter, cependant, que les bulbes étaient tenus à sec dans des pots, et que le résultat n'eût peut-être pas été le même, s'ils avaient été plantés en pleine terre et soumis en même temps à rinfltience de Thumidité.
B. Verlot.
REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS
BOTAinCAL VAGAZmi.
Quamoolit Natioiiil, Bock. {Canvolmdaeeœ). Bean Tolobilis i
larges fleurs roages. C'est en très-grand an Ipomma coecinea. Son in-
. trodaction est dae à M. Nation, qui a fait un long séjour au Pérou, et
dit que cette plante grimpante est cultivée à Lima, mais est originaire
des Cordilières. •
Saccolabiuxn HarriBorianum, Hort. Loir. {Orchideœ). Espèce à fleurs blanches, mise au commerce par MM. Stuart et Loir. Us l'ont dédiée |à M. Harrisson, un des hommes qui ont le plus contribué à l'introduction des Orchidées indiennes. Il a découvert ce Saccolabium dans Tile Pulo-Copang, dans les mers de la Qiine; le specimea reçu en Angleterre à fleuri pendant le voyage.
Bégonia Mannii^ Hook. (Begontaceœ). Le D' Klotzsch, dans son ' essai sur les Èegonia^ a créé plusieurs genres nouveaux qpie n*a pas admis De Candole, qui vient de publier la monographie de cette famille . Il se peut que cette espèce qui présente^ comme le B. prismatth earpa, une capsule allongée à 4 loges et tout-à-fait dépourvue d'ailes, de manière à simuler une fleur d*Epilobium qui aurait des pétales îrrigulierSj pourrait former avec celui-ci et deux autres espèces^ un grais nouveau ; toutes les plantes qui présentent ce caractère sont de TAfrique australe. Le B. Mannii a été découvert sur le pic dé Femando-po^ à plus de 400 mètres au-dessus du niveau de la mer. Cest une belle espèce à feuilles pétiolées grandes, très peu dentées, vertes et glabres en dessus, ponctuées en dessous de très-petits points écaillent. Les fleurs sont rouge-pâle.
Ada aurantiaca, Undl. {Orchideœ). Cette Orchidée est une espèce très-*Tare, originaire de la Nouvelle-Grenade, où elle croit à une hauteur de près de 3,000 mètres. Elle a été envoyée par M. Schlim à M. Bateman, et le D' Lindley en a fait le nouveau genre Ada; il est voisin des Brassia. Cette plante épiphyte à fleuri en janvier de cette année chez M. Bateman, où ses fleurs orangées, en grappe lâche, étaient très-admirées.
Bliltonia Regnelli, Reichenb. (Orchideœ). L'Orchidée mentionnée ici n'a fleuri qu'eu août de Tannée dernière, dans les serres de
Kew ; mais elle est déjà anciennement connue. Elle a été décrite et figurée par le D* Reichenbach qui en avait reça plusieurs pieds vivants du Brésil (Minas Geraes) envoyés par M. Reguell. Le D' Lindley la considère comme une espèce voisine du M. Russeliana^ mais ses hampes n'étant pas uniflores, on peut très-bien la regarder comme une forme du M. êpeetahilU, Elle' est très*remarquable par ses grandes fleurs à pétales oblongs d'un blanc pur^ légèrement rosés à la base, et dont le label à 4 lobes peu profonds est tronqué, mais dont le sommet est rose violacé, blanc sur les bords, et traversé dans sa longueur par une bande à peu près elliptique de couleur plus claire.
Rdidia glaucescens, Miquel. JSriococcus Zoll, {Euphorbiaceœ). Cette plante originaire de Siam, quoique assez élégante par son feuillage glauque en dessous et ses innombrables petites fleurs verdâtres, rouges au cëhtre, ne peut guère être cultivée que dans les collections botaniques.
Vienssieuxla fagax. De la RocUe. Morœa, Jacques ; Morœa
tdulii, Gowh(Iriê longifolia^ Vahl. {Iridaceœ), Il y a déjà bien des années que cette Irridée fut reçue du Cap par misstress Loddiges, mais elle avait disparu des jardins, et Ton doit à M. Cooper, botaniste voyageur, de ravoir réintroduite l'année dernière. Ses feuilles sont trèsétroites, très-longues et ses fleurs grandes et élégantes ont leur périantbe lilas pâle. Les pétales présentent, comme les tiges, une tache jaune orangé d'où partent quelques lignes divergentes d'un rouge pourpre.
Seatellaria costaricana, Wendl. (Labiateœ). Cette espèce^ très-distincte de toute autre est assurément la plus belle de ce vaste genre, qui, suivant M. Bentham, n'en comprend pas moins de 86. En effet, c'est une plante élevée dont chaque rameau est terminé par un gros bouquets de fleurs rouge-orangé ; la lèvre est intérieurement d'un beau jaune. EHe est originaire de Costa Rica, d'où elle fut introduite en Europe par M. Wendland. Ce Scutellaria est une très-bonne acquisition pour nos serres chaudes.
Eranthemum crenulatum, Wall.; var. grandiflorum {Acanthaceœ). Des graines de cette plante furent envoyées de Moulmein par le Révér. C. S. Parish. C'est une très-belle variété de VE. crenulatum, espèce fort commune à Ceylan> et dans llnde, et peut-être encore d'ar vantage dans la Malaisie, mais très-variable par la grandeur de son feuillage et de ses fleurs, dont la couleur n'est presque jamais la même
suivant les différentes localités; dans la y dxiéié grandi florum,éïkssùui rose-pâle^ un peu violacé.
Dendrobium luteolum, Bateman. (Onhidece). Tris-belle Orchidée cultivée par mistress Hugh Low et native de Moulmein, où la découvrit le Révér. C. S. Parisb ; ses fleurs sont d'un jaune pâle trèsuniforme, du ton d'une Rose thé, ou de la grande Primevère de nos bois. Elles sont très-giandes^ très*noml)reuses, et n'ont pas les bords ondulés, comme dans presque tous les Dendrabium.
Alstrœmeria Galdasii, Humb. et Ktb* Bomarea Kth. {Ami* rylUdaceœ). De tout le groupe des Bomarea, c'est la plus jolie espèce. Elle est encore toute nouvelle^ quoique déjà découyerte par Bumboldt et Bonpland dans les Andes de Quito ; et elle sera certainement rustique si on la plante un peu profondément. MM. Veitch doivent cette intéressante acquisition à leur collecteur, M. Pearce. Ses fleurs assez nombreuses forment une large ombelle, assez lâche; elles ont la couleur jaune des Gloxinia et les mêmes petites taches. Les feuilles «ont grandes, d'un beau vert, un peu glauques en dessous.
Waitzia coryxnbosa» Wendl. Leptorinchus smveolens, Benth.^ Morna nivea, Lindl. (Composileœ), sorte d'Immortelle, probablement annuelle, assez jolie d'ailleurs, remarquable par la grande variabilité de la couleur de ses fleurs, qui sont jaunes, blanches légèrement rosées, ou roses et rouges. C'est une plante de la rivière des Cygnes^ en Australie.
Dendrobium barbatulum, Lindl. D. Fytchianum Bateman. (Orchideœ), y (AvY Horticulteur français, 1»' avriH864, P. 125. C'estassurément une des plus charmantes Orchidées, introduites dans ces derniers temps : elle mérite d'entrer dans toutes les collections.
Echlnocactus scopa. Lindl. Cereus D. C. {Cacteœ) Originaire du Brésil* Les jeunes individus affectent d'abord une forme ovale, puis quand ils ont atteint 30 à 40 cent., ils deviennent claviformes, sont sillonnés dans toute leur longeur et offrent des mamelons entourés d'un duvet cotonneux blanc, d'où partent des touffes de poils blancs, longs et raides, entremêlés d'environ 4 aiguillons bruns ou pourpres. Les fleurs sont grandes, d'un beau jaune, avec des stigmates rouge pourpre au contre ; elles apparaissent en juin.
Dendrobiuxn infundibulum. Lindl. {Orchideœ). Cette espèce due encore aux explorations du révérend M. Parish dans les montagnes de Moulmein, avait déjà été découverte par M. Lobb, à une altitude de plus de 1,600 mètres. C'est une plante douée d'une grande vitalité,
très-florifère et dont lee fleurs blattches, avec uœ large tache Jaune sur le labelle^ sont très*grandes.
gardbnse's ghronigle.
Gjrmnogramma Pearcli, Lindl [Filices). très belle Fougère du Chili, découYerte par M. Pearce, et qui à été très-admirée à South Kinsington dernièrement. Elle ressemble au Gymnogramma flcxuosa mais en est bien distincte et encore plus remarquable.
Rhododendrum Lindlesri, Moore {Ericaceœ)e&fèQQiahQ\xiaLa, cultivée par U. Standish et très- voisine du R. Dalbousise, mais plus petite dans toutes ses parties. Elle est très-adorante.
Abies canadensis xxUcrophylla. Ce Sapin^peut-fttredéjà répandu sous le nom de A. camdefirisnana, a été obtenu degrainesjveiiaes du Canada^ par MM, Fisher. U à l'aspect d'une bruyère et il est possible que ce soit une espèce distincte* Il est plus vigoureux que l'Hemloe-'Spruce commun.
Berbario stenophylla^ hybride des B. Darwini et empetrifolia, mis au commerce sous le nom barbare de B. ffaudnoorthensis. C'est un très-bel arbuste à rameaux poilus, dont les épines sont réunies par 3. Les feuilles sont d'un vert sombre^ pâles en dessous et terminées par une petite épine. Elles sont enroulées en arrière de xoBr nière à paraître cylindriques. Les fleurs sont semblables à celles du B, Darwiniij mais un peu plus petites. Le Gariener's ajoute : a Nous » sommes informés qu*à Tautomne les rameaux sont complètement D couverts de baies de grosse dimension^ et que la plante croîtra saoQ » en souffrir dans les endroits les moins abrités. » Ce sera un très*boQ arbuste^ qui doit bientôt SQ répandre dans les cultures.
A. deTaiou.
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tiierral, 4S, rue de Villîers^ quartier des Ternes» Paris. Plantes nouvelles : GanDa, Phlox, et diverses de serres .
Mézard Jenne, 6^ rue des Muettes, à Reuil (Setne-et-Oise) . Nouveauté en Dahlia, Géranium, Pfalox, Pétunia, Verveines etc •
Bréant et €'*> , boulevard St-Cyprien à Poitiers (Vienne) . Plantes annuelles et vivaces servant à rornementation des jardins : nouveautés. Arbres et arbustes fruitiers et d*ornement, Rosiers, etc,
Travaux du mois de Juin
Potager. Le jardinier doit toi:your8 penser àTavenir ; si les légumes abondent ce mois-ci, il n'en est pas de mÂme dans les mois d'automne ; il doit continuer ses semis de choux-fleurs, brocolis, choux-navets, navets, radis roses et noirs, choux à grosses côtes, de Milan, de Bruxelles, chicorée, scarole, laitues, haricots, pois de Clamart, etc .
Jardin fruitier» Le pincement, l'ébourgeonnage et le palissage sont les principaux travaux du mois. Les branches nouvelles qui s'emportent trop devront être pincées; mais il faut bien se garder de les couper trop court; tons les bour« geons de la base se développeraient, et à la taille prochaine on se trouverait très-embarrassé par la présence d*une foule de faux bourgeons. On doit «e con* tenter de pincer seulement Textrémité, ainsi que le recommande M. Lepère. et si plusieurs bourgeons se développant au sommet faisaient confusion, on les taille en vert au-dessus du bourgeon inférieur qu'on pourra lui-même pincer si son élongation est trop rapide. Pour Tébourgeonnement du pocher, on peut enlever sans inconvénient tous les bourgeons qui se trouvent sur les branches fruitières, au-dessous des fruits, et qui pourraient gêner dans le palissage; le bourgeon terminal qu*on peut rogner indistinctement, suffit pour appeler la sève nécessaire à la maturation des pêches.
Jardin d* agrément. Les soins de propreté, placement des tuteurs, palissades des plantes grimpantes, sont à peu près ce que réclament les jardins d'agrément On plante les Dahlias, et met en place les plantes repiquées en pépinières, et pendant la belle saison, telles que Pétunia^ Chrisanthéme frutescent, P^argonium, Habrotamnus.
Les semis de plantes annuelles du mois dernier peuvent se continuer dans Ic:: premiers jours du mois; mais il est trop tard pour les Reines-Marguerite et les grosses Giroflées jaunes. Cestlebon moment de semer les espèces vivacesct bisannuelles, telles que Primevères, Ancolies, Phlox, Pieds d'Alouettes vivace^^ Croix de Jérusalem, Roses Tremières, Œillet de Poètes, Campanules, Digitales, Goquelourdes, etc.
Parif, iBprimerie horticole de E. Dorhaod, me CissetU,9.
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CHRONIQUE
lift deinièms séance du congrès horticole de Bruielles; note de M. Charles Ballet : Vitalité du pollen ; De la tene de Bruyère ; Importanoe des engrait ; Théorie da heaa; Des eanaes de la panachure; L*opinion da haroa Hogol sur les plantes panachées*
Dans un {Hréoédent numéro(l ), j'ai rendu compte de la grande discussion qui a eu lieu au sein du Congrès horticole de Bruxelles^ au sujet de racclimatation ; discussion qui n'a fait connaître aucun fait nouveau , et après laquelle la question s'est retrouvée exactement ce qu'elle était avant. Je vais conti* numr l'analyse des travaux des séances suivantes, dans une desquelles il a été traité particulièrement des panachures.
A la fm de la première séance^ pendant que les adversaires dans la question de Taoclimatation se pressaient très^ectueu* sèment la main, pour témoigner qu'ils restaient sincèrement btms amis, en dehors des combats scientifiques, — principe que je voudrais voir toujours pratiqué dans le monde sa* vaut, et qui malheureusement ne Test que très-rarement, — « pendant l'échange, dis-je , de ces poignées de main, notre savaAt collaborateur M. Gh* Baltet a lu un très-intéressant mémoire sur la transformation des terrains vagues et incultes
■«Il «t ■
(I) Voir page 454.
;tti7/eHS6S. la
en vergers productifs^ qui a été écouté avec beaucoup d'attention^ et vÎT^Bentapplan^é
La seconde séance s'est ouverte sur la 2* quâstkkQderhj* bridàtion, des. croisements et fécondations artificielles en général; des caractères des hybrides ; leur st&iKié; leur polymorphisme; la conservation du pollen , eU)%
M. Wesmael a donné lecture d'une lettre de M. Belhomme, jardinier en chef du jardin des plantes de Metz, dans laquelle Fauteur cite les noms des plantes dont il a conservé le pollen pendant trois années. M« le professeur Fée, de Strasbourgj^ ne se rend pas très^bien ccnapte eonuaenit M. Bêlhoinaie a pu vérifier la vitalité du pollen. Pour hii R a opéré des fécondations avec des pollens qui étaient complètement atrophiés, et qui, néanmoins^ ont donné de bons résultats. Il pense donc que le pollen n'agit pas seulement par le développement du tube poUinique^ mais qu'il peut agir égatement lans oe tube. — ki encore la question, a» )ie0 de 8*éclakcir> parait au eofttrw» s'envelopper d'un nouveau r^H» pins épais ^ le ptemî§^ Que les mierographes se metieai donc à 4*sb<iVI# po«r aKAliw les tubes poltiuiques traversant tes tissua eûadiactooff» dit stjk pour atteindre les ovules; ee dc^ ôlw tmlê, surtout dans le tabac où ees ovules sont ttès^noaibveut. ^isqa'il en faut i» pour chaque ovnte^ on doit en trouver ^m profusion; j'avoue |)ourt«B(t que ce n'est qu'avec beanoonp de ptme et npiès de nombr^ffies pépasatioiis que }'ai pu em déconvrîr qpiéhjwa" uns ; il est probable que j'avais affaire à des |»lleûa qui n'éiwttent pas de tube. GcoBantent alors ces grains fécondateurs parviennent-ils aux ovules qu'ils oat onissicm de vivifier? Le Congrès de Londres, -~ pas edni de la quertioû danoise^ qui a obtenu exactement le même résultat que celrà de Bruxellei^ mais le Congrès horticdie, qui doit se réunir dam toctt ott quake ana— - élucidera peut-être eette importa&te questian.
Aucun orateur ne s'était fait inscrire pour la 3* questiga :
fîMirte ée ta f^anahan ée f espèce on fmgine des variétêi et ée$ rmces (t) ; m pour la 4* : De la dynamiqrte des végétaux; inflitencé deia température ntr la germination^ etc., des fhrai' Mm Mtkipées (remontaurtes étatises), etc. La parole a [été dimitée i M. Pynacrt, sur la 8* question : AKmentation ; râle d€ fatmûêp^re ^influence des azotates f deFammomaJquê; théorie des engrmsy des composts, etc.' Ce savant profesaetir d« Fécote de 6en(tbrugge a Vu une longue note sur la composition des eoDQ^oats et de leur importance dans les fcnftnres artifieieHes. La terre de bruyère^ selon lui, est la base de tons le? composts, et pom*tant b^lte^ ferre est Aussi mal connue que son action est mal comprise, parce que, mm ce nom àe tcire de îirtryèré, on désif^fne plnsÎMrS substances terreuses tf%s^difl§rêntés de eom-^ position . Ainsi à Gand ce qtfori Appelle terre de bruyère, c'est le terreau de feuilles deS" bois. *Là vrwe ferré de bruyère est formée de Thumus des plantes et de sable feifu^eux ; elCâ doit être recueillie dans les terrains secs. Le terreau de fenillei contient phis d'humu^et moins de sable, ce qui permet de le riRidpe plus ou knmns énergi(:[ue. Plus le sol est poreut et -phà il est fertile; IW, élément de ferlilité,y circule plusfacilemMt. La plante exige> pour son dé^ôppement, ]ff^ mêmes substances q^ie ceHes ^i se retrouvent dans ses cendres ; les matières Téfétales etont les ' éiéments tiaturels de la nourriture des plantes. La coinposition des composts doit donc tariersni-' vant 1» nature des végétaux qtfon cultive. Ainsi, d'après M. Pynaert, ïengraiî» végétai doit être préféré à tous autres. Mais felie n'est pà^l'opînîoQ de N. Moi^dmann, qui a entre* tenti^ le lendemain, rassemblée de l'importante question des engrsiSé « fl enest, a^i^il dit« des animaux comme des plantes; eft obtient des résultats d'autant meilleurs que Fon s'occupe avec plua de soin du chcHx et de la nature de Falimentation. »
44), Vmt le miaote dt M. IT^iteV page 499«
n préfère les engrais naturels aux engrais artificiels^ et engage les horticulteors à imiter les agriculteurs, qui considèrent lei matières fécales 'comme le meilleur des engrais. — M. Mosselmann peut avoir raison ; mais M. Pynaert ne me parait pas ^yoir tout à fait tort ; car je n'ai jamais vu la nature employer beaucoup les matières fécales pour obtenir cette luxueuse végétation des forêts tropicales, voire même celle de nos bois ; et l'enfouissement des plantes vertes produit un assez bon résultat pour démontrer que la théorie de H* Pynaert n'est pas une vaine théorie.
La 6® question du programme était : Esthétique florale : h beau dans les fleurs simples et doubles; harmonie des couleurs^ M. le professeur Kock, de Berlin, a exposé, en langue allemande, une théorie du beau dans la nature, que ses compatriotes seuls ont pu comprendre et apprécier. Si je n'avais pas craint d'abuser des moments du Congrès, j'aurais développé la théorie de notre rédacteur en chef, sur le beau du jour, et qui peut se résumer en ces quelques mots : « Le beau, en horiiculture, c'est le rare, pour les plus sensés; l'anomalie pour les excentriques, et la nouveauté pour les commerçants. >
Abordant ensuite la 7* question : Coloration des plantes; de la panacbure {variegatio)^ etc., M. von Siebold fit part an Congrès des observations qu'il a faites, pendant douze années de séjour au Japon, pays qui a fourni à l'horticulture européenne, dit-il, plus de plantes panachées, h lui seul, que tous les pays du monde. Il part du fait de la latitude franchement boréale du Japon^ pour poser ce principe : que la panacbure est une maladie déterminée par la transplantation de plantes des régions chaudes dans des contrées plus froides, et que o'est sous l'in* fluence du changement de température que se produisent les panachures. Il donne pour preuve de cette opinion que^ sons les tropiques, on ne peut trouver, à la fois, les mêmes plantes vertes et panachées. « Je vous niontrerai, a-t-il dit, un ouvrage
repréflentant 8(M> plantes panachées, appartenant à la seole dfconsmption du Japon. D*où vient cette multiplicité? D'un iaitbien simple: c'est qu'au Japon rhorticulture est millénaire, tandis que chez nous elle n'est encore que centenaire, ce qui expbque comment nos plantes normales autochtones ont encore si peu varié. Au Japon, si un quart de la flore horticole est panaché, c'est que depuis plus de mille ans on y introduit des plantes de pays plus chauds^ qui y subissent des altéra* lions et finissent par se panacher. Sur la quantité énorme de plantes japonaises panachées que j'ai introduites^ continue l'intrépide explorateur du Japon, eh bien ! Messieurs, j*en ai fabriqué trois d'après ce principe, entre autres le Sedum SieioUi medio-variegatum. Cette variété, qu'on a crue d'origine japonaise,'est tout simplement un produit de ma fabrication : on peut bien dire la vérité de temps en temps. La plante mère était parfaitement verte; c'est parce qu'elle a souffert accidentellement qu'elle a panaché. En résumé, les plantes pana* chées sont pour moi des plantes malades, chlorotiques, et qu'on peut obtenir à volonté ; c'est ce que je fais avec succès dans ma fabrique de panachures. ■ Cet aveu a soulevé un tonnerre d'applaudissements.
M. Planchon n'est pas précisément de l'avis de M. Siebold; il n'est pas convaincu que la panachure soit due à une tempé« rature plus froide que celle du lieu d'origine. Il a expérimenté qu'une plante^peut se panacher par d'autres causes accidentelles, dans les mêmes conditions de température, de lumière et de terrain. M. Reichenbach dit qu'il n'a jamais rencontré que deux plantes panachées naturellement, et cela dans le voisinage de fourmilières. M. Regel pense que les causes qui déterminent ce phénomène sont complexes. Le sol, crmt-il, peut exercer de l'influence comme la température, et si, au Japon et en Chine , les panachiures sont plus nombreuses qu'en tout autre pays, c'est parce que les jardiniers se sont éver-
taâ^ pêDidaat 4m «îèdes» It les multipHeretà Itis tMraikteier par mille moyens artificiels. M. BoffmaBii dii avûtr &ii tevem des {daates paonchées à Tétai vert; M. Oodrigas en a trodivé plusieurs à oôté de plantes yerles; et liL Afidré cite boa wmdan d^espèees iodigènes à ia France qu'on tfMvô égakofteoit panaobées. Il cmt^ eu cmtie, qu'où eoulœd antom aV0O ulent^w^ et qu'il faudrait, avanlloui, définir ezacteaaeut ee que o'est que la paoael^ura et la aiacuiakire. C'est auasi ropîmoadô M. Dtuuortier^ qui demaude qu'on oasae de ecmfendre les d^x qualificatifs : panéché, et maenlé, et ipi'onâa- Uisis la différaMU. H* Plauchonpetse ég^ement qu'ilest grand temps d'élaUir eeUe distinction. «-^ Il me aemble, inoi qui ne suis pas un savant, que c'eat par là qu'ouvattrait^^ cecBJoeiiaAr. *^ M» PkM^on défiait donc la maaiiatare du .â^itt&um fiuma» wm ou Cbaf)d$n bmit^ un siniple fait de détachemeoft de l'épia d^«e ; et la panachure une chlorose pamelle^ un état jnaladif de iamatiès» yerte <oa chlorophyllô, pour kqud le tmiteflaest par une solution desul&te de fer est im dîagnostie ia&iltiUe. M, jgiebold Dépond que loua les £u.ts allégués «ûBiIro Usi imu^ nentque la panachure est infinimeni pfais répandue «ir ]es plantes étrangères ; ainsi, dit*ii, on a ^té à p&màix plantes dans Aqs espèoes indig^ies^ tandis que j'en o&e 800, iMn, qae. de là looalité du lapon. — ^ Notre rédastew en dief; prétend, ])m4 qiie^ci neprouyequ'unechose : c'est que les iDembFeS'dtt Ceiiigl^ile ^rujLdleSiqoi ont voulu traiter ce ttequestion, ne so^t
pas Iprt^ sur la flore pa/nachée^ car Us auraient puis'sq^yeraur ^M de 200 panaduires, donÉ fea types appartieiûaent à la flâne française. Dans laeeuJe irttEeÀ,llni'iLeiié t A<JiiUea ouiké)Iiafli9 Afionitum napdka, Acorus granaineua, JSg<:qpodûw9 podaigraiia, Agrostia ydgaiâs^ A}uga i^pAms et pyranâdaliit km 4)dB6piéosa, AnemcMae nemaroflEt, Angelioa Levisticum, Antiirisew vulgaiîa, Antirrhiaiuxi majua, A^m gtavéol»is, AqdiegiA vulgarts, Artenûsia vulgaris, Arum mapulatomi
Anindo donax^ et phragmites, ÂsclepiasTincetoxicum, et, pour la vingtième^ As trentia major.
M. le baron Hflgel ne voit dans la panachure qu une maladie ; c et si le système aetnel continue, dit-il, nous n'aurons bientôt plus que du panaché ; moi qui suis dans les vieilles idéesi j'tifne mieux les planf^ franches^ à couleurs franches ; la méB8 idée, &jouta;rU}| pourrait s'app^quer à beaucoup d'au-^ très considérations. ■ — J'ai été heureux d'entendre un homme aussi autorisé que M* le baron Htigel combattre le goût qui préside aetaellement en horticulture ; et, pensant à notre grand maître qui s'est feit l'adversaire acharné de la panachure^ je me suis joint à l'assemblée, qui a accueilli, par des applaudissement proloQgés, cette déclaration de l'illustre repr^ntant de
TborticiiltaM étrangère.
Eug« de Martragny.
FLORIGULTURG
MÉMOIRE
«R u fwmoenM n ma nuatiBH sh vAEttris dams us
PLAirris d'ornement;
Par M. B. Vkrl6t, chef de culture au Jardin des plantes de Paria.
(Ct |léBoif« I rwnpporté U prix dtng 1« aoaoovn d« 18ai« ppr la SoHM imjfériûtt eî
tentrMlêfBçrticuimrti) (1)*
Gqpof^r, M se basant, soit sut des exi^rieac^ nouvalks, soit sur ifis làils déjè sonnus el Um établis^ les ciroonatenoes qui dMirmiauil la jradiwliwi ^i la fixatîm im variétés Aaos les plantas d'onanent^
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(4) bivail éa Jauimal 4e la Sœim impériak et emtrale d'BûrUmUture de
Jt dii ea qve Jt içiL, Mont., Btsâit*
Cette question est certainement tiès-eomplezei et si elle est Tune des plus importantes qu'on puisse poser en horticulture, elle est aussi Tune des plus difficiles k résoudre.
Avant de rechercher si nous pouvons rattacher à des causes connues la production des variétés chez les v^étaux, il est nécessaire d'abord de bien déterminer le sens qu'on doit attribuer au mot etpèee; car selon que nous en adopterons une définition plus ou moins large^ la vanV^^ s'entendra d'une manière différente. .
Nous sommes loin d'avoir la prétention de fixer la science snr ce point; nous voulons seulement^ autant que possible, déterminer le sens que nous attribuerons à ce mot dans le cours de ce travail.
Quid tpeeiet, bene eemefii; speciei tiutem élefimUo ardmi.
Si l'on consulte un herbier, on trouve que les nombreux échantillons qui y représentent une plante spontanée ofiVent parfois entre eux des différences si grandes qu'on est porté a prtortàles considérer comme devant appartenir à des types différents. Il n'en est rien cependant ; ces échantillons ont été recueillis dans le même pays, [ei souvent sur le même individu.
Cette remarque, qu'on peut faire pour certaines plantes du Gap, par exemple pour le Cluytia alatemoides, se répète, assez souvent, sur les végétaux, pour que nous nous abstenions d*en dter d'autres exemples.
Mais c'est surtout chez les végétaux cultivés depuis un grand nom* bre d*annéea, chez ceux-là même dont l'introduction est tellement ancienne qu'elle se perd dans la nuit des temps, que Ton constate des modifications profondes et multipliées : ainsi la culture a transformé les racines pivotantes ou fibreuses du Céleri, du Panais, de la Carotte, de la Betterave, etc., en racines charnues ou succulentes et diversement colorées. Les tiges des plantes, des arbres notamment, ont été considérablement rapetissées, et il en est résulté des formes naines ; leur port s'est également modifié dans un grand nombre de cas et nous a <Àert des variations fastigiées, pyramidales, pleureuses, etc. Les feuilles se s<mt modifiées non^-seulement dans leur forme, leur coloration, mais encore dans leur disposition. Le Noyer et le Robinia ont produit des variations monophylles ; le Broussonetia papifrifa^^ U Marronnisr et
beaucoup d'autres ont donné des individus à feuilles profondément iadniées. Ces laciniures ou antres déformations analogues sont de* Tenues plus manifestes encore dans d*autres végétauxi comme par exemple dans le Persil , le Cerfeuil, la Tanaisie, les Choux^ etc. La coloration des feuilles a varié du blanc au jaune, du vert au rouge et an bran; enfin leur disposition^ qui est cependant considérée par les botanistes comme un caractère de haute valeur, n'a pas échappé aux variations. Nous en avons un exemple dans le Rom eannabifolia trouvé accidentellement sur un Bosa alba, dans la belle collection de Rosiers du jardin du Luxembourg^ et qui est non-seulemept remarquable pour la forme de ses folioles^ mais aussi pour la position opposée de ses feuilles^ exception singulière dans une famille où toutes les autres plantes ont ces organes alternes.
Les fleurs ont varié dans des limites plus considérables encore : leur ferme, dans quelques cas, leur mode de /groupement^ leur grandeur, leur composition, les fonctions de leurs parties constituantes et surtout leur couleur, ont snbi un grand nombre de modifications.
Le fruit a, lui aussi, beaucoup varié de forme, de grosseur, de coloris, de qualité : nous en avons de nombreux exemples dans nos arbres fruitiers, dans les Cucurbitacées, etc.
Enfin la graine n'a pas échappé à la mutabilité, car elle a offert des variations notoires, aussi bien dans son volume que dans sa couleur. Comme on le voit, il semble que, par cela seul qu'une plante est cultivée, elle est forcée de varier. L'instabilité d'une plante cultivée est même tellement évidente, dans certains cas, qu'elle ne se manifeste pas seulement dans la éeictndance directe de la plante^ mais encore sur la plante elle-même. Ainsi, tandis que la généralité des rameaux d'une plante porte des feuilles, des fleurs, des fruits de formes ou de couleurs déterminées, un rameau se produit parfois dont les feuilles, ou les fleurs, ou les fruits présentent des caractères complètement différents : le Itoia eannabifolia trouvé accidentellement sur un Rosier à feuilles alternes en est un exemple; tel est aussi le cas qu'on a observé chex certains <3irys^ntbèmes qui portent à la fois des fleurs jaunes et des fleurs roses. On pourrait multiplier beaucoup ces exemples de po» lymorphisme, car ils sont fréquents chez les végétaux cultivés, et nous verrons que plusieurs de nos variations n'ont pas d'autre ori« gine. P^r n'en ajouter qu'un, nous rappellerons certaines espèces HAralia à trois folioles, par exemple VA. tri foliota^ sur lequel on observe, fréquemment, des rameaux ne présentant plus que des feuilles simples eu de formes diverses et qui, bouturés ou greflés, se sont main-» leoQs avee leur caractère. Les Arûlia heleramorpka, Hookerl, Cunnit^ ftemsï, Cookii^ ne sont îndobitabiement que des formea développées
accidenteUement unf VAralia tri foliota, oa im indindm troQTéi dam ^ semis de ce dernier«
Noos reconnaissons donc, que la culture aét^ et est encore U cause essentielle de la variation des végétaux, et que, par elle,riioniHielesa pour ainsi dire obligés à revêtir de nouvelles formes appropriées à m besoins ou à ses caprices*
les changements que la culture a fait produire aux végétaux,, la domesticité^ qui est une culture aussi, les a produits dans le règne ani* mal; c'est par elle, en eflét, que tous nos animaux domestiques, ceux surtout qui ont suivi l'homme dans ses diverses migrations, ont subi des modifications profondes^ dans leur format leur couleur^ leur vo* lume, etc.
Selon que Tesprit de synthèse ou d'analyse prédomine dans U pensii des hommes qui s'occupent de la délimitation des espècesj on voit le nombre de ceUes-<€i diminuer ou grandir. De li deux écoles, 4onl l'one semble avoir pour mission de multiplier démesurément hl espèces, tandis que l'autre, poussée par la tendance contraire, teud sans cesse à en restreUidre le nombre*
Pour les premiers , il suffira qu'un individu présentant d«s dif» férences, quelque minimes qu'elles soiant, rquroduise dans sa imv^ dance €e carMlàre, pour qu*il uppartieime à une espèce distincte.
Las seconds considérerwt comme appartenant à la même espèce les séries, successions ou collections d'iiîdividusy qui présentent entra eux le plus grand nombre possible de traits communs, et ils n'accqileronti comme eqpèces distinctes, que les AoUectiooa d'4tre8 séparées par de^ différences d'un ordre assea élevé et euxquellee pa donnent le nî^m de différences spécifiques.
La première de ces opinions, qui est celle d'un gnmA nombre de bo« tanistes descripteurs, a, à notre seps« le grave inconvénient de molti* plier, dans des proportions exagérées, le nombre des eqtèces etdene pis tenir compte de ce qui pe passe dans la pratique, puisque, d'après elle, on ne pourra faire autrement que de considérer eomme €tpêce$ tmlm les variétés cultivées ou smvages qui sont fixées et qui se reprodrâtnt par semis.
La deuxième, il est vrai, est vague et ne fournit pas loqjoars on ci»» terium qui permette de reconnaître faeilement si des individus jpi présentent quelques traits communs appartiennent légitimement à la même espèce ; c'est cependant celle qui répond 1a mieux à noire jfMt^ ei que nous adoptons.
Aussi, quand nous parlerons d'une espèce, arrivera4-il fréqpewneet qae,soos unieul nom#se trwveiont rtenies uneertain nombredefoimei différentes, qu'elles aient été eonaidéréee eemme variéiée oo cenoe
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espèces distinctes par les pejson&es qvi s'en sont occupées. Du reste, on le remarquera, nous serons souvent obligé, à cause de cette manière d'entendre l'espèee^ d'appeler «pèee ee ^ue cectaictf botanistes descripteurs auront appelé genre, et de n'attribuer qu'une valeur de races ou variétés à w qu'ils ont^oaaidéré cwm^ ^espàDËSt fie u*e$i ^u léa* lit^ qu'une différence de nom.
Nous Tenons de dire que ce que les uns considéraient comme espèce s'était qu'une race ou variété ; nom réservons ce non de race h tovte modification se' reproduftant sans changem^at par la voie dm sâmis; êl puisque nous admettons que les races doivent sereproduin sans Modifications, nous devons admettre aussi d'autres formes, qui, louteB présentant ce caractère, sont cependant cuecepCiblet d'oÂir des déviations ; i'cellës-Ià nous donnerons le nom de varkdiwH: et nocis apfttlkiQDl lunu, jeu toute mtodification qui ne se reproduit, qu'aoeidentetteiBeiLt, «t fa*on ne peut espérer maintenir provisoirement que de botttares,freiEBS, maricottes, etc. '
Bi un individu, se reproduisant franchemeni par semis, jippaxtssttiil par conséquent à ime espèce ou à une race bien fae, n'était jasMÔs fé^ ' eendé que par son propre pollen, la qnesliofi qui nous <»Gettps eanii considérablement simplifiée ; en effet, pour expliquer les msdifiesiipBS qu'il pourrait préisenter dans sa desoendance, nous tnrioss aenl^aaart à tenir compte, soit de son idioisyncvasie, soit des oireoMUnoes eilé^ rieures dans lesquelles il vit et se perpétue, liais il n'en est pas aiasi; 'il arriye que, d'une manière ou d'une a«tre, le pollen d'im iodiviài est souvent transporté sur un autre ; alors, selon que se pollen ^^cpMhtient à un genre, à une espèce, à une reee^ on ë me variété différesUtt nous obtiendrons des résultats différents, qu'il est nécesstire d'étndûr at piéitlablè ; ^ar, nous le verrons, il pourra y avoir psednction d'une série Qouvrile d'individus participant an earadèpes de Tun et de l'antie des parents, quelquefois même tenant plus de l'un que ds l'autre, d'antres fois, elen proportions identiques, les uns très4Hlîies et pea* vaut se reprodute indéiniment par le semis, les autres d'«ae istlilité passagère, momeiAanéelou d'une stérilité eomplète.
examinons donc les résultats qu'on peut obtenir dans ks dîfléreiiis cas qui peuvent se présenter ; nons formulerons eosoile quelques rè<» gles auxquelles nous aurons parf(ns recours dans te déveioppemem de ce mémeiie.
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CHAPITRE I
ma IFFBTS DE LA FÉGONDATICMI CROISil.
§ I. D* la féeoméiiiilvH estre laéilf Idva »pp»rtéB«Bt à 4e«x
* l^eares différente.
Bien que plusieurs grands botanistes aient dit avoir obtenu, et qn^ili aient décrit ou signalé des plantes issues de fondations opérées entro des genres souvent très-éloignés les uns des antres, on nous permettra de tenir ces faits en suspicion. SI» sans remonter à Camerarius, à Linnéy à J. Gœrtner, à Knight, et à d'autres encore qui n'ont pas craint d'annoncer ces faits comme certains, nous nous reportons seulement à quelques années de nou8> nous verrons que les personnes qui semblent encore admettre Topinion des botanistes que nous venons de dter, n'appuient lear thèse que sur des faits qui ne sont nullement con* eluants, et que les expériences entreprises au Muséum par M. Naudin démontrent, de la manière la plus formelle, Timpossibilité absolue d'obtenir un produit quelconque, par le croisement opéré entre individus de genres distincts*
Ainsi, il est généralement admis par les jardiniers et même par quelques botanistes que les Courges peuvent être fécondées par les Melons. Pour soutenir cette opinion, ils se fondent sur les mauvaises qua« lités qu'acquièrent parfois leurs Melons. L'erreur que renferme l'énoaciition de ce fait a déjà été démontrée par Sageret (4), et les nombreusea expériences de M. Naudin ont constaté l'impossibilité absolue du croisement des Melons par les Courges, et m% vena^
Une question qui a vivement préoccupé les savants, dans ces der* Biers temps et qui est bien loin d'être résolue , semblerait indiquer que le croisement entre individus de deux genres pourrait cependant avoir lieu. Nous faisons allusion à la question des jEgilaps. Mais les expérien* ces faites sur ce sujet sont loin d'être concluantes ; car, si la fécondation peut être ici parfaitement démontrée, ne pourrait-il pas se faire que les genres jEgilop» et Triticum, si voisins déjà par plusieurs caractères, dussent, comme quelques botanistes l'ont déjà pensé (2), être réunis pour ne former qu'un seul et même genre ?
On répète presque journellement, dans le jardinage, qu'on a obtena des produits parles croisements de différentes espèces d'Azalées, notamment en croisant les Azalea poniiea et rinemiê avec diilérents Bhoduh-
* ■ II. ■ I . .. Il I I ,.l IN ...l ■ , • 11^
(4; Asmaks de la Soc. d'Bori. de Farts, V, p. 46i. (S) Gren. et Godr., FU de France, vol. III.
iménm; nudson sait que ces doux genres ont taUament d'afflnité entre eu que plusieurs botanistes les ont depuis longtemps réunis.
Nous ne ferons querappeler les tentatives infructueuses faites^ en 1 854» par M. Naudin» pour féconder le Pétunia molaceaigM des genres appert^ nant^comme loi^ à la famille desSolanées. Ce fut sansaucun résultatqu'il tenta de féconder un nombre considérable de fleurs par le pollen desiVtVo- ^lOJva aurtctf/a/a, anguitifolia^ ruêtica^ Langsdorfii, persiea; Daiura Stramonium,fasiu<»a;Hyai€gamusniger: Salpigloêsû 8inuata;Nterem' iergia filieauli$. Si quelques graines fertiles furent obtenues, elles ne le durent qu*à l'intervention du pollen des Pétunia violacea et nyctagi^ niflara cultivés dans le voisinage, et les plantes qui en sortirent ne rappelèrent d'aucune ia{on les espèces précitées.
La même année, M . Naudin tenta encore de féconder huit fleurs de Datura Siramonium par le pollen du Nicandrapky$€Uodeseti^V£fjfO$^ effomus niger. Les fleurs tombèrent sans que la fécondation eût pu s'opérer.
Le Datura Tatula se comporta de même après avoir reçu du pollen des Nicotiana Tabacvm et nociifiora.
C'est vainement aussi que, de mon cAté, j'essayai, eD]4 863, de féconder les fleurs de VUmbilicui chrysanthus par le pollen d'un Sempervivum de la section Jovis baeba, le S. hirtum, et cependant ces plantes ont des analogies très-grandes, quoique appartenant à deux genres difilirents.
Lorsque, il y a quelques années, un individu femelle de Cycas revoluta flenrit dans les ^rres du Muséum, on ne possédait pas de pollen de cette espèce. M. Houllet essaya, néanmoias, de féconder les fleurs avec du pollen conservé d'une plante appartenant à un genre voisin, le Ceratoxamia mexieana. Les ovules, au lieu de sécher promptement, comme cela arrive lorsqu'ils ne sont pas fécondés, grossirent un peu sous l'action de cette opération ; quelques-uns prirent même un développement aussi grand que dans la nature ; mais lorsqu'on les examinai on reconnut qu'ils étaient entièrement stériles.
n y a quelques faits qui, s'ils étaient bien démontrés, prouveraient que la fécondation peut être opérée entre espèces de genres distincts, Telestlesuivant, qui, dans cet ordre d'idées, nous semble présenter un certain intérêt et que nous allons emprunter à une lettre adressée, en novembre dernier, à M. Louis Neumann par M. Hac-Nab, jardinier en chef du jardin botanique d'Edimbourg. Après avoir émis cette opinion, qu'un hybride vrai devait être le produit d'une fécondation entre deux genres difllérents, le cé^bre et profond horticulteur anglais continuait ainsi : « Telle est cette plante si curieuse obtenue, il y a quel« ques années, par feu M. Cunningfaam, de l'établissement d'horticulture de Comelybaok, entre le Memiena cœrulea et le Rhododendron
éAima(ft9tHt^^ k teqvêlte aOif. (SniMsm eàVêstm «knmàBHkl teooo^ jk» Bryanthut èf^etftuêr n&m MHS lequel elle est enco» eutttfée^ ^le m !k^ ?i^t ^dttfMtif potal j^lerce noau J'ajoi^ que eetta plante m |vo« dttif |ataiai« de bonnes gradues^ el qu'elle fui «oseï obtenue pai M. Iseet. AMeihsotir e^itl'e les iftèmes plantes, »
Noo» afdtfGms que ce fait ne laisea f9» d'éveiUer notre, attantioo. U jBfftmthta et^iié est eolti^é an Mnséumv et noos .dévoue dire .^ne fctfigMe qu^m lui aKtribiie ki none eemblft biea ^Iraierdinaire;. Neoa ftnïesf defn^ndef à M. Isaae Aiidemo» etaelqaee fenœigneaiœte sur «e ÊryarfihttSy et Clé' Célèbre bor Géniteur répondit :> ^ «Qtfamfean Bryanthm erM^yjent {nris en revendiquer laprodiietioa;ilfatobtenapar M. Ja» mes Cunningham^ horticulteur de nos enTifoo» (ËdKBiboarg), qui en tttif la parenté cachée, parce qn^il avait souffert que le professeur Qra&am, à qtii ït datait sonmis, le publiât oomaie le type d'aa genre^ cbose qu*il regretta pins tard. En même temps qu'il me fit cet avm^ M. Cunningbam me montra la plante en me demandant ce que j'en pen* sars ; comme j'avais dé]i hit des essais entre des plantes que je eonsidé* rais comme très-voisines (sinon les mêmes) de celles qui avaient d&< s^« vir à ce croisement, je hasardai de lui tépomisn que celte plante provenait (fa croisement entre le Rhoéhikammu ckammdsiHA (A) tX\% Pàffl'^ loioce ccÊTatea (2). Si M. Cnnningham ne nia paa que je devinais j«te, il ne voulut rien affirmer, étant déterminé à ne rien dire tant qm\% 4m^ tenr Graham vivrait.
«... Je dois vone dire qne longtemps avant de eennatUe l^Brpi^ (ku8 erectns, avant même qu'il en f&t question, j'ave^s opéré le erois»' ment qni lui donna naissanoe^ sans arriver cependant à ancim bm résultat; mais^en voyant la plante de M. Gunningham, j'acquis la son* vietion qne fêtais dans la bonne voie> et qoemes doates soi son coi^ gine étaient bien fondés. Je recemioQençai encore une fnsmeB'-expérieQ*^ ees; mais^ an lien de faire comme précédemment, de féconder le AAerfo* thamnus par le pollen dd #%y//eefeei*y j'intervertis le» ràlesy et ee fat k Phyllodoee qui reçut le pollen du Rhodoihamuuê,.* îe réussis alors^. et les graines que j'obtins de ce croisement furent semées au mais de juin 48SO; le 40 septembre suivant, je possédais quatre plantes dans un état parfait de végétation et qui avaient tous les caractèrea du Bayam^ thu8 ereetus; malheureusement, à ma grande douleur, elles devinrent la proie d'une Limace en maraude. Depuis je ne fis aucune tentative posr la reproduire. Mais j'étais persuadé d'avoir découvert IS' mystère de M. Ounningham. U n'est donc pas douteu}^que le i^r^lAm sracfitf n'est
(4) Rhododendron chaimœcisius.
(5) Henziesia oonvÎM.
pas une pUnte importée; il est complètement stérile, et j'ai essayé vainement de le croiser a^ec d'autres plantes. > ,
(Test encore dans ce même ordre de faits que nous placerons le suivant que nous extrayons également de la lettre de M. Mac^Nab
t n y a fuelqnefl années» Ht ce sayant horticnltenr^ je réussis à obtenir des graines fertiles d'on eroisemeat entre hJMwtiatûHfolta 6| le Rhododendron Catawhknu ; les plantes issues de ces graines avaient une apparence chiffonnée ; aucune d'elles ne vécut plus de 6 ans ; ches plosieurs la moitié des feuilles semblait tenir du Kalmia et Tautre moitié du JIAoMb«dlroii C9â9imèkme* n
Ainsi, n Ton ne pe«t ni^ d'une naanière absolue que' la fécondatioii entre deux genres difféients, légitime^, ne puisse avoir lien, on doit re« eonnûtre qn^elle ne peut se produire que très-exceptionnellement, puisque, àrexeei^tioÉ peot^ètre de eertte plante curieuse, hJfryofUkus erectus, dont Torigine est tettaauttt extiMcdiniire que^ quoiqu'elle soîl sane^ tionnée par des hommes habiles et dignes de foi, elle doit encore de* meurer comme incertaine jusqu'à ce que des expériences plusieurs fois répétées l'aient démontrée d'une manière irréfragable ; à Texception eneere de eetle autre expérienee leniée'par H. Mae-Rab entre les Katmia ktifelia et le Hkoieikndrm Caimwbiense^ k rexœpliOQ de ces dans tû^ disons-nous, noiis n'en connaissons pas qui puisse appuyer ce que les anciens auteurs que nous avons cités plus haut ont dit à ce sujet.
Dan laças oè Terigine du BrjfMêhuê ereetta serah exacte, <piel9iiie eheea frapperait tout d'ahard, c'est la stérilité absolue de cet être considéré à tort comme espèce ; et dans Texpérience des Kalmia latifolia et Rhododendron Catawhieme, une autre chose est également frappante, e'estPimpossibililénumiieete qu'ont éprouvée les individus issus de ce rwiieBieal à poorveir vivre plu» de qnelquas années .
cewuMoii.
Nous pouvons donc eonclnre que si k fécondation entre individus appartenant à des plante diflBftrentes, comme nous le verrons plus loin, en nous occupant des causes qui peuvent déterminer les variations che2 les végétaux, doit avoir une large part dans ces causes, la fécondation entre deux genres bien tranchés n'a pu et ne peut, par son impossi* bffité mémo, servira la preduetion ou à ht forn^ation des variétés dus Isa plantes d'ornement.
(A eontitm&r).
HJSMANTHUS CINNABARINUS. Dm. (Pl. XIII).
Le nom de Hœmanthus est un composé grec, qui veut dire fleur couleur de sang. Il a été appliqué à un genre de plante, de la famille des am'aryllidées^ à cause de la couleur rouge des fleurs, des espèces qui le composent.
VHœmanthus cinnabarinus, que nous figurons planche XIII, est une espèce du Gabon,, introduite au jardin des Plantes de Paris en 1855, nommée et décrite par M. Decaisne, professeur de culture de cet établissement. D'un bulbe souterrain, naissent plusieurs feuilles (8 ou 10) alternes, distiques, longues de 20 à 30 centimètres, oblongues-spatulées, brièvement acuminées, obtuses au sommet, rétrécies à la base en un pétiole un peu engainant, parcourues par plusieurs nervures longitudinales dont la nervure médiane est beaucoup plus large, aplatie en dessus, et saillante convexe en dessous. La hampe, haute de 20 à 50 centimètres, d'un vert marbré de rouge, est terminée par une ombelle globuleuse composée dé nombreuses fleurs, et dont la bractée involucrale est déchirée en plusieurs lanières scarieuses.
Les fleurs, de couleur rouge cinabre^ sont portées chacune par un pédicelle rouge de 1 o à 20 millimètres de longueur^ d'abord dressé, puis réfléchi; Tovaire est infère, et tranche, par sa couleur verte, sur le rouge du pédicelle et du tube du périanthe dont la longueur égale à peu près celle du pédicelle ; ce tube est triangulaire, long de un centimètre environ, et couronné par six lanières oblongues lancéolées, d'abord étalées, puis réfléchies, plus longues que le tube. Les étamines, au nombre de six, sont égales entre elles et plus longues que les lanières du périanthe à la base desquelles elles sont insérées; les filets sont rouges, et les anthères d^un violet brun. Le style est de même couleur, et aussi long que les filets des étamines ; il est
^/■y//^/^////^r.) YY^/z-/^/' /^/ /'/■///■/'. i
erminé par un stigmate papilleux. — A l'exceptiondes anthères et de Tovaire, tout est un d'un magnifique rouge cinabre dans ces fleurs, réunies en une élégante ombelle, qui s'épanouissent successivement pendant les mois de mai, juin souvent juillet* VHœmanthus cinnabarinus est une excélleute aequisition pour Fomement des serres chaudes. On doit le cultiver en terre franche mêlée de sable, et en pots bien drainé. Pendant la végétation, il ne faut pas craindre de le placer en plein soleil, et de lui donner de*bons arrosements; mais aussitôt que la fleuraison est terminée, il faut cesser les arrosements et laisser reposer le plus longtemps possible. Vers la fin de Thiver, on dépote pour enlever les petits caïeux qui nuiraient à la végétation de la plante et pourraient nuire à sa fleuraison. La multiplication est facile par caïeux ou parles graines. '
F. Heringq.
fflBISCUS COOPERH (Pl. XIV).
V Hibiscus Coopéra est la plante chérie du jour ; c'est^ disent les amateurs, le nec plus ultra de la beauté ! Le tiec plus ultra de la drôlerie, c'est possible ; mais de la beauté ! je demande à réfléchir encore avant de me prononcer.
On dit cet arbrisseau originaire de la Nouvelle-Calédonie; ne pouvant y aller voir^ il faut le croire ; néanmoins je me permettrai de conserver un léger doute, à Tendroit de son origine néo-calédonienne. La nouvelle Galédonie est un pays neuf, qui fait du bruit depuis quelque temps ; il ne serait donc pas impossible que la spéculation horticole cherchât à en &ire une sorte de succédanée du Japon, qui commence à perdre de son prestige; car il en a tant fourni deces feuillages panachés et non panachés^ que le Japonica a un peu perdu de sa valeur.
Quoi qu'il soit, néo*calédonien ou japonais, V Hibiscus Cooperii
JuiUet 4S64. U
doit être assee proche parent de V Hibiscus liiflcrus. Les feuilles^ accompagnée de ti-ès-^fines stipules hHiges^ sont longuement pétiolées^ l^ncéolôes^ entières, ou obscurément dentelées sur les bords, pànaôhées de vert fonôé, de yërt p&le mat, de rouge dair ou foncé, de blanô ou de jaune, suivant leur âge. Les feuilles adultes sont presque complètement vertes ; on ne voit ^ue quelques petites marbrures rouges. Les jeunes, au contraire, sont du vert le plus tendre, et panachées seulement de jaune ou de blanc ; ce n'est qu'à Tâge de puberté que le rouge apparaît, et se mêlant aux autres couleurs, en change plus ou moins la nuance. Ne voulant en rien exercer d'influence sur nos lecteurs, nous les renvoyons au dessin de la planche XIV ; ils jugeront et décideront, eux-mêmes, du mérite et de la beauté de VHibiscus Coaperii^ qui parait mieux s^ accommoder de la serre tempérée que de la serre chaude.
DE LA TAILLE DES SPIREA
En 1862| j'ai publié dans ce recueil (p» 144) une note sur les Spirea^, et dan^ laquelle je faisais ooanaltre la hauteur de chaque espèce ou variété, la oouleur de s^s fleups, l'époque et la durée de sa floraison.. Je epois utile, aujouinl'hui, de œmpléter ce petit trfivail) en indiquant l'époque è laquelle on doit tailler ces charpa^iitâ arbustes*
Généralement oq taille^ ou plutôt on tond -^--car on ne ae donne pas la peine de tailler -^ tous les Spirea indistinctemeat dans le courant de l'hiver. En agissant ainsi, on enlève les boutons à fleurs de c^ainea ec^ces^ qui fleurissent au prin-^ temps^ et on est alors privé de leur fleuraison. U convient donc d'établir deux époque» de taille i Tune au premier prin* temps, pour les Spirea qui fleurissœt sur les bourgeons de l'année, et l'autre aussitôt après la fleuraison> pour ceux qui
forment leurs fleurs sur les ramtoox de rannée précédente, comme cela arrive pour le Lilas^ et beaucoup d'autres arbustes à fleuraison printanière.
D'après Tépoqud de ià taille, les Spirea peuvent être divisés en deux groupes (1) :
t* Espèces et variétés â tailler au premier printemps.
Spirea salicifolia alba.
— — laciniata.
— — rosea.
— Billiardii.
— — à longues fleurs.
-^. canadensis rubra.
— «* alte.
-— Douglasii.
~ ciUosacKiFortiiAei.
<-» ~ panicglifti (KUârd)
•— — alba.
— — foliiSYariegatis.
Spirea eximia.
— califomica.
«-* tomentosa.
— rosea grandillora.
— floribunda.
— corymbosa.
«- Begeliaiia.
— semperflorens.
-^ pachyitachyB.
^ Nobleana.
— Gouthierii.
— sp. noY. californica.
2* Espèces ou variétés â tailler aussitôt après la fleuraison.
Bpiiea tbalictroides.
— sorbifoHa.
•>- FNOweQsis.
— Nicoudertii.
— aquilegisfolia.
— flinensis pendula.
— expanaa nivea»
— • Lindleyana,
— opulifolia«
— bella rosea.
Spirea pmnifolia.
— — flore pleno.
-- laaeaolata ou Reevei»ii.
p- ^ iote pleno.
— — nova .(Billiird)* «- ubnifolia.
«^ pubêscens.
-^ crenuiata.
^ cana.
— adiantifolia.
«r ebaipsdryfelia^
— Blumci (V. H.).
(4) Voir, pour la hauteur, Tépoque de floraison et la couleur des fleun, année 4a6l| page U4.
Spirea Kamoonu #
— — à fleurs en épi (Bill.).
«— rupestris.
— alpina.
— oblongifolia.
— amœna.
— hypericifolia.
Spirea procumbens.
— Grandiflora (Exocordia)
— speciosa.
— confusa.
— Thunbergii.
— Hookerii.
BiLLiARD fils, dit la Graine*
LES QUARANTE FRAISES DE M. DE LAMBERTYE
Dans son excellent livre, Le Fraisier, M. le comte de Lamhertye donne la liste des 40 variétés de Fraises qu'il considère les plus méritantes, comme M. P. de Martellet, à l'égard des 40 Poires. Nous reproduisons ce travail de M. de Lambertye :
1* Variétés descendant d'espèces européennes.
A. Issue ùu PaAisiBa des bois. (Fragaria vesca).
Quatee-Saisons... (obCenteur inconnu). Excellente, extrêmement fertile, petite, forme régulière, vigoureuse ; des plus hâtives et la plus tardive de toutes.
B. Issue ne Fbaisibr Capeon {Fragaria elaiior, Bheb.).
Belle Bordelaise (Lartey). Bonne, fertile, grosseur moyenne, réga« lière, très-vigoureuse, demi-hâtive.
2f> Variétés d'espèces américaines.
Issues, ou directement ou par le croisement, du fraisier du Chili [Fr. Chilaensis) de sa variété botanique, Ananas (Fr. Chilœnsit, var. ananassa) et du fraisier de Virginie [Fr. Yirginiana).
ADMIRAI DuNDAs (Myatt.). Asset bonne, assez fertile, énorme, forme variable ; vîgonrense.
AifBaosiA (Nicholeon). Bonne, fertile, grosse, régulière ; vigoureuse, demi-bàtive.
Babhbs Labob WmTB (Barnes). Trèa-bonne, fertile, grosse, régulière; vigoureuse, tardive.
Belle de Pabis (Bossin-Louesse). Bonne, très*fértile) trës-grosse, forme variable; très -vigoureuse, tardive.
Bonté pe Saint-Jousn (Carré), Bonne, très-fertile, grosse, régulière, vigoureuse, très-tardive*
BarnsH Queen (Myatt). Excellente, peu fertile, grosse, forme yarible; vigoureuse, très-tardive.
CAROLniA 6D?EEBA (Rîtley). Excellente, fertile, grosse, régulière; justique plutôt que vigoureuse, tardive.
Chalonnaise (la) (D' Nicaise). Excellente, fertile ou assez fertile, trèsgrosse, forme variable; très-vigoureuse, tardive.
Ck)NSTAiiTE (la) (De Jonghe). Excellente, très-fertile, grosse, régulière; vigoureuse, demi-hàtive*
CaÉMONT (Crémont). Bonne, fertile, 'grosse, régulière ; plus rustique que vigoureuse, hÀtive.
Duc DE Malakoff (Gloëde). Bonne, fertilité moyenne, très-grosse irrégulière; très-vigoureuse, assez tardive.
Éléauob (Myatt.). Bonne, très-fertile, très-grosse; très- vigoureuse, tardive.
Elton (Knigfat). Bonne, très-acide, très-fertile, grosse, habituellement forme irrégulière ; très-vigoureuse^ tardive.
Eltza (fUvers). Bonne, fertile, grosse, régulière ; plus rustique que vigoureuse, demi-hàtive. j
Emprbss EuGiNU {Knevett). Bonne, très-fertile, forme très-grosse, variable ; très-vigoureuse, assez tardive.
Exgellintb (Lorio). Bonne, très-fertile, très-grosse, assez régulière; vigoureuse, demi-hfttive.
FiLL Babkbt (Nicholson). Bonne, très-fertile, grosse, régulière ; plus rustique que vigoureuse, assez tardive.
GoLUTH (Kitley). Bonne, très-fertile, grosse, régulière ; très-vigoureuse, demi-bfttive.
Gbossb suGRiB (De Jonghe). Excellente, fertile, grosse,' régulière; rustique, assez tardive.
HnmftiBfl snsDLim (De Jonghe). BtfielleDtei Ms-fiertiiA, grossa^fégii-
lière; très-vigoureuse^ assez tardive.
JiniuiiDÂ. (Salter). Asses médiocve^ très-ferôle, tiàs-gKoasey sopérieue; très-vigoureuse, demi-hâlive.
Kjiens* seedung (Keen). KxceUeate^ peu fertUa^ gto^se el petite; vigoureuse, très-hàtive. . •
LuoAS (De Joughe). KKceUeata^ fertUe, grosse, végulière ; trèa-vigonreuse, demi-hàtive.
Lmsii (Brâeelot). Benne, tiès-fertîle, très-grosse^ £onn» icrégnlièie; très-vigoureuse, tardive.
MiiQ0iaiTi(Lebreton).BoiiBe, très-^fertile, groese^ ibnue téguliève; vigoureuse, très-hâtive.
Mauquisb bb Latour MAUBoma (Jamin et Durand) . Excellente, trèsfertile, grosse, belle forme; vigoureuse, très-hàtive.
Mat Qober (Nicholson). Bonne, tcëa-f^ile, grosseur moyenne et petite; plus rustique que vigoureuse, demi«hâtive.
Muscadin (Lorio). Bonne, trèa-fertilOy grosse, focme régulière; trèsvigoureuse, hâtive.
NAPOiioN III (F. Gloëde). Bonne, très-fertile, grosse très-grosse, forme et régulière; très-vigoureuse, très-tardive. .
Mbc plus ultra (De Jonghe). Bonne, trèa^fertHe, srosse, forme iiiégulière ; très-vigoureuse, très-hâtive.
Oscar (Bradley). Excellente, fertile, grosseur ordinaire^ belle f<vme; plus rustique que vigoureuse, demi-hâtive.
Pejucesb Fbede&igk Wouaic (Niver}. Assez médiocre, fertile, assec grosse, belle, forme ordinaire; rustique, très*hâtive.
Princb or Walbs (Stewart et Meilson)« Asscl bomia» fertile, asses grosse, belle forme; peu vigoureuse, très-hâtive.
Sot CiiAaLB& NABisa (R« Smitb). Bcmoe, trèMartîle, asaea gNSset belle, forme ordinaire; rustique, tiàfr-vigouieuse, tardive»
SttL HAa&T (R. Underhill). Exeelleate, trè»*fertilet groise et Irè^ grosse, belle forme; vigoureuse, demi-hâtive.
SuLTAiOE (D' Nicaise). ExceUente, fertile, tEè»»gios8e, oïdioaifement belle forme ; vigoureuse, assez tardif e.
YiGTORU (J. TroUope). Bonne^ trèe»furtUe, groase» belleionM; nymreuse, demi-hâtive.
WoNJwaFUi. (Jeyes) . Très-bcmne, trèft-fertile, groaw, loraie fécnliin; rès-vigoureuse, très^tardive.
Les quarante Fraises distribuées par catégories, se groujicni ainsi :
!• Variité$ rémistant tùu$ le$ méritée : bonté, fertilité, beauté, rusticité.
Ambrosia. — Barnes Large White. — Belle de Paris. — Bonté de •Saint - Jalien. *^ CaroMna superba. — Châlonnaise (la). — Constante (la). — Crément. — » Eléonor. «• Elyia (H.). ~ Emj^ress Ëogenia. -- Excellente. -— FUI Basket. ~ Goliath. -^ Grosse suork. -^ Hendries' seedling. «^ Lncas. ~ Lucie, ^ Margoerile. — Marquise de Latonr^-Maubourg. — > liuseadin. — Napoléon IIL *-Née plus ultra.
— Oscar. — Sir Barry.
S* Variétés peu fertiles habituellement, mais dont les Fraises sont belles
et excellentes.
British Queen. — Keens' seedling.
3* Variétés dont les fraises sont exceptionnellement belles.
Admirai Dundas, assee bonne. — Duc de Malakoff, bonne, ^ Jucunda, assez médiocre.
4*» Variétés gui se recommandent à des titres divers,
QuATas-sAisoNs^ réunit tous les mérites au suprême degré, sauf la grosseur.
Bbub Bordelaise^ goût spécial et laineux des caprons.
Elton, tardive, tous les mérites, si la Fraise n'était pas aussi acide.
Mat Qubbh, la plus bâtive, de toutes les yariétés connues.
PamcB OF Wales (S*). Très^hâtive.
Sia (iHAVJSS NAPm. Tardive, tous les mérites si la Fraise était plus grosse.
Pruigbss FreDbkick Williak. La plus hâtive après May Queen, la première Fraise^ assez grosse.
Les quarante Fraises sont comprises dans ces quatre catégories : on peut encore les grouper d'après les mérites suivants .
Variétés qui donnent les Fraises les plus exquises :
Quatre-Saisons. — British Queen. — Carolina superba. — Cbàlonnaise (la). — Constante (la). — Grosse sucrée (la). — Hendries* seedliug.
— Keens* seedling. — Lucas. — Marquise de Latour-Maubourg. — Oscar, ^ Sir Harry. — Sultane (la). ^ WonderfuL
Variités qui produisent les plus grosses Fraises :
Admirai Dandas. — Belle de Paris. — Châlonnaise (la). — Doc de M abkoff. — Eleanor. — Empress Ëugenia. -- Excellente. — Jucunda.
— Lucie. — Marguerite. — SirHarrj. — Sultane (la).
Variités qui se forcent très-bien : •
Quatre-Saisons. •— Ambrosia. — British Queen* — Constante (la).
— Grémont. — Eleanor. — Elyza (A). —Empress Eugenia. — Grosse sucrée (la). Keens' seedUug. — Marguerite. ^ May Queen. — Oscar.
— Princess Frederick William. — Sir Charles Napier. — Sir Harry. — Victoria (Troll). Comte de Lambsrttb.
Nous avons étudié toutes ces variétés de Fraises chez nous
et DOS amis ; les quelques points qui ne s'accordent pas avec
les notes du savant auteur du livre, le Fraisier ^ ne méritent
pas d'être signalées ; car le Fraisier est assez capricieux pour
ne pas donner partout les mêmes résultats ; et chaque année
de nouvelles variétés de Fraises viennent supplanter les an*
ciennes, qui tendent à dégénérer, surtout par le fait d'une
mauvaise culture.
Th. Larché.
MÉLANGES ET FAITS DIVERS
SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'HORTICULTURE
Séance du 9 juin 1864.
La Société s'est réunie en assemblée générale pour la distribution des récompenses à décerner à Toccasion de sa deuxième exposition partielle, tenue du 14 au 19 mai dernier; en outre la Société s'est livrée à ses travaux habituels •
Cette séance a été remarquable par le nombre des apports. Nous citerons celui de M.Duschon Pierre, de Saint-Mandé (Seine)
qui était composé de 2 gros fruits da Melon Prescott, h fond gris. M- Gautlîier (R, R.) présentait 5 variétéR de Fraisiers bien connues et généralement cultivées, mais dont les fruits avaient acquis un volume presque anormal. Pour ne citer que ceux appartenant aux Fraisiers Marguerite et Duc de Malakoff, nous dirons que le poids de chacun d'eux variait, pour la première variété entre 30 et 40 grammes, et pour la seconde de 25 à 35 grammes.
M. Gloëde, horticulteur aux Sablons, dont le nom est depuis longtemps attaché au commerce du Fraisier, avait envoyé des Fraises appartenant à 20 variétés dont 7 entièrement nouvelles ; voici leurs noms : British Sovering, Haquin, Souvenir de Kieff, la Fertile, Loreyz Booth, The premier, et Fairy Queen. Nous nous abstenons de donner les caractères de chacune d'elles, par la raison toute simple que nous ne le pourrions pas. Sans vouloir en aucune façon attaquer le talent de M. Gloëde, il nous semble qu'il doit, dès à présent, lui être difficile de s*y recon* naitre devant une production de variétés qui va s'accroissant journellement et dans des proportions aussi considérables.
Enfin, en fait de Fraises, nous devons signaler la variété qui porte le nom de F. D^ Nicaise, dont plusieurs fruits avaient été envoyés par M. RifTaut, jardinier de Tobtenteur, M. Nicaise. Cette variété, non encore dans le commerce, est certainement celle qui produit les fruits les plus volumineux. Le poids de chacun de ceux présentés variait entre 28 et 53 grammes.
Pour terminer Ténumération des apports qui devaient être jugés par le Comité des fruits, nous dirons que M. Jamin, de Bourg-la-Reine, envoyait des Cerises appartenant aux variétés Impératrice Eugénie et Belle d'Orléans. A l'égard de ces fruits, le présentateur rappelle que la Cerise Impératrice Eugénie a été trouvée, il y a peu d'années, parmi des rejetons par un cultivateur de Ménilmontant. M. Jamin rappelle en outre que, par le feuillage, cette variété se rapproche de la Cerise de Mont-
flMMT^cyi tandis que par son fruit elle a de Tanalogie avec la Cerise anglaise, mais cette dernière est beaucoijp plus tardive. La Cerise d'Orléans^ dit encore M. Jamîn^ mériterait d'être plus répandue pour la précocité et la bonne qualité de son fruit. Ce dernier pourrait être confondu avec le Bigarreau, car il en a la couleur et la forme, mais il en diffère par la saveur et surtout par sa chair trè$-f(Huiante. Cette Tariété vient bien en plein yent, faculté qui, on le conçoit, peut augmenter de beaucoup sa fertilité.
M. Verdier (Eugène), horticulteur, rue Danois, 3^ exposait une nombreuse série de Roses, appartenant soit à des variétés remarquables déjà existant dans le commerce, soit à dea variétés nouvelles obtenues de semis par le présentateur.
M. Verdier (Charles) présentait aussi 4 variétés de Roses obtenues par lui de semis.
Les autres présentations floriculturales sont : par M . le doeteur Andr;, une série de 8 variétés de PkyllocacUis obtdMSs par lui de semis et issues de croisements opérés entre le P. JpeciosissiinuAi meoDicanw et Aokermanm. On ne pouvait se lasser d'admirer ces fleurs qui étaient remarquables non» seulement par leurs coloris satinés et miroitanls,. mais ausai par leur dimension vraim^ttt extraordinaire* Au milîeu d'une démonstration générale des plus sympathiques, IML le Président a remis à U* Andry une prime de première classe ^ilui a été aocfvdée pour son admirable a^ort ;
Par }L Loise une série assez nombreuse de Ghdioh» c^rdinalù^ plantes à peu près complètement abandonnées d^aos jours, curieuses cependant par les coloris bizarres qpt'offreat leurs fleura.
Par M. Tabar, de Sarcelles, une nombreuse série de fleurs de Pétunia obtenues par lui de semis.
Enfin M. Daudin, amateur à Mém,. près Poully (Seine-et- Oise) déposait une partie de Tinfloresoence d'un Draeœna Draeo var. Boerliaaviiy qui est en ce moment fleuri dans ses serres.
Apfèd todépouilIemml^delaicorrespoRdaiM H. le fecvéUire géoéval communique il la Société les nomit des Jurés pour la y exposition partielle qui Sera ouverte du 9 au A4 juillet proobaini et qui sera consacrée principalement aux Roses.
A la suite de la lecture de quelques travaux et de la dépositûm de plusieurs Mémoires^ nous avmis dosmé lecUire de notre compte*reiidu de la dernière exposition partielle de la Société. Nous avons surtout appelé Tattention sur les avantages que peuvent produire les expositions (lartielles, et avons de mtaie coMiaté avoir tegteH du peu d'empressement par lequel certaîns horticulteurs répondent àepvÎB quelques aimées aux
ap|felsdela Société.
Bd. YnpiLOT-
EXPOSITION D^HORTICULTURE A MULHOUSE
La Société d'horticulture de Mulhouse est récemmeni fmdée, et déjà elle est grande^ elle est riche, et son influence s'est fait sentir sur la culture des jardiss, sur la qualité des produits hvrés à la conflommati(m#
Dans ce pays intdligeut qui crée^ par sa profnre initiative, des cités ouvrières, des écoles^ des hospices, des auberges, des b&hothèques, des églises^ des squares, etc., toutes institutions populaires qui moralisent le travailleur en améliorant son tûenôtre ; dans cette ville philanthropique oh jamais le ralentisse*ment des afiEaires n'a suscité au patron cette malheureuse idée de mettre l'ouvrier sur le pavé, et de quêter ches autrui de quoi subvenir à ses besoins ; à Mulhouse, disons^nous, une Société d'horticulture ne pouvaU décemment faire du jardinnage en chambre, ni des expositions dans un corridor ou un palais. Son premier acte, fut l'achat d'un jardin.
Ce terrain, situé hors la porte de Bâle, vaut 60^0(M) fr. ; qu'importe ! une souscription couvrira la somme ; le lendemain^
la Société possédait un jardin, et ses ânances étaient intactes.
Les sociétaires et leur familTe vieiinent se promener autour des massifs, des bassins, sur la pelouse ou sons les ombrages qui leur appartiennent ; et chaque dimanche, un excellent arboriculteur, M. André Menet, démontre la taille des arbres dans le clos réservé aux arbres fruitiers (i).
La Société donne annuellement 4,000 fr* à son jardinier ; mais elle retrouve ses fonds par l'abonnement des propriétaires qui confient leurs arbres à M. Menet, et les leçons qu'il donne à l'école normale de Golmar.
Aussi, l'arboriculture est en pleine voie de prospérité dans le Haut-Rhin. Prochainement la culture maraîchère recevra la même impulsion, par suite d'une combinaison ingénieuse de la Société de Mulhouse •
On voit que cette utile association ne marche pas dans la voie des faiseurs, qui ne soutiennent leur œuvre qu'à l^aide de trucs, décors, coups de grosse caisse et claqueurs. On a dit quelque part : « Les Sociétés de province sont filles de la Société de Paris, 1» Plus d'un provindal comme moi sourira à ce paradoxe, conmiis sans doute par un Parisien ; car, si les Sociétés départementales sont nées du mouvement qui fit jaillir la Société de Paris, — donc elles sont sœurs 1 — Il y en a plus d'une, — f&t-elle de Carpentras ou de Landemeau, — qui pourrait prêter son règlement à l'impériale et centrale, laquelle, reconnaissonsle, cherche tous les moyens de se maintenir au rang qui lui est dû.
L'Exposition de Mulhouse était d'autant plus intâ^sante, qu'elle se composait exclusivement des productions du pays. Nous prisons fort ce parfum de localité ; l'esprit se repose des grandes luttes provoquées dans l'arène des concours universels.
(4) Depuis plosienra années, nous remarquons, daas ce jardin, des Péchera en cordon oblique sondés entre eux par leurs flèches ; par suite d'accidimt, trois nigets titués &eôté l'un de Tautie ont été coupés à 50 c. au-dessus du sol et leur tronc jeté au feu. Ces trois tiges, privées de leurs propres racines, mais greffées en approche au sommet de leur voisines, continuent à vivre, et à fructifier.
La firalcheur et la vie ne manquaient pas aux fleurs, aux arbustes, aux légumes et aux primeurs ; on les avait groupés avec art sous les pavillons et kiosques rustiques du jardin de la Société ; assez d'air pour ne pas étouffer ; pas trop de soleil ni de pluie qui les auraient ternis.
Si nous en jugeons d'après les objets exposés, M. Hans est le principal. fleuriste de la ville. Ses apports consistaient en Rhododendron de bonne facture, jeunes Azalées qui promettent ; plantes fleuries, parmi lesquelles Bragmansia ftorUfunda, Himanthophyllum cyrthaniiflorum^ Clematis Umuginosa candida^ Pro$thantera cuneata, Echium grandtflorum. Au milieu de ses plantes de décor, signalons de forts exemplaires en Lilium gû garUeumy Areca rubray Cordyline indivisa vera^ Bégonia mocrophylla. Ficus letlccmeura. Jetons un regard de compassion aux Cyperus altemifolitis albo variegatus^ Codiœum Umgifo^ lium^ Sedum Sieboldi medio variegatum^ Géranium zonaU Miss Polhck, panachés à discrétion •
M. Strub, qui le suit de près, avait de plus fortes Azalées ; (nous trouvons sur notre carnet : Azalées Alexandre et Prince Adolphe de Nassau, à fleur grande, étoffée) ; des Géranium zonale où l'heureux choix des variétés le disputait à la bonne cultive ; des Pélargonium aussi beaux que la saison le permettait, et des Verveines italiennes qui gagneraient à être épurées des types unicolores. En somme, M. Strub est un horticulteur de mérite.
Pareille mention sera accordée à Biehler, de Guebwiller, lors* que ses Rosiers tige auront un étiquetage correct, et ses arbres verts seront en échantillons plus trapus. Que M. Biehler ne s*y trompe pas , nous lui avons adressé l'éloge avant la critique. On ne pouvait mieux amener des Rosiers à jour fixe, — Princesse Mathilde, Sénateur Vaïsse, Victor Verdier, Pauline Lanseseur sont de fort belles Roses, — et sa nomenclature de Cornières est de bon augure.
Citons encore les Rosiers de M. Dominique Barthel et les
PéifliiigmiNBii de M, Jacques Bartel ; les Fensées de M. Ifeny, à Fellefing^n, quoique provinciales, aursiait fait baisser pa^ villoii aux Pensées parisiennes.
Noos aimons la façon d'exposer les Pensées par M. Meyer Georges, jardinier chez M. H. ScUiimberger. Les flran, talées sur un tapis de mousse, dans une caisse pkte et titrée, consenrait leur position ; les corolles ondulées 7 gagnent la rondeur qui leur manque, c'est vrai^ mais le public, de la fin en jouit comme ^lui de T ouverture.
n faut raidre jusrtice aux amateurs horticoles de teite région industrielle ; ils se font une gloire de montrer les enfants de leurs serres et de leurs jardins, obtenus avec la coUaboraticm de jardiniers intelligents ; n'est-ce pas un signe de prospérité dans une compagnie formée d'amateurs et de praticiens ?
En «niivant f ordre du programme, nous rencontrons les nuip gmfiques Azalées et Rhododendrons de M. H« Schlumberger^ dont plusieurs gains méritants ;
Les (Snéraires parfaitement cultivés etretardés, de M. André Kœchlin, et des Caleéolaires aux nuances trop uniformes ;
De jolis Géranium tonale à M. Jean DolUus ;
De superbes Azalées et Pélargonium à M. Jules Dollfns ;
Des Giroflées, des Bégonias, des Pélargonium à M. Louis Huguenin;
Les plantes grasses de M. Marent ;
L'Araucaria excelsa (bel exemplaire à vendre) de H« Charles Mieg.
Le Beschomeria yuccoides en fleurs, à M. André Kœchlin; enfin les collections hors ligne de plantes de tout gem^ : serre chaude, serre tempérée, orangerie et pleine terre, appartenant à l'honorable Président de la Société, M. Weiss-Schlumberger. Nous sommes heureux de lui payer notre tribut de félicitations. Il a prêché par l'exemple, en apportant de nombreux végétaux bien choisis, bien cultivés, bien variés, à TExposition publique d'une Société qu'il ptéside avec autant de savoir que
de bon goût et de modestie. Nos paroles n'ont pas Féloquence ni la solennité des toasts ; elles n'en sont pas moins sincères. ' Continuons, voici les légumes et les fruits.
Contrairement à nos provisions, la culture potagère n'est pas ' en retard sur cotte terre alsacienne que TAllemagne nous envie.
Tous ces groupes de Laitues, de Carottes, de Choux-fleurs, de Radis, de Pois, de Melons et Concombres étaient appétissants, ma foi. Le Pois nain à bordure, le Cantaloup fond blanc, le hâtif blanc long, man of Kent, Pick's défiance, ne nous sem<blent point à dédaigner.
Récompensons donc ces braves maraîchers qui, eela se comprend, se font toujours tirer Toreille pour venir prendre part aux concours : MM. Baumann et Barthel fils, jardiniers mar«chands, MM. Séraphin ilLejety Pierre Rehn, Joseph Thiriet, jardiniers à gage.
Pour dore dignement ce c(»npte rendu tin pea eonfus, savon* f ons du ïegard les séduisants Muscats roses, les grosses Fraises Victoria, les Raisins blancs, fruits forcés de M. Kestner, manu-
facturier à Thann ; et saluons d'enthousiasme crtte splendidt corbdilie où se pressent. Melons, Pèches, Brugnons, Dattes, Abricots, Prunes^ Cerises, Fraises, Raisins frankenthal et chas^ selas doré, mais dorés, vermeils ou veloutés comme TExposition des Beaux- Arts des Champs-Elysées n'en avait pas.
Le producteur, M. Jourdain, manufacturier, et son gdndre M. Ostarmeyer, avocat, font partie de cette cohorte d'amateurs distingués qui consacrent leur fortune et leurs loisirs à perfectionner leurs jardins^ à en faire sortir des chefs-d'œuvre, et qui, en fin de compte^ poussent vigoureusement au char de THorticulture dans la voie du progrès.
Le Jury a vivement regretté que cette corbeille de primeurs
soit çlacée hors concours. Il Ta proclamée le lot le plus impor-
tant) le bouquet de l'Exposition de Mulhouse.
Charles Baltet^
Hortieoltoiir *a Troyti,
Travaux du mois de Juillet*
Jardin Potager. On continue» pour les couches, les opérations du mois pré* eédent; on veille sur les Melons^ les Patates et les Aubergines qui tes couvrent.
En pleine terre, on sème Poireaux, Ciboule, Chicorée de Meaux, Scarole et Choux-fleur; on met en place ceux qu^on a semés le mois dernier. On peut encore semer des Navets, Raiponces, en mêlant des Radis, des Carottes demi-longues pour rhiver, et^ à la fin du mois, de la Chicorée blanche, de TOignon blanc pour dtré jrepiqoé en octobre, et de la Scorzonère pour passer Thiver ; on met en place le Céleri turc, et on en butte tous les quinze jours pour en avoir toujours de bon à être consommé; c*estle meilleur temps pour Tarrachage des Ëchalottes etl^Âil.
Jardin fruitier • Il faut visiter fréquemment les espaliers; palisser, ébonrgeonner, découvrir, sans trop les dégarnir, les firuits dont on veut avancer la maturation; veiller avec attention & maintenir l'équilibre des arbres, arqner ou pincer les branches vigoureuses; dépalisser et dresser les faibles. Regarnir les vides des espaliers ou des quenouilles, par le procédé de la greffe par approche des rameaux herbacés. Dans les journées très-chaudes arroser les pieds des arbres nouvellement plantés, surtout les Pêchers, et seringuer les feuilles.
Vers la fin du mois on greffe en écusson, à œil dormant, les Cerisier*, Pôchers, Abricotiers, Poiriers, etc., dont la sève s'arrête de bonne heure; et à œil poussant tous les arbres dont la végétation se prolonge jusqu'aux gelées.
Jardin d^agrément. Arroser, palisser, élaguer, mettre en place les plantes d'automne, ébourgeonner les Dahlias, relever et mettre sur les tablettes, dans on endroit sain et aéré, les bulbes ou griffes de Jonquilles, Narcisses, Jacinthes, Tulipes, Renoncules, Anémones, etc., aussitôt que les feuilles ou hampes seront desséchées; marcotter les Œillets, semer les Cinéraires et les Lupins.
Serres. Lesplarites restées en serre ne demandent plus que des airosementa, de Tair et un peu d'ombre quand le soleil est trop ardent.
MMMa».>a«ai
I>irt6. <* Imprimerie hortieolè de B. DoNRAtaD, rae GâHelte, 9«
sMiuitt Ms AiTtcu» ùKram pahs ci mnotio.
r. UÉtnico, €?br*«H|vè ; ^ 0. tncirm, la Geaetyltta ffa«kfll*lé^ (m. XV) ; « F. HÉBiNCft, le Tiieem Tre«ale«aa (M. XVI)} — UisotiiiBSiKt Bipotilioarilortienlrart de Paris; >- BoaiL, RBM**ito>> ^^ FoateQaj-iai-lloM« ) — Mokbl, U bealare •• !• cretfiD» iofloMied da nfet tor U gr^lEp; -* B. Vialot, ii<ai«tr« «ar U prodnetlOA des vtriétéi :V artieU : de le ttcoodetioa opérée eatre deaz eipeees dUtinetee i B. Vialot» de U Boeiété iopéritle^ etc.; — TrtTaax du mou d'toflu
CHRONIQUE
La Glycine remontaaie^ et les Rosien remoaUnts; Pourquoi les fraiU à noyM n'oQt*ili plot aaiaot de qualités qu*auirefois ? Influence dei cbemiiis de fer sur le dévetoppemeal du eûcnmerce horticole ; Statistique des arbres, fruits et légtimest expédiés par la gare d'Aogers ; Poufq*ioi un chou-fleur qui ne rapporte que 15 centimes au producteur est-il payi 75 centimes par le consom* nateur T Pétition des horticuitenrs au sujet des transports par le chemin de fermeté.
n ya quelque trente-deux ans, alo^s que mes frêles mains teoaieat les mancherons de la brouette^ et que je roulais, avec l'insouciance de mes douze printemps, les débris de Técole de botanique du Jardin des Plantes, j'arrêtais souvent mon phaé* ton à une roue devant un magniQque pied de Wisteria sinensù^ qui couvrait la petite cour des serres, oùTexcelIent jardinier en cbef, M. Richer, faisait si gravement Tappel de messieurs les élèves ; et je restais là, le plus de minutes possible, à contempler la splendide floraison de ce bel arbrisseau grimpant de la Chine, qui, alors, s'appelait Glycine sinensis. A cette époque, s'il m'en souvient bien, — et je ne crois pas que la mémoire me fasse défaut en cette circonstance, — la Glycine de Chine fleurissait une seule fois Pan, au printemps ; actuellement, et de puis plusieurs années, je vois, non-seulement ma belle Glycine du Jardin des Plantes, mais toutes les Glycines en général, refleurir tme seconde fois, vers juillet et août. Cette espèce seraitelle donc devenue remontante à la manière de certains Rosiers t
Aoûl 4S64. 45
Mais commêttt et pooMfuoîT J*avôtie fpie te singulier phénomène est pour moi, et pour bien d'autres » un mystère que je ne chercherai pas h eiplicper ) je constate, voilà tout. Seulement je crois qu'il peut jeter quelque lumière Sur l'origine des Rosiers dits hybrides remoHlanU, qui sont^ dîtrODy le pio* duit d'une fécondation croisée, entre un Rosier non remontant etun Rosier à floraison perpétuelle, soit Thé, soit Bourbon, soit même du Bengale. Malgré l'assertion des hommes compétents en la matière, j'ai toujours eu dee doutes sur cette prétendue origine des Rosiers remontants ; et la seconde floraison de la Glycine de Chine, que je viens de signaler^ ne me mmble pas devoir les lever de sitôt. En effets ou la seconde floraison des Rosiers hybrides est le résultat d'un phénomène physiologique analogue à celui qui détennine la ëeconde floraison de la Glycine, et alors ils ne sont pas le produit d'une fécondation croisée ; ou la Glycine de la Chine est, comme la race des Rosiers remontants, un hybride, dont le père est perpétuellement en fleurs. Mais, comme le Glycine sinensis n'a pas toujours été remontant, et que, de plus, jecherclie en vain, depuis long* temps^ le père qui fleurit perpétuellement — récompense honiiète à qui le trouvera, — ^ je crois avoir le droit de maintenir mes doutes, et de considérer la race de Rosiers remontants -^ qui, entre parenthèses, ne remontent pas toujours,*^ comme un accident fixé et qui peut se perpétuer par la graine, car tous les individus provenant d^un même semis ne sont pas remontants* tJn autre phénomène de végétation m'a été signalé par un de nos abonnés ; « N'avez-vous pas remarqué, comme moi, m'écrit-on, que lès fruits qu'on vend aujourd'hui sur les marchés de Paris, notamment les Prunes, les Abricots» les Pêches et les Fraises ne sont plus aussi bons qu'autrefois; que les uns sont acides et les autres pâteux? Et pourtant ce sont toujours les mêmes variétés. Faut-il attribuer ce changement au sol qui serait épuisé ou à Tair qui se trouverait modifié t »
MT
Tout le monde a constaté ce changement dans la qualité des tmiis; mais le soletTair sont toutà feit étrangers à ce phénomène ; la cause en est des plus simples. Autrefois, avant rétablissement des chemins de fer, Paris n^était alimenté de fruits qoe par les départements voisins ; les fruits étaient alors récol* tés en maturité, mis avec soin dans des paniers et transportés sur des charrettes. Actuellement, avec les voies ferrées, Paris est devenu Tentrepôl de toute la France; il reçoit des fruits des départements les plus éloignés, et les réexpédie souvent à l'étranger, en Anglet^re et en Russie. Au début de cette spécula-
tion^ les propriétaires cueillaient leurs fruits en parfkit état de maturité ; mais il arrivait qu'après un trajet de cent et des Heues^ pendant lequel les colis étaient quelque peu secoués, les destinataires parisiens entraient en possession de compotes de Prunes ou de marmelades d^Abricots ou de jus de Fraises. J*ai été témoin un jour^ à la gare d'Oriéans^ de la désolation de ph»9ieurs cultivateurs de Pèches, qui, à Touverture de leurs oatises parteitement confectionnées, n'avaient plus trouvé que des noyaux nageant dans l'eau ; la chair était fondue ! Pour obvier à ces inconvénients, on récolte actuellement cet fruits bien avant leur maturité ; aussi n*a4-on que des Prunes aigres, des Fraises aetdes, de« Abricots pâteux ; les Pèches jaunes du Midi seules conservent un peu leur eau, mais qui est loin de )K)saéder cet arème et ce sucré qu'elle a quand le fruit a mûri fur Tarbre.
Dimanohe dénier, sur le marché de Mantes, les Abricots ne se veiidaient que 50 centimes le panier. Le peu de valeur de ce fruit provenait de la maturité complète qui ne permettait pas le transport. Aussi les habitants de Mantes se sont ils empressés de profiter de cette rare occasion pour faire de la compote é Si la cueillette prématurée est préjudiciable à la qualité des iruits à noyau, elle ne porte aucune atteinte à la qualité des fruits à pépins. Aussi Je coiiuneroe des Paires et des Pommes
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a-t-il pris une extension considérable en France, depuis que nôtre pays est sillonné d'un réseau de chemins de fer, qui met Paris en communication, non-seulement avec tous les départements français qui lui expédient leurs produits, mais avec tous les pays de l'Europe, qui consomment une partie de ces produits. Si les administrations des chemins de fer publiaient une statistique des fruits et plantes qui circulent sur leurs lignes, les gens qui traitent Thortiçulture de science futile seraient obligés de reconnaître que cette futilité est la source d'un assez beau revenu pour la France, et qu'elle mérite d'être ' encouragée.
J'ai sous les yeux la statistique des arbres, fruits et légumes expédiés par la seule gare d* Angers pendant une saison, et c'est un document des plus intéressants, au point de vue de l'importance du commerce horticole. Ce travail, dû à M. Bap« tiste Desportes, de rétablissement d'horticulture André Leroy, à Angers, ofire toutes, les garanties d'authenticité désirables ; caries chiffres ont été relevés des registres du chemin de fer. Les arbres et plantes remis à la gare d'Angers, pendant la campagne de 1 86 1 -1 862, ont été, en chiffre rond, de 1 ,500,000 kilogr. ; et on peut estimer, dit M. Desportes, à près du tiers de ce chiffre, soit 500^000 kilogr., le poids chargé par les ba* teaux, les messagers^ les charrettes qui vont directement à An^ gers chercher des arbres. C'est donc environ 2,000,000 kilogr. d'arbres, que les pépinières d'Angers expédient chaque année. Pendant l'hiver 1863-64, la gare de cette ville en a expédié 1,550,000 kilogr. sur lesquels rétablissement André Leroy a fourni, à elle senlCf près de 890,000 kilogr.
Si des arbres vivants nous passons aux fruits, nous trouvons qu'il a été expédié d'Angers sur Paris : Par la grande vitesse 145,119 kilogr. de Poires de luxe; Par la petite vitesse 550,052 -*- de poires ordinaires ,
Soit ensemble 695 , 1 51 kilogr.
Cm expéditions se répartissent ainsi pour 1861-6S.
En Juillet, i 5,200 k. Poires de luxe, 10,487 k. Poires ord.
Août. 65,030 — — 248,218 — —
Sept. 30,688 — — 160,827 — —
Oct. 19,698 — — 115,000 — —
Nov. 3,643 — — 15,800 — —
Dec. 2,633 — — »
Janv. 150 — — •
Pendant le mois d'août, c'est la Poire William^ la meilleure des meilleures, qui est seule expédiée par la grande vi-
tesse ; en septembre et octobre^ ce sont les Bonnes Louise d'Avranches, Duchesse d'Augoulème, Beurré royal^ Beurré d'Arenberg, Doyenné d*hiver, qui forment le fond de Texporw tation pour la graude vitesse. La plus grande partie de ces Poires est dirigée sur le Havre, et embarquée pour l'Angleterre et la Russie. En estimant ces 695,1 SI kilogr. de Poires au prix moyen de 30 centimes le kilogr. , on oblient dne somme de 208,545 francs, pour les Poires des jardins d'Angers seulement ; on peut, sans exagération, ajouter une l^omme égale pour cellejs chargées dans les autres gares du département de Maine-et-Loire, ce qui f ait^ pour ce seul département de la France, un revenu de 417,000 francs, produit par les Poires. La pratique de l'horticulture n^est pas si à dédaigner, il me semble.
La culture du Pommier ne produit pas de moins beaux résultats : les Pommes expédiées d'Angers , pendant ce même hiver 1861-62, de novembre à avril, ont été de 1,755,394 kilogr. Les expéditions se font par la petite vitesse, et ne com-* mencent qu'en octobre. Eu novembre 1861 , l'exportation d'Angers a été de 513,172 kilogr. ; dans une seule journée, elle a été jusqu'à 40,000 kilogr. Il faut des chiffres officiels, — fait observer M. Desportes, -«- comme ceux relevés des régis-
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très du clieimn de fer« pour o^ÎFe à un tel résultait; et ce n'est pas tout. On estime à près de 2,000,000 de kilogr. les Pommes chargées en bateau ; et des employés compétents du chemin de fer n'évaluent pas à moins de 1,500,000 kil. celles qui ont été remises aux différentes gares des départements, principalement de Chalonnes à Saumur. C'est donc plus de 5,000,000 de kilogr. de Pommes que ce département a expédiés sur Paris, Le résultat en argent se chiffre par 480,768 fr. 75 c, — qui, ajouté à celui des Poires^ produit 900,000 fr.;— c'est nu foi im assee beau denier.
Les Fraises d'Angers prenuent aussi le chemin pour la capt* tàle« EUes sont expédiées dans de longs paniers étroits et peu pt)fonds contenant, chacun en moyenne^ 5 kil. de ce fruit délicat, qui a guéri Liuné de la goutte. Ëlle8 se vendent de 75 cent, à 1 fr. 75 c, suivant la saison et la qualité ; mats on compte que la moyenne est de 41 c. le kilogr. Pendant Tannée 4891, il en a été expédié d'Angers , 65,400 kil., qui ont produit aux c«dtivatettf827,O00£r.,et au chemin de fer, environ 6^540 fr. Les Cerises figurmt pour 79,000 kil.; qui ont été payés au prix moyen de 30 c. le kiL, ce qui fait 23,970 fr. pour les cultivateurs ; le chemin de fer a perçu 7^990 fr, de transport* Voici mainteaaat la culture maraiehère : L'expéditionde Ghoux^Fleurs, en 1861, a été de 78!^,Stt kil. ; en'l862^, ce chiffre a été presque doublé ; il y a eu deK expéditions de 100,000 kil. par jour. Les expéditions de 1861 ont produit, en chiffre rond, 200,000 fr. pour les cultivateurs ; elles ont rapporté en deux mois, --^ mars et avrils «-^ auch^ninde fer près de 75,000 fr., oesChoux payent de trans* port pour Paris, environ 10 fr. par 400 kil., en grande vitaSfis^ et presque toutes les expéditions se font par cette célérités C'est en raison de ces frais énormes de transport, joints è ûeux d'emballage,' de courtage, et bénéfices dés nombreux intermé^ diaires qu*un Chou-Fleur qui ne rapporte au euHivftteur qM
15 c. , est payé par les eonflommateun pariBiens da SO à 75 o*
lUat parti d'Angers^ 120^000 kiU àà Petits Poia, qui oM drané 2i,000 fr. aax cultivateurs^ et i 2^000 &• au cheoûa de fer ; 12^000 &» ! moitié de la valeur du produit I Etounes-vou^ dooci d'aprè$ cela, que les Petits Pûi3 soient hors de prix I Je commence à comprendre la [pétition des horticulteur^i dont il sera parlé plus loin.
Les Haricots verts iif urent pour 2S,000 kil. qui rapportent 8»790 fr. aux cultivateurs^ et 2,500 fr. au chemin de ^r*
Les Parisiens, paralt-il, goûtent pen les Artichautii d'Aih* g&^ ; aussi ne leur en 6nvoie4^>n pas»
En revanche, on leur expédie da i'AnjoUj plus de S00,000 kilogr» d'une plante bien vulgaire, qui vient partout «ans oul«» ture, et qui rapporte annuellement, à de pauvres familles des environs d'Angers, 48,000 fr. ; cette plante, c'est le roturier Pissenlit, qui vient à Paris par la grande vitesse, payant 9 tt» environ par 100 kil •> et rapportant ainsi au chemin de fer| environ 30,000fr. en troia mois. — 300,000kiU dePissenlit l Je n^ croyais pas le Parisien aussi friand. Il est vrai qu'on lui tait ^ manger les verts sous le nom d'Spinards, et que les hlanca apparaissent sur sa table, affublés du nom de Barbe de capu* cin. Pauvre Pansien ! Pourquoi aussi n'dpprend«il pas la botanique ; il saurait au moins reconnaître }e Pissenlit de la Chi^ Corée et de TEpinard ! Après tout, le nom ne fait rien k k chose ; l'important, c'est que la chose soit bonne, et une salade de tendres Pissenlits est une délicieuse salade»
D'après ce résumé statistique» on voit que* si les chemins de fer ont aidé au dévebppement du commerce des produite dea jardins, les administrations de ces voies ferrées y trouvent auMî im asses beau bénéfice. On est donc en droit de s'étonner qa'tiles m favorisent pas davantage ce commerce, qui élève chaque jour contre êUes des plaintes qui paraissent assez fonidées.
Dans une pétition préparée par MM. Baltet frères, pépinié-
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nstes à Troyes^ et qui se courre actuellement de signatures, MM. les horticulteurs adressent leurs réclamations à S. Exe. M. le minisire de Tagriculture et du commmerce, au sujet des difficultés incessantes qui surgissent entre les compagnies et le commerce des végétaux, d'où résulte un mécontentement qui tourne au détriment de Thorticulture. Les pétitionnaires se plaignent surtout du tarif trop élevé des transports par grande vitesse ; de ce qu'on refuse généralement aux bagages les colis dits arbres de pépinières ; de ce que la petite vitesse classe au-dessus de la première catégorie les végétaux qui payent le tarif avec une surtaxe de moitié en plus; et enfin des lenteurs d'emmagasinage que subissent les plantes vivantes, au départ, aux embranchements, au transit, aux arrivées, etc. -^ Ils demandent en conséquence que les compagnies veuillent bien modifier leurs règlements, en apportant surtout : réduction notable du tarif par grande vitesse; admission aux bagage?, et accélération des expositions par petite vitesse, notamment pour les envois accomplis sous certaines conditions de poids et d'emballage. MM* Baltet invitent les intéressés — pépiniéristes et horticulteurs — à leur adresser, au plus tôt, leur adhésiqn pure et simple ou motivée.
Sans m'initier dans cette affaire, j'ajouterai que j*ai été sou* vent surpris du peu de soin qu'on donne généralement, dans les administrations de chemin de fer^ aux ballots de plantes vivantes dontle transport leur est confié. Ainsi, revenant de la campagne par une belle, mais très-glaciale matinée d'hiver, je fus très-étonné de trouver, en gare, des T^agons chargés de ballots d'arbres qui avaient ainsi passé la nuit, et une nuit de plusieurs degrés de froid, h la belle étoile, sans autre abri qu'une mince couche de givre tombé de la veille. Je souhaite donc à MM. Baltet chance et succès; mais trouveront- ils appui auprès de leurs confrères ? that is the question.
F. HfiRIKGQ.
FLORIGULTURE
GENETYLUS FUCHSIOIOES (Pl. XV.)
Le genre Genetyllis appartient à la famille des myrtacés. Il a été créé par de Candolle, pour de charmants arbrisseaux de la Nouvelle- Hollande, dont les feuilles^ généralement linéaires, renferment, dans leurs tissus, des petits réservoirs oléifères qui se présentent, au dehors, sous la forme de ponctuations glanduleuses. Les fleurs sont très-petites, réunies plusieurs en des sortes de capitules accompagnées de grandes bractées colorées pétaloTdes, et qui donnent à Tensemble de chaque capitule toute l'apparence d'une fleur. Chacune des petites fleurs, renfermées dans ces capitules, est composée d*un ovaire infère . anguleux, à une seule loge, contenant 5 ou 6 ovules ; d'un calice à 5 sépales entiers ; de 5 pétales persistants un peu scarieux ; de 20 étamines fertiles et d*autres stériles dépourvues d'anthères ; d'un style filiforme^ très-long, terminé par un stigmate barbu plunoeux.
Ce genre comprend plusieurs espèces; mais deux seulement, jusqu'à ce jour, ont été introduites vivantes en Europe. Ce sont les Qenetyllis tulipifera et fuchsioides ou mieux macros-tegia.
En effet, le Genetyllis fuchsioides des horticulteurs, que nous figurons dans ce numéro, est le Genetyllis macrostegi^f que M. Turcsaninow a décrit dans le BuUeiiu de la Société impériale des sciences naturelles de Moscou, et qui a été figuré dans le Botanical magazine^ planche 4860. C'est un petit arbrisseau de 1 mètre environ, glabre sur toutes ses parties, à rameaux
grêles, portant des feuilles ponctuées, le plus souvent opposéeSi étalées, presque sessiles^ linéaires^ mais rétrécies graduellement vers la base, àrrondies^obtuses au sommet, bordées d'un liséré cartilagineux, très-finement denticulées, d'un vert foncée en dessus, d*un yert glauque en dessous. Les capi< tules des fleurs, qui naissent au sommet des rameaux, sont penchés et accompagnés d*un bel involucM €Oi*olk>Id6, en forme de clocbe, composé de bractées elliptiques, obtuses, mucronées^ d'une belle couleur rouge ^ermillonnée uniforme^ mais qui tourne ensuite aux teintes carminées, plus ou moins violeltées. C'est rinrolure qui fait le mérite de cet arbrisseau ; car les fleurs sont insignifiantes, ainsi qu'on peut le voir dans le capitule situé à la droite et au bas de notre planche xv, et privé d'une partie de ses folioles.
Le GenetyUù tulipiferay originaire de la mémo contrée et découvert, comme le macrostegia, par Drummond^ se distingue par les folioles de Finvolucre, qui sont d un blanc jaun&tre, picturées de rouge sang.
Ces deux espèces, introduites en Angleterre, cheis MM« Ga^ raway, de Bristol Nursery, vers i 855, sont deux ravissants arbustes d'ornement de serre froide ; leur floraison, qui ooai'> mence au commencement de Tbiver, se prolonge jusque ven le mois de juin, ce qui ajoute encore à leur mérite»
Leur culture est très-facile. Il leur faut beaucoup de lumière et d'air, et Teau ne doit jamais leur manquer ; c est, en un mot, la culture des bruyères. On peut les multiplier de graines ; les boutures reprennent assez difficilement ; la greffe parait réns* sir. Notre collaborateur, M. Louis Neumann, a grefTé le Gènetyllis fuchsioïdes sur Melaleuca et Metrosideros^ et l'opération^ jusqu'à présent, ne laisse aucun doute sur le résultat de ce genre de multiplication.
Lbscotbi
-fv/
YUCCA TKECULEANA {Pl . XVÏ).
Sous le Bom générique de Yucca, on entend des plantes k feuilles allongées^ en forme de fer de lance^ épaisses^ solideii roides, terminées par une pointe épineuse^ et ÎMérées tout au* tour d'one tige simple» ou au aommet d'une souohe souterraine, formant touffe et simulant aloïc un gigantesque Artichaut* Du sein de cette touffe de feuilies nait une hampe florale rameuse, qui porte de nombreuses fleurs blanches pendantes, et dont l'apparition est le signal de la fin prochaine du sujet» Les Yucca sont, en effet» des plantes dites wumocarpiennes^ c'est»àdii^ que la tige florale meurt après la première et unique pro^ duction de fleurs ou de fruits ; mais la souche souterraine dea l'uoca porte des tunons qui se développent alors, Ùeuiissent à leur tour, après un nombre variable d'années de végétation» suivant les espèces^ et meurent ensuite comme les beurgeont précédente ; chex certaines espèces caulescentes» il y a produc^ ti<»i de bourgeons sur la tige, qui devient alors rameuse.
La fleur des Yuoca offre, comme les fleurs des plantes de la famille des lilacées, une seule enveloppe florale, nommée périanthe, et composée de six folioles pétaloSdes^ c'est-à-dire qui ont l'aspect de pétales, disposées sur deux rangs, trois externes et trois internes^ toutes de même forme. Les étamines, aunom* bre de six et insérées à la base des folioles du périantbe, ont un filet épaisâ au sommet^ et une anthère petite^ obiongue» cordiforme. L'ovaire est allongé, à 3 angles obtus, et divisé intérieurement en 3 log^ ; il est couronné par 3 stifpaiates ses« siles soudés entre eux à la base. Enfin, le fruit est une capsule bacciforme, obiongue, à 6 angles obtus, contenant desgrainei un peu aplaties, obovales. -«-^ Tous les Yucca sont originaires de rAméiii|ue.
Le Yucca Treculeana^ que nous figurons dans ce numéro, planche XYI, est originaire du Mexique ; c'est la plus grande espèce caulescente* Le sujet qui vient de fleurir dans la belle et riche collection de M. Alphonse Lavallée, à Segrez, n'avait pas moins de 2 m. 35 de haut avant l'apparition de la hampe florale. La tige, dont le diamètre était de 20 centimètres, était garnie» de la base au sommet, de feuilles étalées, de 1 mètre 40 centimètres de longueur, sur 10 centimètres de largeur, dans la partie la plus large. Dans cette espèce, les feuilles sont profondément canalieulées, c'est-à-dire qu'elles forment la gouttière ; la partie pétiolaire, ou la base d*insertion, est large d'environ 20 cent. ; elle se rétrécit ensuite graduellement sur une longueur de 15 à 20 centimètres; puis la feuille s'élargit insensiblement jusqu'à 60 et 70, et s'atténue alors en fer de lance^ pour finir en une pointe dure, cornée, jaune orange tournant au brun. La face supérieure est un peu rude au toucher ; l'inférieure est relevée de très-nombreux petits mamelons qui la rendent rugueuse comme une fine râpe ; les bords sont cartilagineux, très-finement denticulés, et offrent un étroit liséré pourpre foncé, qui tourne et s'élargit au-dessous de l'épine terminale. La teinte générale est un vert un peu jaunâtre.
Le sujet qui a fleuri, se trouvant affaibli par suite d'un chancre qui s'est déclaré à la base de la tige, me permet pas de caractériser rigoureusement la forme de la hampe. Dans tous les Yucca, la hampe est généralement très-élancée, h rameaux lâches ; dans le Yucca Treculeana de Segrez, la hampe était, au contraire, raccourcie, comme contractée, très-dense, ovoïde oblongue, haute de 45 centimètres et de 80 de diamètre ; les ramifications inférieures sortaient à peine du faisceau de feuilles supérieures dressées, dont les dernières étaient transfor* mées en longues bractées membraneuses.
Les fleurst d'un blanc de crème, naissent à l'aisselle d'une petite écaille scarieuse rougeâtre, lancéolée, aiguë, plus longue
que le pédicelle, qui a 2 centimètres environ de longueur ; les folioles du périanthe sont épaisses, oblongues-lancéolées, ter* minées pur une pointe épaissie formant une sorte de callosité • Les étamines, qui n'atteignent guèi*e qu*au milieu de la longueur des folioles du périanthe, ont des filets .popilleux, claviformes et filiformes, très-minces, dans les deux tiers inférieurs, très«épais dans le tiers supérieur, qui se recourbe en dehors, dès l'épanouissement de la fleur, ce qui donne à l'ensemble du filet la forme d'un 7 ; l'anthère est très-petite» sagittée. L'ovaire est sessile, long de 15 millimètres, surmonté de 3 stigmates bifides, soudas inférieurement en une coupe évasée, présentant 6 lobes aigus.
Le beau Yucca Treculeana, objet de cette note, a été intro-' duit du Mexique, il y a quelques années (1849), chez M. Louis Noisette» de Nantes, quientrouva unturiondans un envoi d'Orchidées, et M. Alphonse Lavallée en fit l'acquisition enl859f c'était le plus bel exemplaire connu en Europe ; aujourd'hui il n'est plus. Sa floraison, que j'ai lieu de croire anticipée, a mis fin à son existence •
Le Yucca Treculeana parait appartenir à la pleine terre. A Nantes, chez M. Louis Noisette, il était à Tair libre, et supportait parfaitement les natures hivernale de cette région de la France. A Segrez, M. Lavallée le fil d'abord mettre en caisse ; pendant l'hiver on le plaçait, le long d'un mur, et il n'était garanti que par un abri formé de paillassons simples ; un paillasson placé en dessus, formait le toit, et trois autres atta^t chés au paillasson supérieur retombaient des deux côtés et avant de manière à constituer une sorte de gage. Il y a deux ans il fut mis en pleine terre, où il a passé deux hivers avec le même abri monté sur quatre gros tuteurs , et nous n'avons jamais vu la moindre trace de soufirance par les gelées.
F, tkamcQ.
MÉLANGES ET FAITS DIVERS
EXPOSITION D'HORTICULTURE DE PARIS
Il y avait cette fois beaucoup et de très-belles Roses à cette exposition du mois de juillet; elles étaient les reines de la fête; aussi les a-t-on couvertes ^e médailles. Inutile de dire qu'on rencontrait là les noms des Margottin, des Lévesques, des Verdier (les deux frères), des Marest, etc. . Beaucoup de Roses de semis y sont venues recevoir tebap^ téme; le Jury, sans doute, a fait de son mieux. Mais tout le monde sait, et les exposants plus que 'tous autres, qu'il est impossible de juger du mérite d'une variété sur de simples fleurs coupées ; néanmoins toutes ont été' couronnées de médailles d'argent et vermeil. Qui sait si la première ne sera pas la de^ nière, et vice versa ?
Maintenant que nous avons dit notre pensée sur les Roses, nous dirons qu'il n'y avait pas le plus petit Rosier, et c*est trèsregrettable* La Société pourrait, en abandonnant franchement la routine, diriger l'Exposition dans une autre voie, en donnant^ par exemple, les récompenses supérieures aux plantes cul' tivéesj et les inférieures aux plantes coupées. D reste sous-eli* tendu que les plantes cultivées devront en être dignes.
Voici un très-beau choix d'OEillets fantaisie de M. Gaotief- Dubos. Les fleurs en sont fortes, sans être crevées, et richement nuancées ; ces plantes isolées sont maigres, mais, tëunies en gtoupe^ elles produisent un effet magnifique.
Au fond, les plantes de serre chaude de M. Garnier forme un groupe décoratif d'un très^bon ^oÀt; on y remarque un beau
Pcmâûnus uHliiy Khôpala coreoi>adensi$f Ùracena cannœfàliaf Phylodendrum pertusuntj etc «
Les Roses trémières de M. Margôttiû et celles de M. Loise étaient magnifiques ; ces deux collections ont été médaillées^ et c'est justice.
M. Ludmann avait un riche lot de plantes de haute tempetature : Orchidées, Caladium, Nidularia, Cycas, etc, Il n*y a que des plantes de prix dans le lot de M. Ludmann ; inutile de dire qu'une haute récompense lut a été décernée.
Je cite pour mémoire un lot de Géranium qui n*a rien d'extraordinaire*
Au milieu de la salle, sur une tahle, nous voyons quelques beaux Qloxinia 6t une trës-intéressante collection de Fougères arborescentes de MM. Thibault et Keteleér •
À côté de ce lot, M . Burel a exposé quelques Foug^s heiv céesi Adiantum, Pteris, Cyathea et autres, d^une belle venue •
Un lot de Caladium de semis, exposé par M. Bleu, renfertnait quelques variétés nouvelles qui ne sont pas sans mérite.
Tout le monde connaît les belles cultures déplantes annuelles de la maison Vilmorin. Ces plantes couvraient tout rxùê grande table, et Tensemble en était ravissant; il est fâcheux que ces belles touffes de plantes, étant mises en pot la veille, per** dent aussi Vite leur fraîcheur.
M. Loise avait aussi un très-joli lot de plantes annuelles.
Une très-belle collection de Géranium sonale^ exposée par M. Malet, au milieu duquel présidait un Lilium auratum portant quatre belles fleurs, attirait vivement l'atlenlion; la culture en est bonne. Mais c'est surtout la floraison éMouissanté de cette nombreuse collection qui était remarquaUe ; on voit que c'est conduit de main de maître ; aussi une récompense hors ligne lui a-t-elle été décernée. En outre de ces lots supérieurs, il y en avait encore d'autres de Pétunia^ Œillets fions, Géranium^ Ananas , etC .
J'allais oublier un carré de plantes produisant à peu près l'effet d'une planche d'Asperges montées et desséchées ; ce sont des Humeaf le jury leur a accordé une médaille d'argent, sans doute à cause du grand nombre.
Tel est l'ensemble de l'Exposition du mois de juillet. Pour être juste, il faut dire qu'elle est bien supérieure au deux précédentes.
Ijueunnesse.
EXPOSITION DE f ONTENAY-AUX-ROSES.
Fontenay*auX' Roses vient de faire sa deuxième ExpositioD, non plus dans la mairie, mais bien sous une tente dressée tout exprès par un tapissier de la capitale. .
L'entreprise de M. Armand Gontier aura encore une fois réussi. L'Exposition de Fontenay a pris place au soleil, puisque, avec le seul concours des horticulteurs de la localité» le succès a été complet ; que sera«t-elle donc quand Içs étrangers s'y présenteront?
On y comptait six exposants de Roses coupées ; l'échelle des récompenses les classe ainsi :
MM. Margottin, premier; .
— Mares t et Fontaine, deuxièmes ;i
*- Paillet et Armand* Gontier fils, troisièmes :
— Jean Théodore, quatrième : il est juste de dire que ce lot n'était pas inférieur aux deux précédents.
Il y avait aussi quelques Roses de semis difficiles à apprécier.
M. Margottin avait exposé sa magnifique collection de Roses trémières ; une médaille de première classe lui a été décernée; une médaille de seconde classé a été accordée à la collection de M. Loise, en fleurs coupées.
Un lot de plantes à feuilles panachées, exposé par H. BQlard, dit la Graine, a été couronné d'une médaille de deuxième dasse.
M. Qbé, jardinier chez M. Guidon, amateur à Fontenay, exposait un très-beau choix de plantes de serre chaude, d'une ôolture bien raiaonnée, et parmi lequel on remarquait de magnifiques Bégonia de diverses variétés, Rhopala carcavadensis^ Nidularia fulgens, Pandanus javanicuSf Adiantum tenerum^ Blechnum brasiliensef etc. Une médaille de première classe lui a été décernée.
M. Boussarit avait aussi contribué à Tomement de TExposi* tion, par deux palmiers, deux DrcLcena indivisa très-beaux.
M. Gautier^Dubos a présenté une collection d*OEillets fantaisie avranchains et anglais, au nombre de 300 variétés, sans répétition aucune, d'une fraîcheur admirable ; seulement ils étaient en fleurs coupées* Le jury leur a décerné une médaille de première classe .
C'est seulement après trois heures qu'on a ouvert les portes de l'Exposition, qui étaient gardées par un chasseur de la vieille garde en uniforme complet, et qui ne vous aurait pas laissé entrer avant l'heure, « quand même vous seriez \e descen^iant du petit caporal. »
INFLUENCE DU SUJET SUR LA GREFFE
Voici quelques-unes de mes observations sur la bouture et la greffe.
Ces modes de multiplier les Conifères, par exemple, sont condamnés par bien des gens, un ancien préjugé les entache : je n'ai pas la prétention de le détruire ; mais je serais heureux, je Tavoue, si je le voyais s'atténuer un peu.
6n oroit g JnémleiiMiit qo*aa Pia ou un Sapia qui a p^iu ta fiècfae ou tète n'en peut tefiite une autre : ce fait, irrai pour un arbre jeune ou vieux manquant de vigueur, est faux poor un arbre vigoureux. Souvent il arrive un acoideot qui détrait la flèche d'un arbre ; alors souvent i( repousse, près Teadrint Dù manque cette flèche, un ou plusieur bourgeons destinés ft former des tètes, et, si on a le soin de n'en laisser développer qu'une, elle ne tarde pas à pousser avec vigueur ; d'autres fois il ne pousse point de tète, mais la branche la plus voisine de la flèche perdue se redresse, pour la remplacer, et pour peu qu'on l'aide an moyen d^m tuteur, l'aeoident est bientèt répsiré.
On coupe la tète à certaines espèces pour les mukiptier \ la lète coupée, greffée sut un sujet, forme un individu ; au^essous de la coupe, l'arbre développe plusieurs bourgeons, que Tea Éoope encore pour les greff'er ou les bouturer et former autant d'individus d'une même variété semblables au pied fnère«
Ces moyens sont lents et coûtent beaucoup de soins ; mais on est bien obligé d'y recourir quand on n'a pas de graines ; et certaines variétés ne se maintiennent qu'ainsi multipliées, témoin le Biota aureu nana^ que la graine ne reproduit pas, et bien d'autres. }e sais bien que la multiplication par la graineest la voie la plus avantageuse quand on le peut ; mais nous savons bien aussi que si on employait ce mode uniquement, on pourrait, par des croissements et des hybridations, perdre des va* riétés intéressantes.
Toutes les espèces et variétés ne sont pas également bonnes reproduites par la bouturé, et le choix des rameaux n'est pas indifférent ; quelques-unes ne réussissent bien qn^autanf qu'elles proviennent de tètes.
Voici les genres qui paraissent le mieux se prêter à ces sortes de multiplications, la bouture et la greffe.
Biotaj Thuya f Juniperus, Cupressus, Cedrus, Sequdap Tascm, Podocarpusy Chamœcyparis, etc :
£n eflet, pour pea que Ton exaaÛM ces arfires^ on rètaaxquè Mentôt^ que chaque branche détachée du tronc représente l'arbre dans son ensemble ; nul doute ainsi que chacune des extrémités de ces branches^ loi^squ'elles sont bien constitaées^ ne reproduise un individu identique. Le succès de la bonne opération dépend et du chois des rameaux et des sujets pour la greffe.
On ne pourrait raisonnablement refuser à la boutiure, faite dans de bonnes conditions, la faculté de reproduire Tiadividn duquel elle est issue, vivant comme lui de sa propre vie par ses racines particulières. On dit^ pour justifier la préférence à donner aux sujets de graines^ que ceux-ci ont un pivot qui £aii leur foroei tandis que ceux issus de boutures en sont dépourvu* H y a là une aj^arence de vérité* Oui^ je trois qu'une graine quelconque^ de Sapin ou de Balsamine» semée en place dans àes conditions semblables, viendra plus vite qu'une autre dont on aura transplanté le sujet qui en est issu^ parce qu'on n'aum pas dérangé son pivot ni ses racines. Mais, parmi les arbres de pépinières dont les sujets ont subi trois ou quatre plantations ou transplantations^ il n^en est peut-être pas un sur mille qui ait conservé son pivots Que devient alors la raison alléguée pour donner la préférence au su^et de semis? Mes confrères peuvent k dire comme om, lorsqu'c»! transplante les sujets ea pépinières, venus de ^*aines ou de boutures, quefcesoie&t des Poiriers ou des Cognassiers^ des Pêchers ou des Peupliers, on coupe toutes les racines latérales à environ deux c^atim^ires du Xvùùc ou du pivot, ne conservant que le nombre de racines suffisant pour la bonne reprise, et cela dans l'intérêt des personnes qui achètent nos arbres ; ces arbres ainsi traités, au lieu de n'avoir qu'une ou deux grandes radnes sans dievelns^ en ont dnq ou six garnies de radioeUes^ et soBt par ce mefm d'une reprise bien plus assurée^ Encore une oompaiaiscm. La Vigne vient bien de boutures ;
je ne sais pas si elle vient plus vile de graine que de boutures» maia ce que je sais bien, c'est que les sujets de ces dernières donneront leur produit beaucoup plus tôt que les sujets issus de graines; et, parmi les uns comme parmi les autres, il y en aura de plus faibles et de plus forts indistinctement.
Je ternùne là les comparaisons des semis aux boutures ; et si une Vigne qui n'a pas de tète ne peut être comparée à un arbre vert qui en a une, je remarque qu'un Platane» un Peuplier, ont une tète, et je les crois d'aussi bonne venue de boutures que de graines.
Je disais, il y a un instant, que toutes les graines ne produisent pas des sujets vigoureux, et j'ai dit, en parlant de bou* tures, qu'il fallait choisir les rameaux les mieux constitués. Il en est de même pour les greffes ; mais, de plus, on ne saurait les placer inconsidérément sur les premiers sujets venus.
Le jardiner-maraîcher, pour avoir de belles laitues, choisit de la bonne graine, puis il la sème dans une terre bien préparée .
Le jardinier-fleuriste qui veut obtenir de bouture un Pétunia vigoureux, se garde bien de le prendre sur un sujet faible oa maladif; il prépare aussi une terre qui convienne à son rameau.
De même le jardinier-pépiniériste, lorsqu'il greffe un Cedrns deodoray choisit son rameau et, en outre, un sujet dont le développement et les habitudes aient le plus de t^imilitude. Ce n'est qu'à cette condition que l'on peut, par ce mode de multiplication, obtenir un plein succès.
Ici se place une question du plus grand intérêt : quelle est rinfiuence de là greffe sur le sujet ? Je ne veux et ne puis, sur cette question qu'énoncer quelques faits produits dans la . pratique pour les cultures en pépinières. Dansles pépinières, un sujet faible ne peut guère se fortifier; une partie des sels destinés à son alimentation étant absorbée par ses voisins plus forts, tandis qu'un sujet faible, qui serait placé dans un lieu isolé,
pourrait être fortifié par une plus grande somme de lumière et de substances nutritives.
Il me parait convenable de diviser . cette question en fleux parties : Tune relative aux greffes sur sujets de même espèce } Faulre, aux greffes sur sujets d'espèces différentes.
1* Je r^narque en premier lieu, lorsqu'une greffe est placée sur un suj^t, si la vigueur est la même, tout va pour le mieux, c^est*à-dire quMls grandissent et grossissent simultanément par suite de leur identité ; mais si on place une greffe faible sur un sujet fort, et que Ton retranche rigoureusement les bourgeons de ce dernier, au fur et à mesure qu'ils se développent, il arrive souvent que le sujet langiût et qu'il meurt quelquefois ; et, si on laisse développer ces bourgeons, souvent ils tuent la greffe. Il arrive aussi qu'en greffant certaines espèces on n'a pas laissé les bourgeons , soit au-dessus, soit au-dessous, sur * le sujet, l'opération tue le sujet si la gi-effe n'a pas réussi.
i!" Quant à la greffe digenère, oi!i l'espèce de la greffe diffère de celle du sujet, l'influence de la greffe semble apparente, presque évidente, dans certains cas. Je me contente de con^ stater des faits, sans chercher à remonter aux causes.
Lorsque des greffes de variétés de Rosiers peu vigoureuses sont placées sur des Eglantiers d'espèces très- vigoureuses , on ne tarde pas à voir périr la greffe et le sujet ; et si ces mêmes variétés sont placées sur des espèces d'Eglantiers moins vigou* reuses, elles vivent plus longtemps. Des greffes de Poiriers de variétés vigoureuses, placées sur des sujets de Cognassier, se développent vigoureusement, mais le sujet reste faible au-dessous delà greffe; d'autres variétés aussi vigoureuses, placées sur les mêmes sujets, poussent avec force, et le sujet s'accroît en proportion de l'arbre greffé. Mais des variétés de nature faible restent faibles, lors même qu'on ne leur laisse pas. produire du fruit, et, si on leur en laisse produire, elles s'épuisent bientôt. Quelques autres végètent rapidement pendant une, deux ou
troît années^ ptû ^'arrêtent et ne le développent presique phs» Il en est enGn qui se développent lentement, mais la vigaeu? s-ace^ott à mesure que Tarbre prend plus de force; ili arrivent è faire de beaux arbres avec le temps, mais leur mise h fruit est plus lenta à s'effectuer ; on pourrait presque dire que eelui qui vien^ le plus vite s'en retoum^le plus tôt . Il y a là moins d'influence de la greffe sur le sujet que d'influence du sujet sur la greffe.
Toutes ces expérieneea étant pratiques, il est facile d'en faire Tobservation. Mais éteodons^en un peu le oerele , et pren(His quelques exemples divers parmi les arijres d^omement. Le Sophora et le Frêne pleureurs, lorsqu'ils sont très^vigoureux, développent quelquefois à leur partie supérieure de fortes I^an* ches qui tendent à se redresser, influence manifesta de la foret du sujet sur la greffa.
Si nooft examinons le Cytise des Alpes, arbre de troisitaM grandeur, lorsqu'il est abandonné à lui-même, nous voyons que, lorsque nous avons constitue sa tète en Cytise pourpre ou biano^ eu encore en Oenet blanc ou velu, il ne pousse presque plus ni en grosseur de trône, ni en développement de racines, à li condition toutefois qu'on ne lui laissera développer aucun bourgeon autre que la greSé ; œ fait nous démontra la justesse de ee principe ou loi physiologique ; la cpiantité ou le volume des racines est subordonné à oeluî des branches.
Le même foit se remarque sur presque toutes les espèces et variétés naines, lorsqu'elles sont greffées sur des sujets vigoureux.
Le Bignonia grandi ftora et le Teeotnavenusta poussent beau-*' coup plus vigoureusement et fleurissent beaucoup plus tardive- Bfient, lorsqu'ils sont sur leurs propres racines que lorsqu'ils sont greffés.
Enfin (m rencontre des espèces et des variétés quî^ étant greffes sur des sujets de même espèce, deviennent plus fbrtes
que le sujets surtout dau lea Cetincrs^BigarrMiix ; taudis que des variétés de Poiriers greffés aur Poiriers franc» restent tou-^ jours plus faibles que le sujet*
Un appui est donc favorable à quelques essences et déûivo* rable à d'autres. L'influence de la greffé sur le suj^ ou du sujet sur la greffe modifie bietf peu les arbres fruitiers venus de semis. Lors mâme qu'ils sont greffés sur des sujets d'espèces plus faibles, sur quelque sujet que soit placé celui qui naît vi'^ goureuxy il demeure vigoureux, comme celui qui naît peu vi^ gonreux demeure peu vigoureux, et la fructiiicatiou en est rarement avancée de plus d'une année.
La nature, jalouse de maintenir ses droits sur les adolescents dont elle a fixé l'âge adulte» s'en départ rarement; et si elle sort de cette loi en faveur de quelques-uns, et que oette exception porte sur un bon fruits on a souvent plut6t à la regretter q\àk s'en louer^ car on est à peu près sur que l'arbre ne sera pas vi* goureux. ^
Ces remarques, faites sur un grand nombre de sujets, se sont rarement démenties. J'ajouterai, toujours sur les mêmes faits^ que si Ton veut obtenir promptement, par la greffe, du fruit sur un sujet de variété nouvelle, il faut greffer les rameaux de l'extrémité de l'arbre, les derniers poussés ; si on les prend à la base, fassent-ils plus vigoureux, en sera sûr d'attendre iat fruits une ou deux années de plus, car sur les égrains mâmesi e*est presque toujours sur les bois des deux ou trois dernières pousses que naissent les premières fleurs^
Le bois de celte partie de Tarbre, en passant à l'état adulte, se dépouille de ses caractères primitifs et sauvages ; tous sas organes changent d'aspect ôt s'agrandissent ; l'état viril semble àdpucir ses mœurs, les policer en les développant davantage et les sujets qui en naissent ne ressemblent, pour la plupart, 01 rien à la partie inférieure de l'arbre. On ne sent le guère d'actre influence que celle du temps.
Je reviens aux greffes des Conifères, que j'ai un moment oubliées, mais dont je me suis éloigné moins en réalité qu'en apparence, puisque tous les arbres de nos pays sont soumis aux mêmes lois.
En effet, les observations que je viens de faire démontrent: qûepour faire un sujet de première grandeur, en le faisant vivre par un autre sujet, celui-ci doit, autant que possible, être aussi de première grandeur; qu'un sujet d'une nature ne changera pas la nature d'une greffe fsdble et que Ton veut conserver faible ; que Ton place une greffe trop faible sur un sujet trop fort, on court le risque de perdre les deux, et enfin qu'il y a tout avantage à ce que la greffe ait, avec le sujet, le plus de similitude possible et ne diffère pas trop en gro3seur.
Lorsqu'on a greffé une espèce qui prend facilem^it de boa* ture, il y a tout avantagé, en la mettaut ea pleine terre, à en* terrer la greffe, si celle-ci n'est pas trop haut placée au-dessus du collet du sujet ; ainsi enterrée, la greffe peut développer des racines, l'individu s'affranchit alors et vit de sa propre vie.
Pour que les sujets provenant des greffes ou des boutures puissent bien se développer, il ne faut pas qu'ils soient trop longtemps en pot, surtout les espèces vigoureuses, auxquelles il faut beaucoup de nourriture et d'espace pour permettre aux racines de s'étendre ; la culture en pots, surtout en pots de petite dimension, les affaiblit beaucoup ; ils restent plusieurs années pour se remettre et reprendre leur vigueur, encore arrive-t-il souvent qu'ils ne peuvent la recouvrer, bien que livrés à la pleine terre.
Mais on ne saurait trop le dire : pour qu'une greQe ou une bouture de CSonifère soit bonne, il est urgent qu'elle soit issue d'un rameau ou d'un bourgeon bien constitué.
Les sujets provenant de boutures ou de greffes ne sont pas tous bons, comme ceux provenant de graines ne sont pas tous
bons non plos i il faut^ parmi les uns comme parmi les autres, élaguer les mauvais, ceux que Ton reconnaît de mauvaise venue.
F. MOREL, HorUenlteur à Lyon,
MÉMOIRE
SUR LA PRODUCTIOSI ET LA FIXATION DES VARltTtS DANS LIS
PLANTES D^ORNRUENT;
^ Par M . B. Vkrlot, chef de culture au Jardin des plantes de Paris
(C9 Mémoire a remporU le prix daûs le coneoars de 1862, per U Société impériûte $t
' ttntfâk ^Hortieitlfre.)
(buite.) § II« He la fêcoBflatloB «pérée enire 4e«x espèces Alailmetes*
La fécondation entre individus d'espèces légitimes est assez rare. De ces croisements na!t> si la fécondation a lien, et si les graines sont fertiles, une variation qu'on est convenu d'appeler Ay&nVfe ; mais Hlors ces variations sont ou d'une stérilité complète, ou d'une fertilité limitée à quelques générations, et disparaisent prompteroent, soit par leur retour à l'un ou à Tautre ou quelquefois à un seul des parents, soit par extinction Je la fécondité. Ce sera seulement par boutures^ greffes^ marcottes qu'on pourra les propager.
La question de lliybridité ressemble fort à celle de Tespèce, c'est-àdire qu'à ce sujet les opinions ont été et sont encore très-partagées. Quelques personnes, les Anglais notamment, ne considèrent comme hybride que le produit du croisement entre individus de deux genres distincts : par exemple, en parlant du Bryanthus erectus, ainsi qu'on a pu le remarquer, MM. Mac-Nab et J. Anderson le citent comme un f?rai hybride ; pour d'autres et avec plus de raison, Thybride est le résultat de la fécondation entre individus de deux espèces ; pour d'autres enfin (et ils sont malheureusement très-nombreux en horticulture), l'hybride est le produit d'un croisement quelconque, opéré soit entre une espèce et sa variété, soit entre deux races ou variétés, soit même entre deux individus de la même espèce.
Pour nous, l'hybride est le produit d'un croisement opéré entre individus d'espèces différentes. Cette définition, qui est celle des auteurs du Manuel du jardinage, est loin d'être purement théorique; elle s'ap* puie, au contraire, sur de nombreuses expériences auxquelles s'est livré l'un des deux auteurs de ce livre. Nous considérerons encore
comme bybride le produit du croisement, quand^ par extnofdinaini, il est poeeible entre individue de gem*ea dieUacte; tel est, par ^um«« pie, le Bryanthmertctus, et cela avec d'autant plus de raison qu'il présentera au plus haut degré Tun des caractères les plus essentiels de Thybride : la siérilité.
Nous verrons dans le chapitre suivant, en nous appuyant sur des laits, que la plupart des plantes^ que les jardiniers désignent sous le nom d'hybrides> ne sont, en réalité, que des êtres analogues à ceux qu'on obtient dans le règne animal par le croisement d'individus de deux races d'une même espèce, êtres qu'an est convenu, avec raison, d'appeler métis.
p'après notre définition des hybrides et les caractères que nous leur avons assignés, ces produits, quoique plus nombreux chez les végétaux que chez les animaux, sont cependant comparativement rares ; il ne pouvait en être autrement, puisque la nature leur a refusé la faculté de se reproduire indéfiniment au moyen de leurs praj^es graines.
Anciennement, les botanistes avaient appliqué, à plusieurs plantes qu'ils supposaient d'origine hybride, les épilhètes de spuria, hybrida^ notha; mais on sait que le plus souvent l'hybridation n'a joué aucaâ rAle dans leur formation.
Parmi les hybrides cultivés, nous ne pouvons en citer aucun avec certitude. Cependant le Ribes Gordontanum^ qu'on dit provenir d'un croi* sèment entre les Hiàes palmatum et sanguineum^ a tous les caractères d'un véritable hybride, car il tient à la fois de ces deux plantes et, de plus, il est constamment stérile. M. Naudin essaya vainement de le féconder et nous-même n'obtînmes aucun succès dans cette opération.
Le CtfHsus Adami^ d'une stérilité complète, est, quoiqu'on n'en ail pas la preuve absolue, indubitablement un hybride des Cytisvt puîj>u^ reus et LabumumionX il reproduit, sur un seul individu, tousles caractères extérieurs. Il en est de même des Orangers biji^rreries qui sont moitié orange et moitié citron. C'est par disjonction que^ dans ces deux derniers cas, les formes spécifiques reparaissent ainsi sur des plantes hybrides; et c'est, on le remarquera, chez les végétaux ligneux quB ce fait se présente, c'est-à«dire sur des individus qui, persistant de longues années, doivent accomplir toutes les phases de Texistence d'une plante hybride, existence dont cette disjonction serait le dernier terme. Cependant M. Naudin Ta pu constater che^ le Datura Siramoniolœvisy dont les capsules étaient épineuses d'un côté et lisses de l'autre, offrant ainsi les d^ux types réunis sur la même capsule. Ici la disjonction s'était non-seulement opérée par ce cai*actère extérieur, mais encore par un autre d*uae haute importance : c'est que le^ graines recueillies sur le côté lisse de la capsule n'ont reproduit^que le patura
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lœvis, tandis que celles qui ont été prises sur le c6té épineux n'ont donné naissance qu'à des Datura Stroyixmium.
II 7 a sans doute d*autres bybrides parmi nos plantes cultivées ; mais on sait combien est grande rincertitude qui règne dans cette grave ques* tion; aussi nous abstiendrons-nous d*en indiquer d'autres exemptes. Nous rappellerons seulement quelques-unes des expériences de M. Nandin. Ces travaux, dont la scrupuleuse exactitude n'est pas sujette idi8<« cusfiion, nous fournissent matière à établir quelques lois qui nota serviront i indiquer, mieux qu'on ne Ta pu faire avant lui, le carac* tèredes bybrides; et des résultats qui découleront de ces expériences» nous tirerons quelques conséquences relativement au r61e que lliybri* dation est appelée % jouer dans la production des variations chez les végétaux.
4* De ta fécondation hylHndê dans le» eêpke» emmueitei^
Ces croisements se manifestent parfois naturellement» et les produits auxquels ils donnent naissance mnX ordinairement stériles. A.insi^ en 4858, nous vîmes se formep sous nos yeux, i l'école de botanique du Muséum, unbybride entre les Digùalis tuteo L. var. micrantha et purm purea. Cet hybride était tout k fait intermédiaire entre ses deux parents ; son feuillage se rapprochait du D. micranilta plus que du 2>. purpurea ; ppur la grandeur, ses fleurs étaient intermédiaires entre les parents, et leur coloration était légèrement teintée de rose sur fond jaune, pv coq« séquent aussi» elle tenait à la fois des deux espèces qui l'avaient produite, En outre, cet hybride (ut complètement stérile et par la mauvaise conformation du pistil et par Torganisation non moins défectueu9iei du pollen^
La science possède, du resta, un fait presque identique dans celui qu'a si bien observé M. J.-S. Henslow et qu'il a publié en 1851 dans les Transactions de la Société philosophique de Cambridge. Les parents de son hybride étaient les DîgUalis purpurea et D^ luiea^ et les seul^ différences que nous ayons trouvées entre 9Qn observatiw et U, n6tre tiennent à la différence de parenté.
En fécondant le Nicçiiam ruMtica par le pollen du N. catifonàea^ U. Naudin obtint un hybride entièrement stéi^ile-^ Vèm^ TésuUat en léeondant le Nicotiana glutinosa par le iV, awiculata^
Nous rappelleras anssi que, par le croisement des Mirabilis Jalapa et longiflora, M. Naudin obtint un unique individu trè$-fort, vigou^ reux, et à peu près entièrement stérile, puisque la fécondation artificielle d'une soixantaine de fleurs (par son propre pollen* il cat vrai) n'amena qu'une aenle graine*
Cependant, à l'égard des Mirabilis^ nous devons rappela, comme un
fait qui a eu cours dans la science, que M. A. Lepelletier a vu se former sous ses yeux un hybride des M. longiflora et Jalapa qu'il appela M. ky brida et qui, au rapport de Bosc> se reproduisait idenliquement de semis (Bosc, in Deterville, <809). Nous n'avons jamais eu occasion de voir cette plante, et bien qu'elle soit encore portée sur quelques catalogues^ nous n'avons toujours obtenu^ en en semant les graines, que des Mirabilis longiflora ou des M. Jalapa aussi caractérisés que possible.
De ces quelques faits il ressort, que les hybrides obtenus entre Mi" vidus à végétation monocarpique ne peuvent se perpétuer^ et cela par extinction des organes reproducteurs* Pourtant, des expériences eatreprises au Muséum par M . Naudin sur différentes plantes annuelles, notamment sur les Pétunia, démontrent que les hybrides peuvent être quelquefois fertiles.
Ainsi, en 4854, M. Naudin recueillit des graines sur un pied deP^ ttmia hybride entre les P. molacea et nyctaginiflora ; ces graines furent semées en 4855. Sur 47 individus qui en naquirent, 19 présentèrent des fleurs blanches ou faiblement rosées, à gorge violacée et k pollen gris-bleu, dans lesquelles le tube de la corolle était encore évasé et comparativement court, comme il Test dans le P. violacta; ^ individu avait les fleurs comparativement petites et était presque la reproduction de celui de Thybride qui avait fourni les graines du semis. Les 27 autres pieds reproduisirent à peu près les 2 autres types : les P. violacea et nyctaginiflora.
Cette observation démontrait le peu de fixité de cet hybride, mais elle prouvait aussi qu'il n'était pas entièrement retourné à ses types. Les 20 plantes qui se rapprochaient le plus de Thybride donnèrent un grand nombre de graines qui, semées en 4856, produisirent 4f6 plantes, sur lesquelles 43 répétaient à peu près les caractères du premier hybride.
M. Naudin s'est arrêté là dans cette expérience, mais il est probable que, s'il l'avait continuée, en choisissant chaque année pour portegraines les plantes qui reproduisaient le plus exactement possible la forme hybride premièrement obtenue, il aurait été possible, pendant une longue suite de générations, de reproduire cette forme intermédiaire, mais toujours accompagnée d'individus retournant plus ou moins complètement i l'un des parents, et cela jusqu'à ce que la disjonction des types spécifiques, devenant complète, eût entraîné le retour total aux parents.
Donc dans les plantes monocarpiques, nous le voyons, la fécondation hybride ne donne naissance qu'à des produits stériles ou qui, s'ils sont fertiles, présentent au plus haut degré l'instabilité des caractères
de lenr descendance. Comme coméquence pratique^ cette fécondation, dan»ce9 planta^ pourra donner naissance à des variations, mais ne pourra
servir à la création de races ni de variétés.
(A continuer.)
SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'HORTICULTURE
Séance du iSjuin. — Les Cerises^ fruits de la saison^ étaient abondantes sur le bureau. On y remarquait les lots de MM. Gosselin, Briffant et Lepère. Ce dernier exposait de beaux fruits de la Cerise Royale. M. Lepère reconnaît à cette variété une grande fertilité ainsi qu'une aptitude particulière à pouvoir croître en espalier. MM. Briffant et Deydier^ de Yalréas (Vaucluse), avaient envoyé, le premier un rameau de Cerisier de semis chargé de fruits. Le Comité^ tout en reconnaisant la beauté et la bontéNde ces Cerises, n'a pas voulu leur assigner un nom avant de s'être assuré que le greffage n'apporterait aucune modification à leurs caractères. Le second adressait des fruits, malheureusement trop avancés^ d'une Cerise venue spontanément et dont le Comité n'a pu reconnaître Torigine. Toutefois il a supposé que cette variété pourrait bien provenir de celle qui^ dans le Midi, est désignée sous le nom de Rodane.
Les Fraises o^xupaîent également une large place ; nous rappellerons les variétés Sir Harry et ÉLéonore présentées par M. Gauthier, qui, au moyen d'une culture entendue^ est parvenu à augmenter considérablement le rendement habituel de ces variétés. M. Robine en présentait 45 variétés dont 3 d'obtention récente.
M. Petit fils, jardinier à Saint-Cloud, obtient une récompense de premier ordre pour un Pelargonium de semis qui parait très-florifère et dont les fleurs sont vraiment remarquables ; le fond de leur coloris est d'un rose foncé, tandis que la partie centrale est purpurine.
M. Margottin reçoit une semblable distinction pour sa présentation, de 2 Roses nouvellement obtenues par lui : l'une, qu'il a nommée Baronne de Ménars^ a été reconnue, par le Comité de floriculture, comme étant la plus belle Rose blanche conmie jusqu'ici. — Le second gain de M. Margottin a reçu le nom de Charles Margottin.
En fait de plantes fleuries, nous signalerons les Pétunias de M. Tabor, . deux Delpkinium de semis de M. Rémy, de Pontoise ; enfin les Mufliers' de M. Fontaine et les Pétunias de M. Fournier, de Paris.
M. Rivière soumettait un exemplaire fleuri^ d'Agave xylinacaniha.
Cette préMitatiaa vaut è la Gompagaie one {«marque cocieuM sur le développemeat de la hampe de cette plante* M. Rivière^ ea effet, dit , avoir remarqué que chaque matin l'infloresceace avait une propension manifeste & e^ineliner du côté de l'Est, et que^ dans le jour, elle suivait révolution du soleil. Ce phénomène s'est répété journellement jusqu'au développement normal de la hampe, et la formation des boutons à fleura. M. leviôe-Président Lucy rappelle avoir vu le môme phénomène se produire lors de la floraison.de V Agave mexicana. Sans citer d'exemples, M. Forçât dit aussi qu'un asfiez grand nombre de plantes tendent également à répéter plus ou moins complètement cette particularité.
A cette occasion» nous rappellerons t]ue depuis longtemps déjà cette tendance a été remarquée sur plusieurs Composées, notamment sur ua genre propre à l^Amérique septentrionale^ les Silphium et surtout las S. laeiniatum L^'ti dUêectum L«> avec cette aeule difiérence que ce soVt les fleats qui s'inclinent et s'épanouissent dans la direction précitée. Au dire de quelques voyageurs qui ont eu occasion d'examiner le £ttt dans les pays où ces Silpkium croissent spontanément, le phénoiQèBe est plus constant que dans nos cultures, où on trouve sur le même iodh vida des fleurs manifestement inclinées à TEst^ et d'autres» en plus faible proportion il est vraij qm s'épanooissent dans une position dia^ métralement opposée.
M « Delaville alaé> jardinier au château de Fitz-James, avait adressé nne notice sur la destruction du puceron lanigère. La lectiire de ce travail a été faite au milieu d'un profond silenceé Chacun étant désitett de eonnattie un procédé par leqœl on peut obtoûr un ré»il(at depuis aussi longtemps cherché.
Voici le moyen employé par l'auteur t en décembre il £rotte énergi** quement d'eau bouillante à l'aide d'une brosse datB éi\A paâse^partoni, les parties atteintes par le puceron; ensuite^ avec un instrument tra** chant, il met à nu toutes les exostoses causées par cet inseete et qui leur servent de refuge. C'est après avoir ainsi découvert un grand nombre d^entre eux que M. Delaville procède à on second lavage eiè* cuté dans les mêmes condîtioos que le précédent.
Comme on le voit, ce procédé est d'nne extrême simplicité. Quelques membres, notamment M. Forest dit que ce remède a déjà été employé et qu'on ne fui a pas reconnu les avantages qu'on s'était plu à lui aitri* buer. Il nons semble que l'efficacité du lemède proposé par M* Delaville doit résulter de la manière plus on moins rapide avec laquelle l'eau bonillante est fépandoe sur les parties atteîn tes. C'est sans douta un * procédé qui o^a^quiert traie sa valeur que par fhahileté de eelui qui le met en œuvre*
SéoMe du tijuUkt. ^ V%ppM le pluiintémMQt ooisistait en trois tètes de Choux-fleur présentées par M?Dervaux, jardinier de M. Delamarre. Cette variété obtenue par l'exposant figurait déjà à la dernière Exposition partielle de la Société; elle est remarquable parle peu d'élévation de ses tiges^ par le volume de ses tètes et enfin par sa précocité. C'est, erofoas^-noua, une i>aoe que les maralehers emptoieruAtupédaiement pour la colture forcée.
M. le Comte L. de Laoïbertye écrivait à la SoeiAlé pour lui aiiftoircer le fait suivant : Dans un bois des environs de Chaltrait il avait arraché 3 pieds d'un Fraisier tiès voisin du F. tlatior ; il les avait hivernes sous ehâseis k froid, puis mis sur touche an printemps. A Tépoque de leur floraison, H. de Lambertye remarqua que les fleurs étaient peu stami* aées et que les anthères étaient dépourvues de pollen. Cependant, grâce sans doute à l'intervention du pollen de Fraisiers cultivés dans le voisinage, il recueillit quelques Fraises qui, par leur forme, leur colpratimi et leur parfum, rappelaient les caractères des Capronniers.
A cette occasion M. de Lambertye rappelle, ce qu'on savait déjà , que le F. elafior est bien le type des Caprôns.
Une lettre de M. Gatineau de Bacy-le-Long (Aisne) apprend à la Compagnie qu'ayant fkit usage de Teau qui avait séjoarné quelque temps dans un tonneau enduit de goudron, pour arroser des Melons atteints de la Grise, il avait obtenu un résultat inattendu, la guérison de ses plantes. Il nous semble que ce procédé a déjà été employé sans succès bien apparent. Il serait pourtant très-^utile de pouvoir prévenir Vapparitioa de ces ^userons, qui, cette année encore , ont été d'une atbondanee telle, que la plupart des maraîchers de Paris ontdA arracher ces plantes et leur ont substitué des Choux-fleurs.
Depuis plusieurs années le Muséum dt histoire naturelle possède une nombreuse série de Cueurbitacées. En juin dernier la santé de ces plantes était parfaite ; mais, vers le milieu du mois dernier, la plupart d'entre elles, notamment les Cucumis^ Cucurbila, tagenaria, etc., ont été si subitement envahis par les pucerons, qu'au bout de quelques jours seulement il était impossible, en examinantla face inférieure des feuilles, de trouver on point, même très-petit, qui n'en fût pas recouvert*
B. VcSLOt.
Travaux in mois d'AoôL
PotogAi* Les chaleurs da mois d'aoAt nécessitent de eopteux anosemenfs aux CSioux-Fleurs, Choux, Gardons, Céleri, etc. ; les Concombres, Cornichons, veu* lent aussi des bassinages nombreux. — A mesure que les Artichauts cessent de produire, il faut couper immédiatement les tiges au niveau du sol, &i faisant attention de ne pas endommager les œilletons qui commencent à se développer, -p- Toutes les Laitues doivent être i*ohjet d'une attention soutenue de la part du jardinier; il faut lier les Laitues et les Scaroles, empailler les Car* dons et Céleri pour les faire blanchir selon le besoin de la consommaUon; semer de la Romaine d*hiver^ de la Laitue de la Passion, qu*on replante sur rotière. On peut encore 4 bonne exposition, semer dans les premiers jours du mois, des Haricots pour récolter en vert, pour les conserves d*hiver; maisalon le terreau etles arrosements se doivent pas manquer, on sème aussi, Radis roses^ Oignon blanc. Poireau, Salsifis, Scorsonères, Ëpinards, Cerfeuil,- Navet, Mâches, Carotlos, Choux-Fleurs, Choux de Milau, Pommiers b&tifs. Si on veut avoir du plant de Fraisier Quatre-Saisons, il faut, dès les premiers jours du mois, laisser les coulants se développer librement, on les paille uo peu pour faciliter rémission des racines. On veillera enfin à abattre, avec le dos d'un râteau, toutes les tiges d'Oignons qui seraient restées debout, pour que la sève se concentre dans rOigoon et en augmente le volume.
Jardin fruitier. Palisser, ébourgeonneri pincer, sont les principaux travaux à opérerf on doit avoir soin aussi de découvrir les fruits qui approchent de la maturité, et profiter de cette opération pour visiter les branches malades, soit par la gomme, le chancre, etc. — On commence la greffe à œil dormant, à mesure que le bois sur lequel on veut pratiquer est parfai tendent aoûté.
Jardin d'agrément. Les travaux de ce mois sont è peu près les mêmes pour Tentretien. On commence i greffer les Rosiers en écussonà œil dormant; on sèvre les oeillets qu'on aurait marcotté le mois précédent, et on les plante dans des pots ou en pleine terre. 11 faut s'empresser de lever et mettre en place les plantes annuelles d'automne repiquées en pépinière , telles que Reine-Marguerite , Baisamioe et Rose d'Inde, etc. On -sème des Quarantaines pour les repi* queren pots et^qu'on abrite pendant l'hiver, des Giroflées grosse espèce, Calcéo* laires, Cinéraires, Pensées, Pelargonium, Pivoines, Renoncules, etc.
Serre» Comme au mois de juillet.
l'Arto. — lapiinerie hortlMlt de E. Doiwav», me CasMlie, 9*
SOHlAttl DES AllTIGLRS GORT^CS DARS CI RDnkBO.
F. IlEKiiiCQ, Chronique : Eue. se Mastbagkt: Camellfa LatIbIa ll*sst (PI. XVII); — 0. LuccTBJi : BraekyMOM «peeUm (PI. XVUI); ^ E. Bona»» : €boix de C}|al«nla ; — B. Virlot : Caltare des Ce^hmlotufl. DUbaa et 0Arr«ceBl«; B. VBIU.OT : M é«fe«tre nt U prodnetioa des variétés (3« article) : de la ttcondation hybride dans les espèees vivaeos, dans les cspècei ligneuses, et entre individas d'one espèce et sa Tariété : déûnition de l'espèce; F. Hkrinco : Kx^obIIUb de Veriailirs; n. YnLOT : SoeMté inpériale d*Hortieohora de Paris; A. ni Taloo : mev«« é99 |««inMiMi étrans^^* * Plantes rares ou nonvelks ; -^ C«Uil*9iie« d'h«r(leHlt«i*e poar l'antomne de 1864. ^ Travaas da mois de septembre.
CHRONIQUE
Le marché de la Sainte-Marie; Mauvais effets des serres à double vitrages; Moyens d*obvier i rinconvénient d*unc serre trop élevée; La chanson n'vst pas de notre domaine; Nos correspondants et l'exposition de Versailles; Le jardin de Louis XVIU; Floraison de V Agave amerkana, ou Tarbre qui ne fleurit que tons les cent ans; Naturaliste et romantique; Refloraison d'un maronnier transplanté; Nouvelle société d*borticuUure d'Asg^ers; Différence entre les sociétés horticoles et les sociétés musicales : Congrès pomologîque de Caen; Expositions divers d'automne.
Qu'il était triste et pauvre, notre marché aux fleurs de la Sainte-Marie 1 .. • Et moi qui avais devancé l'aurore pour jouir de sa splendeur, j'ai été péniblement déçu. Je l'avais vu jadis si beau, si riche, si varié en plantes de toutes espèces, que j'allais en toute confiance, vers le quai aux fleurs, pour y admirer les richesses de l'horticulture parisienne. Et qu*ai-je vu?. . . Je voudrais le taire ; mais le métier de chroniqueur a ses exigeances, et il me faut parler. J'ai don(^ vu, au marché aux
fleurs du 1 4 août dernier Le courage me manque
Prenez pitié de moi, lecteurs ; la sueur perle sur mon front et la plume s'échappe de mes doigts.. . Eh ! bien, ce marché, dont on parlait tant autrefois, n'ofirait, cette année, aux parents et amis des Marte, que des Dahlia^ des Balsamines et des Reine- Marguerites en pots, des Fuchsia et des Géranium Tom -Pouce. Des Reine-Marguerites pour la Sainte-Marie ! . . . Mais les
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Mathieu, les Durand^ les Chauvières, les Lémon , se seraient pendus s*ils n'avaient eu que de pareilles fleurs à leur étalage, même un jour de marché ordinaire. Où est-elle, notre bonne vieille horticulture marchande qui faisait de nos marchés de véritables expositions florales? Elle offrait, aii moins, de la variété et du choix ; elle se livrait è la culture de toutes les jolies plantes; on faisait, alors , de Thorticulture. Aujourd'hui, on ne fait plus d'horticulture; on fait de l'agriculture florale. On cultive des arpents de Reine-Marguerite , de Géranium, ou de Verveines, comme on cultive le Blé et l'Avoine; et, à la fin de la saison, le jour de la Saint-Fiacre, c'est avec orgueil que le jardinier dit à ses confrères : < j^ai fait, cette année- ci, trente mille Fuchsia, ou trente mille Verveines. » Beau chef-d'œuvre ma foi, car c'est grâce à lui que la culture de toutes les charmantes fleurs est délaissée, et que les marchés n'offrent plus qu'une repoussante uniformité. Mais c'est une des conséquences du progrès horticole, qui veut qu'il en soit ainsi; acceptons cet état de choses et n'en parlons plus.
— Tout directeur de journal, tout chroniqueur, a ses corres* pondants plus ou moins intimes qui lui demandent ou lui fournissent des renseignements. Parmi les renseignements de* mandés ce mois^^i, il en est un dont la réponse peut intéresser plusieurs de nos lecteurs^ ce qui m'engage à lui donner la publicité de ce recueil.
Un de nos abonnés possède une serre beaucoup tix)p élevée ; pour en diminuer la hauteur, il a pensé qu'on pourrait mettre dans l'intérieur un second vitrage à la hauteur voulue; mais il craint que des vitraux ainsi superposés, n'empêchent la lumière de pénétrer dans la serre et nuisent à la végétation des plantes. Ces craintes sont foudées. L'essai en a été fait^ et, après une seule année d'expérience, on a reconnu le mauvais effet du double vitrage. Une serre ainsi vitrée conserve mieux
sa cbaleuri mais la lumière est obscure, et bientàc la ponssière, / pénétrant entre les deux coucheB de vitres, s'attache aux verres, et s^oppose ainsi au. passage des rayons lumineux ; on a alors une serre sombre, humide^ dans laquelle les plantes pour» rissent; en outre,*les vitres sont toujours très^ales. Dans le cas que nous signale notre correspondant, il n'y a qu'un moyen d'obvier au défaut de construction de la serre ; c'est de combler les sentiei^ et de surélever les bâches et les tablettes, ou le sol s'il s'agit d'un jardin dliiver.
— Au sujet de la Saint-Fiacre , qn jardinier-poëte nous a envoyé une chanson de' circonstance, avec prière de l'insérer dans notre plus prochain numéro. Malgré notre vif désir d'être arable à notre correspondant, il nous est impossible de lui ouvrir nos colonnes, comme ont ait jaumalistement ; la chanson n'est pas de notre domaine.
<— En6n, je dois adresser mes remerclments à plusieurs de mes tConcitoyens qui sont venus m'engager à visiter l'exposition de Versailles, ou qui ont fait remettre, au bureau du journal, des notes sur ce qu'ils avaient remarqué . Ayant visité cette expo** sition, j'ai pu constater jqu'il n'y avait rien d'exagéré dans leur appréciation . La Société d'horticulture de Versailles, en effet, n'a pas voulu abandonner les vieux errements de l'ex-société nationale de Paris ; elle a Qonservé la tente rustique qui place les plantes dans ce demi-jour si favorable à la beauté ; on pourrait croire que ce sont des femmes qui ont présidé à l'installation de cette exposition qui était vraiment ravissante; nous lui consacrons plus loin un article spécial.
— Jen'aipas votilu quitter le parc de Versailles sans faire une visite àcedélicieux petit coin qu'on désigne sous le nom de jardin du Roi. C'est bien le plus coquet parterre anglais que je conjiaisse. Il a été créé sous Louis XVIlï, qui s'en était réservé la jouissance; mais depuis 1830, la garde qui veille à la porto de cet Éden, n'empêche plus le public de s'y promener, et de
jouir du spectacle jadis réservé aux rois. Là, ce sont des fleurs, partout et toujours : les beaiux) feuillages et les panachures n'y ont pas encore fait irruption ; grâce sans doute au factionnaire qui, ayant conservé le sentiment du vrai beau, leur en défend l'entrée. Dieu veuille qu'il ne se laisse pas corrompre par les partisans du beau de convention, et qu'il transmette scrupuleusement la consigne à ses remplaçants
— L'honune, a dit je ne sais plus quel auteur, est un animal qui se blase de tout ; et, en vérité, je suis toité de croire qu'il a raison, «-non pas de le considérer comme animal, mais de dire qu'il se blase de tout. Exemple : Il y a qnelqoes années , un Agave americana, fleurissait an Jardin des Plantes de Paris ; aussitôt tous les journaux d'annoncer que l'arbre qui ne fleurit que tous les cent ans, en faisant entendre une détonation^semblable à celle d'im coup de ^anon^était en fleur; et tous les curieux d'accourir voir une plante que la longévité humaine ne permet pas de voir fleurir deux fois« Actuellement un« autre agave, est en fleur; les journaux se taisent» et le public passe devant lui sans y porter la moindre attention. Je ne sache cependant pas, qu'on ait désabusé ce bon public, à Tendroit du coup de canon et de la période de cent ans qui s'écoule entre deux floraisons. Est-il déjà blasé de ce phénomène, ou a4-il simplement deviné que coup de ca^^on et cent ans, étaient une mystification, et se garde*t-il, cette fois, de donner à rire de lui? Quoi qu'il en soit, un Agave est en fleur, et dans quelques jours, il aura cessé d'exister. Comme pour les Yucca dont il a été parlé dans le précédent numéro, tout Agave qui fleurit a atteint au terme de son existence. Pendant que les fleurs s'épanouissent, ses épaisses et solides feuilles se ramollissent, se flétrissent, et la maturité parfaite de ses fruits est le moment de sa mort ; mais de la souche souterraine, naissent des drageons qui croissent plus ou moins lentement, selon les climats et les soins de culture qu'on leur donne. En Amérique, fapér
riode d'exiE^tenoe d'un Agave est de 6 à 8 ans, c'est-à-dire qu'il fleurit à l'&ge de 6 ou 8 ans, et meurt ensuite. En Europe sa croissance est moins rapide ; il lui faut 50, 60 et même plus de 100 aimées de cdture pour par\'enir à la. floraison; Y Agave actuellement en fleur au Jardin des Plantes^ a plus de 150 ans. C'est à cette lenteur qu'il faut attribuer cette croyance vulgaire, que les Agaves ou Ahês^ comme on les désigne encore, ne fleurissent que tous les cent ans. Quant à la détonation qu'ils font entendre au moment de fleurir, elle se réduit à une sorte de bruissement produit par le frottement des feuilles centra* les au moment où elles s'écartent pour livrer passage à la hampe florale ; bruissement qui ne s*entend plus à 5 ou 6 pas de la plante. Les amis du merveilleux vont faire plus de bruit en criant contre moi ; que voulez-vous, le naturaliste est Tan* tipode du romantique; il dépoétise tout.
— Une autre floraison, moins rare que celle de Y Agave, fait courir tout Paris en ce moment au petit square du Théâtre- Français, près le Palais-Royal. G'esC celle d'un marronnier qui est entièrement renouvelé : sesfleurs sont accompagnées de nouvelles feuilles ; en le voyant ainsi, on se croit au printemps . Mais à ses côtés il y a d'autres marronniers moins privilégiés qui marquent l'automne : ils n'ont déjà plus de feuilles, et les fruits sont encore tout verts. Ces deux états de choses n'annoncent pas une bien bonne santé des arbres, qui, il est vrai, sont d'assez gros arbres transplantés par le procédé peu ingénieux du tronçonnement des racines.
— On croira difficilement que la ville d'Angers n'avait pas encore de Société d'horticulture. Elle vient seulement d'être instituée sur les instances de MM. André Leroy, l'abbé de Beaumont, Bonneserre, Cachet et Audusson atné, anciens membres de la section d'horticulture de la Société impériale d'AgricuU ture. Science et Arts de l'Anjou. En parcourant la première livraison de ses Annales, qui vient de paraître, j'ai été surpris de
ne pas retrouver, au bureau, tous ces honorables fondateurs. Décidément, les Sociétés d'horticulture diffèrent essentiellement des Sociétés musicales j on n'y vit pas au sein de l'har* monie; Taccord n'est jamais parfait.
— La Société d'horticulture de Caen annonce la troisième session de son congrès pomologique, pour le 8 novembre prochain. Ce congrès a pour but spécial Tétude des fruits de près* soir {Pommes et Poires)^ de la région du Nord-Ouest de la France. L'Exposition de ces fruits sera ouverte du 8 au 13. La Société a décidé, en outre, qu'elle joindrait, comme accessoire, une exposition de fruits de table de toute espèce.
— Les autres expositions d'automne sont les suivantes :
Strasbourg et Valogne du 3 au 6 septembre.
Pontoise 7 au 1 i —
Bordeaux 10 au 13 —
Beaune • ..... 17 au 19 — Coulommiers. . . . ^ . . S5 au 28 — Paris (fruits, roses, dahlias, etc 24 au 27 — .
Charleville • 1 au 3 octobre .
Nancy. ....•• 5 au 10 —
Pour les amateurs qui désirent faire des excursions horticoles à l'étranger, ils ont Floreùce et Hambourg qui auront des expositions du 16 au 18 septembre, Florence prolonge même jusqu'au 21 ; l'exposition de Cologne aui*a lieu du 2 au 9 octobre.
F. Herincq.
FLORICIJLTDRE
CAMELUA LAVINIA MAGGI (Pl. XVII).
Comme toutes les plantes à (leurs, le genre Gamellia a subi, depuis quelques années, une dépréciation fâcheuse qui a fait disparaître du commerce les belles et riches collections que chacun se plaisait » admirer autrefois. Et pourtant le Gamellia possède, au suprême degré, la qualité qu'on exige actuellement d'une plante : un beau feuillage persistant, et à cette qualité, il enjoint une autre cent fois préférable, celle d'une fleur qui n'a d'égale, pour la beauté, que la Rose, cette reine des fleurs 1 Que peut-on trouver de plus admirable que la fleur du Camêllia Lavinia Maggi^ variété connue depuis quelques années seulement, et qui réunit perfection de forme, ampleur et coloris? 0 caprice de l^mode ! Pouvions-nous donc voir une aussi magni* fique fleur sans éprouver le besoin de la faire figurer pour en fairejouir nos abonnés^ qui éprouveront sans nul dout^, à leur tour, le besoin de la posséder.
Le Cainellia Lavinia Maggi est, comme on peut le voir, d'après notre planche XVIi , bien au-dessous encore de la vérité, une variété supérieure. Sa fleur mesure 12 centimètres et plus de diamètre; les pétales, d*une imbrication parfaite, sont largement ovales, réguliers^ arrondis ou à peine aigus au sommet. Quant au coloris, rien de plus riche ; sur un fond blanc virginal, se détachent une infinité de bandes, de stries et de points du plus beau rose carminé •
Nous avions déjà admiré celte belle variété chez M. Berlin fils, à' Versailles; nous l'avons retrouvée splendidement fleurie chez
MM. Thibaut et Keteleér, rue de Charonne, le seul établissement que nous connaissons à Paris possédant encore une collection choisie de Camellias .
Eug. DE Martragny.
BRACHYSEMA SPECIOSA (Pl. XVIII).
Les Brachysema sont de petits sous-arbrisseaux de la famille des PapiUonacées, et tous originaires de la Nouvelle Hollande. Leur tige est grêle, retombante, et leurs feuilles sont alternes simples et entières. Les fleurs sont généralement réAnies plusieurs en petits bouquets qui naissent de l'aisselle des feuilles ou au sommet des rameaux. Le calice est monosépale, à cinq grosses dents un peu inégales. La corolle est allongée^ composée de cinq pétales : le supérieur ou étendard est à peine redressé, plus court que les deux pétales latéraux ou ailes, qui sont oblongs^ appliqués sur les deux nétales inférieurs formant une carène comprimée droite. Dans l'intérieur de cette carène sont enfermées dix étamines libres, à filets glabres, et un ovaire stipité dont le stipe est enveloppé, à sa base^ par une sorte de gaine : le style qui surmonte Tovaire est très-long, filiforme, terminé par un très-petit stigmate . Le fruit est une gousse ventrue, qui coniienl plusieurs graines.
On trouve dans le commerce un Brachysema speciosaj qui a beaucoup d'analogie avec un Brachysema acuminata, dont on ne trouve non plus aucune trace dans les ouvrages de botanique; ces deux noms pourraient bien s'appliquer à une même plante. L'espèce que nous figurons, d'après des individus de l'établissement de M. Rougier-Chauvière, rue de la Roquette, Paris, est une charmante plante à feuilles alternes et opposées sur la même branche; elles sont ovales-aiguës, ou oblongues-oUiptt-
ques, d'un vert foncé en dessus, et d'un vert glauque en des* sous. Les fleurs sont disposées par trois ou quatre en bouquets axillaires, d'un beau rouge vermillon; mais Fétendard est blanc au sommet, et une bande jaune orne sa portion inférieure.
La culture des Brachysema est très-simple et facile. En pleine terre dans un jardin d'hiver, ils ne réclament que des arrosements et quelques petits liens pour i*etenir les branches trop flexibles. Cultivés en pots, il leur faut une bonne terre de bruyère mélangée de ten*e franche, et un bon rempotage chaque année ; l'air libre pendant l'été, et la serre froide pendant l'hiver. On les multiplie très-aisément de boutures. Elevés dans des pots à basilic, on en obtient de très-jolies petites plantes pour Tomemenl des jardinières dans les appartements, au printemps, alors que les fleurs sont encore rares.
LCSGCTER
CHOIX DE GLÂYEULS.
Nous avons visité ces jours derniers la magnifique culture de Glayeuls de M. Eugène Verdier, rue Dunois, 3 à Paris. I^ belle floraison de cette année, quoique contrariée par les grandes sécheresses^ nous a permis de prendre note des plus jolies variétés, tant sous le rapport de la vigueur de la hampe que de la forme et la dimension des fleurs, de la richesse ou de la fraîcheur du coloris. Ce sont des plantes de choix. Les voici par ordre alphabétique.
Adèle Souchety blanc, fortement flammé de rose carminé ; plante trèsvigoureuse et d'une très-belle tenue.
Anatole Levanneur^rouge carminé, légères macules violacées ; plante très-vigoureuse à épis de fleurs très-allongés.
Bérénice, beau rose panaché de rouge orangé, très-belle et grande macule carmin pourpre.
Cûlypio, carné strié de rose» macotos carmin ; trèa-vigoareiix.
Canari, jaune clair, strié de roee sur les divisions inférieures»
Céres, bel épi, et très-grandes fleurs, hlanc pur, macules rose vio* lacé.
Clémence ^xo^ tendre satiné, nuancé de plus foncé, panaché de violet très-vigoureux, et de grand effet.
Comte de Morny, rouge pourpre foncé, larges macules blanches striées violet.
Daphné^ rouge cerise clair, maculé de carmin vif.
Dianei camé très-tendre, panaché de rose, macules carmin clair sur fond blanc; plante de hauteur moyenne, et très-florifère.
Docteur Lindlet/y fleur très-grandes, rose tendre, bords des pétales rose très-vif flammé de cerise carminé, superbe.
Dvc de Malakoff^ rouge orange flammé plus clair, macules blanc soufré.
EdtUia, divisions inférieures blanches maculées de violet, les supé« rieures lignées blanc très-distinct.
Eldorado, beau jaune pur, divisions inférieures striées de rouge.
Endymion, beau rose, très-frais.
Flore, blanc nuancé de rose lilacé, très-grande macule rose foncé; très-bel épi allongé.
Floriarij rose cerise, centre des pétales ligné de blanc, très- fortes et belles macules saumonées.
Goliath, roiige clair h fond strié, macules carmin.
Galathée^ camé tenflre macules carmin .
Héàéf camé très^tendre, strié de carmin clair ; plante peu élevée i long épi, très-belle.
Impératrice fhhnCy très-légèrement carné, petites macules rose vif.
Impératrice Eugénie, blanc flammé de rose, violacé à l'intérieur, lilas à l'extérieur, très -belle variété.
holincy carné maculé de carmin violacé.
James FciVcA fleur très-grande, rouge cocciné vif, macules violettes; superbe variété nouvelle de grand efibt
Jeanne d^Arc^ blanc très-légèrement teinté de rose, strié et maculé de violet.
Lœlia^ fleurs très-grandes, rose fleur de pécher, macules lilacées; très-belle variété.
La Quintiniey orange clair brillant.
— 2flï —
U Poionn, fougd ckdr a foAdblâSO, grandes maoalet blanches; Ui8« belle pUûte, de grand effet.
Lord Baglan^ rose saumoné, très-fortes macules vermillon foncée
superbe.
Madame Lesèbley blanc pur, macules rose riolacé; trte-vigourenx. •
Marie Dumortier, fleurs très-grandes et très-ouvertes^ blanc panaché de rose, macules pourpre violacé^ superbe.
Madame^ Vilmorin, rose éclairé de blanc au centre, nuancé de rose plus Tif sur les bords^ macules striées de carmin sut fond blanc ; admi^ rable.
Mazeppa^ rose orangé^ larges macules jaunes striées de rouge.
Mathiide de LandvoiÈin, bhinc trè8<*légèrement teinté chair striée de carmin ; très*belle variété.
Madame Boêseville, rose cerise^ macule pourpre sur fond jaun&tre.
Madame Binder, blanc pur strié de rose carminé.
âtadam$ Eugène Verdier^ fleurs grandes, bien faites, beau rouge foncé vif éclatant, macules pourpre ; très-vigoureux et très«beau.
Madame Souchet , camé Irès-tendre, maculé de rose.
Madame Babourdin, rose flampié de carmin, centre légèrement flammé de blanc, superbe.
Napoléon III ^ rouge écarlate brillant, ligné de blanc au centre des pétales; très-vigoureux.
Olympe Lesouyer, fond camé rose, nuancé orangCi strié, très-fortes macules carmin.
Ninon de l'Enclos^ carné panaché de rose, très-vigoureux.
()pÀir, jaune foncé panaché de rouge, macules pourpre.
Pénélope^blàuc carné jaunâtre, macules carmin, très-grandes fleurs.
Prince Impérial, blanc légèrement camé, macules carmin clair.
Prince of Wnle$, ronge feu brillant, macules blanches striées de violet ; plante vigoureuse, nouvelle et magnifique.
PrifufBss of Walea, blanc flammé de rose terminé, oaacules carmin foncé ; nouvelle variété très-vigoureuse, admirable.
Princesse Clotilde^ rose saumoné tendre, très-grandes macules violeltes sur fond blanc, très-belles et grandes fleurs; superbe variété.
Bapkaël, rouge vermillon vif, centre éclairé de blanc nuancé violet.
Bebecca, blanc légèrement panaché de lilas.
Buben», rouge vermillon clair très-brillant, carmin sur fond blano^ très*beau.
Riime Vkiûriû, très-enndesfleony tfèfl-<NCTerle$, blanc pur, gnades m^eules violet canoioé ; tiès-Tigooreux, admiraUe.
Rembrandt, écarlate foncé brillant.
Solfatare^ beau jaune pur.
Stephenion, flenrs tiès-grandee, bien faites, bel épi, cerise carminé gué blanc.
SulphureuSf jaune soufré.
Vellidaf rose très^tendre, macules lilas, superbe. • Ve$ta, blanc pur, macules carmin.
Vicomtesie de Bel levai, carmin très-frais, la^ment maculé superbe.
Victor Verdier, écarlate très-brillant^ légères macules carminé.
FtifeatR, pourpre velouté très-riche ombré de violet au centre.
Nous apprenons à l'instant que la magnifique collection de Glayeuls envoyée par M. Eugène Yerdier^ à l'Exposition de Troyes a mérité, et obtenu une médaille de vermeil de première classe. Cestjusticerendreau producteur et aux produits.
E. BONABD.
CULTURE DES CEPHALOTUS, DIONiEA ET SARRACENIA.
En présentant à Time des dernières séances de la société d'horticulture de Paris, un pied fleuri de Cephalotus follicularis, petite plante très-intéressante par la forme bizarre de ses feuilles, M* Rivière a fait connaître le mode de culture qu'il emploie pour ces plantes et dont voici le résumé. U cultive le CephcUotus en petits pots, dans lequels il plafce successivement un lit de gravier ou de tessons, une couche de tourbe concassée mélangée de Sphagnum, et enfin une couche uniquement composée de ce même Sphagnum. La plantation opérée, il pose le pot dans une petite cuvette pu un lampion, dont la profondeur n'excède pas 2 centimètres. Il est de toute nécessité que l'eau séjourne constamment dans la eu*
— i6fi —
vette et qu'elle soit tencmveléfe sans cesse, afin d*cm|)écher sa corruptioiiy ainsi que celle des substances employées pour la plantation. Une cloche d'une moyenne grandeur est placée sur la plante. Cette cloche doit reposer sur trois godets^ afiki que la circulation de l'air ne soit point entravée. Quant à la température hivernale que réclame le Cephahtw, elle] est de plus 6-8 degrés.
Ce mode de culture s'applique également aux Diotiœa muS" cipula, SarrcLcenia et à quelques autres plantes des marais tourbeux.
Depuis longtemps, M. Rivière désirait cultiver le Cephalotus sur une plus grande échelle ; à cet effet, il a imaginé une petite tourbière artificielle. Avec de^ planches de Sapin, il fit construire un petit auget Ayant la forme d'un auge de maçoo ; sa longueur est de 40 cent., sa largeur porte 24 cent., et sa hauteur en mesure 12. La planche du fond est percée de trous assez larges, et la partie infiSrieure des côtés Test également. Cet appareil est placé daas une cuvette en zinc d'environ 5 cent, de profondeur, et de largeur un peu plus grande que celle de Tauget. Cette cuvette est constamment remplie d'eau, qui se renouvelle sans cesse au moyen d'un cylindre voisin, dont la contenance est d'environ 20 litres» et dont le contenu s'échappe goutte à goutte par la partie inférieure ^ qui est munie d'un petit tube finement percé. L'appareil étant ainsi disposé, on planto comme il a été dit pour la culture en pots : c'est-à-dire que la partie inférieure de l'auget est remplie de tessons auxquels on superpose un lit de tourbe mélangée de SphagnuiUf recouvert lui-même de Sphagnum vivant. C'est au milieu de ce tapis qu'on opère la plantation. Dans ce petit marais artificiel, M • Rivière a réuni plusieurs pieds de Cephahtus foUiculariSf des Dtonœa muscipula et des Drosera rotundi- /b^ta.Toutes .ces plantes se développent parfaitement ; \eSphagnum végète presque aussi bien que dans les lieux où il croit
naturellement, et Ton est c^ligé de le tond^ sans cesse dan^ les parties qui avoisineot les Cep^a/otti^, afin qu'ail ne gène point leur développement,
B. Verlot.
MEMOIRE
SUK U PROOUGTIO!!! ET LA. PIZATION DES VAaiBTBS DANS LBS
PLANTES D'oaNKlCBMi;
Par M. B. Verlot, chef de culture au Jardin des plantes de Paris.
(Ca Mémoire a remporté le prix dtoi le concoorf de 1862, par U Société impériûle et
centrûle iF Bâttieutture.)
' (suite.)
2® De la fécondation hybride dans le$ espèces vivaces.
Comme dans les plantes annuelles ou bisannuelles dont nous venons de parler^ dans les plantes vivaces les hybrides ne sont pas toujours stériles, contrairement à Topinion qui est généralement admise de nos jours; la même instabilité se remarquera dès lors dans les produits; seu' lement ici, on le conçoit^ il sera facile de les propager. Nous ne pouvons citer un meilleur exemple que les expériences de M. Naudin sur les Linaria purpurea et vulgaris.
En 1854, cet observateur féconda 6 fleurs de L. vulgaris par le poUeo du L. purpurea; de ces 6 fleurs^ 4 seulement donnèrent des graines qui» récoltées le 9S septembre et semées^ les unes en, novembre de la même année » les autres en avril suivant^ donnèrent 30 plantes qui fleurirent toutes au mois d'août; 2? d'entre celles-ci n'étaient pas autre chose que le L. vulgaris^ et les 3 autres, exactement intermédiaires entre les 2 types, présentaient des fleurs de moitié plus petites que celles du Z. vulgaris et de couleur jaune p&le rayée de violet. La plupart de ces fleurs furent stériles; néanmoins quelques-unes donnèrent de bonnes graines qui, semées l'année suivante, ne levèrent point. De nouvelles graines recueillies en 4856, mais n'ayant été semées qu'en avriH858, levèrent en si grande abondance que M. Naudin put en faire repiquer environ 400 pieds qui fleurirent^tous à la fin de Tété.
Sur ces 400 pieds, .Ife reproduisirent l'un des types, le L. vulgaris, avec cette seule différence que le palais en était un peu. plus coloré en orangé; 44 pieds se trouvèrent asseE semblables au 1*^ hybride de 1855;
22 pieds se rapprocheront de l'autre type ou du L. purpurea; f pied ttiùque reproduisit ce dernier» et le reste "de la plantalioo représenta ' tous les degrés intermédiaires entre les premiers hybrides et la Linaire commune.
En choisissant ef en semant ainsi les graines recueillies sur les in* dividus les plus semblables à l'hybride primitivement obtenu, M. Naudia put aymr, pendant 6 générations, des individus qui rappelaient tout à fait cette forme intermédiaire. Dans chacun des semis il remarqua en outre, comme dans ses précédentes expériences, qu'un grand nombre avaient une tendance manifeste à retourner à l'un ou à Tautre des parents, et il put même obtenir A volonté ce retour complet vers Tun. ou l'autre type en semant les graines recueillies sur les individus qui avaient une tendance à s'en rapprocher.
Faisons remarquer une particularité toujours constante dans les hybrides que nous venons de voir : c'est Tabsence dans les produits de couleurs autres que celles ou une combinaison de celles ctes parents. Nous insistons sur ce caractère, parce que nous aurons occasion d'y revenir ; il nous servira à établir que jusqu'ici les faits prouvent que, par des fécondations hybrides, on n'obtiendra, dans quelque partie du vc* gétal qu'elles se présentent, que des variations de coloris limitées à ceux des parents. Nous avons du reste d'autres exemples d'hybrides authentiques qui nous semblent trôs-concluants à cet égard. Nous les trouvons spécialement [dans le genre ^ejfonta,Man8 lequel on a pra-* tiqué des hybridations extrêmement variées. En voici les exemples les plus saillants :
Les fécondations que M. Malet fils, jardinier en chef de M. le comte d*Haussonville, a entreprises, dans ces dernières années, entre différents Bégonia nous semblent d'autant plus intéressantes à publier, qu'elles ont été faites 4ans le but de produire des individus dont les caractères avaient été en quelque sorte prévus par cet expérimenta-* teur.
Désirant obtenir des plantes qui offrissent par le feuillage quelque ressemblance avec les Bégonia Dregei, Rex, et quelques autres, mais désirant surtout que ces plantes fussent plus rustiques que celles-ci, M. Malet choisit le B. discolor comme mère; ses fleurs reçurent donc le pollen des B, Dregeiy Rex et des B, xanthina-Beichenheimity nivosa et Comtesse Théod . de Murât; ces trois dernières semblent être des variétés du B. Rex.
Les nombreuses graines obtenues de ces croisements produisirent des plantes dont Taspect extérieur trahissait l'origine hybride. Chez toutes, l'influence paternelle était plus prononcée (juc celle delà mère. La somme de ressemblance aux pères existait dans la forme et la
coloration des feuilles^ la largeur des sépales, la longueur de Tovaire et le développement plus cdinsidérable de l'aile supérieure de la capsule. Bien que ces caractères tinssent plus spécialement du c6té paternel, on retrouvait néanmoins chez eux quelque chose qui indiquait l'influence maternelle^ mais à un degré heaucoup moins prononcé. Les jeunes hybrides tenaient surtout de leu^ mère par leur robusti^ cité, par leur tige qui est droite, simple chez les uns, ramifiée chez le plus grand nombre, et surtout par cette particularité très-remarquable de présenter des bulbilles à leur aisselle. Dans les hybrides obtenus en fécoodant le B. ditcolar par le B. Rex, M. Malet constata jqw des bulbilles assez nombreuses (de 40 à 42) se développaient, non pas à Taisselle des feuilles, mais sur la partie supérieure du pétiole, à l'endroit même où il est adhérent au limbe.
Tous ces hybrides furent complètement .stériles. M. Malet essaya d'en féconder un grand nombre par leur propre pollen. Les ovaires . grossir^t notablement sous l'influence de cette opération; trois semaines ou un mois après, ils présentaient extérieurement tous les caractères d'un développement normal ; mais on reconnaissait aisément à l'aspect des graines, que la fécondation n'avait pas eu lieu, et que ces graines n'étaient pas aptes à germer.
Par la fécondation des B. rubrovenia et xanthina^ M. £. Regel obtint un hybride bien conformé et dont tous les individus étaient à peu pr^ identiques entre eux (4 ).
En croisant le B. tplendida avec le B. anr*ulata, M. Stange obtint des hybrides au nombre de plusieurs centaines, qui ne difiéraient entre eux que par de légères variations dans T intensité de leurs couleurs; déplus, ils étaient exactement intermédiaires entre les deux parents (3).
En fécondant l'hybride des Bégonia rubrovenia et xanthina par nos propres pollens, M. E. Regel a obtenu quelques individus analogues à l'hybride et d'autres qui étaient retournés à Tun ou l'autre des parents (3).
Par la fécondation du Bégonia xanthino-marmorea par son propre pollen, M. Stange a obtenu des individus en majeure partie semblables entre eux. Même résultat pour le Bégonia xanthino-gandavetuis fécondé par lui-même (4).
En fécondant |le Bégonia rubrovenio'-xanthina par l'un de ses parents, le B. xanthina, M. E. Regel constata que la plupart des indi-
(4) Journal de la Soc. d'hort, de Paris, 4S5S, p. 442. (%) Journal de la Soc. dhort de Paris, 4859, p. 295.
(3) Loc, cit.
(4) Loc. cU,
fidus étaient retoarnés au B. xanthina et qa'an petit nombre étaient restés intermédiaires eotre eux (f ).
De la fécondation du Cocûinia Schimperthindica par le C, indica, BllTNaudin obtint le Coccinia indica aussi pur que possible.
En fécondant un hybride, le Bégonia xanthino-gandavemis par le B. splendida^ M. Stange a obtenu des individus intermédiaires entre \eaB. xantkinaeisplendiday mais montrant une tendance plus marquée vers ce dernier. Par leur coloration^ les feuilles se rapportaient, en parties à peu près égales, aux B. ruin^ovmia^ xanthina et splendida (9).
Le même observateur constata que le Bégonia xanthino-argentea {la^ temaeulata) fécondé par le B. splendida^ avait produit des plantes identiques à celles dont il vient d'être question, avec cette seule différence que les teintes en étaient plus pâles [S).
En fécondant le B» splendida par le pollen du B. xanthïno^argentea^ M. Stange obtint des individus qui> par leurs fleurs et leur villosité> étaient identiquesavec ceux qu'il avait obtenus en fécondant le B, xanthino^rgentea par son propre pollen ; mais la coloration de leurs feuilles était notablement différente. A ce sujet> M. Stange tire cette conséquence^ que ces hybrides doivent Tun de ces trois caractères : port, villosité l fleurs au père^ et les autres à la mère, mais que ces mêmes caractères se prononcent selon que Tun des parents a la prédominance sur l'autre (4).
Dans les Bégonia nous trouvons un fait que nous ne citerons qu'incidemment, pour ne plus y revenir, et qu'ont souvent constaté ceux qui se sont occupés de fécondations hybrides : c'est qu'il n'est pas indiffé* rent, pour te succès de Topération, de choisir pour père l'une ou l'autre des espèces que l'on veut croiser. Dans les expérience^ de M. Stange, il n'y eut de graines produites, entre les fi,^ splendida^ xanthino-gandavensis, annulaia et laeiniata^ qu'en portant le pollen de ces deux derniers sur les B. splendida et xanthino-gandavensis. La fécondation en sens inverse, c'est-à-dire en prenant le pollen des B. splendida et xanthino'gandavensis, et en les portant sur les B. annulata et laciniata, n'amena aucun résultat.
3o De la fécondation hybride dans les espèces ligneuses. Selon les horticulteurs , l'hybridation a joué un rôle immense dans
■ ■» ■ .lui I »^^»^ I I I ■■ I» I
(I) Loc. cU.
(S) Loc, etï.
(3) Loc. cit.
(4) loc* ctl.
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la productiQQ de la plupart des Mkôdodendrim dits hybrides. Nous sommes loin de prétendre que cette cause soit tout à fait étraogère à cette production^ IDais il est peu évident^ pour, nous, qu'elle ait toute Timportance qu'on lui attribue. D'ailleurs ici, comme malhaufeusement dans toutes les questions de ce genre, il n'a pas été publié de hits il exactement et sévèrement observés. On nous pardonnera donc de n'être
pas tout à fait du même avis que nos confrères sur la réalite de ces prétendues hybridations. Néanmoins nous croyons que la fécondation entre les Rhododendron arboreum et sinense a donné naissance à une longue série d'hybrides, faciles à distinguer d'ailleurs en ce qu'ils sont stériles; que leur feuillage, quoique persistant, rappelle celui dupera {H, sinense) et que la couleur de leurs fleurs est une combinaison de celle des fleurs des deux parepts, quoique dérivant plus manifestement de la couleur des fleurs du père, c'est^à«<lire offrant des teintes jaunâtres, mordorées, etc.
4« De la fécondation entre individus d'une espèce et sa variété, ouetUre individus de deux races où de deux variétés appartenant à la même espèce»
De ces fécondations on obtient une série de variations^ en général intermédiaires entre les parents , plus ou moins fixes salon que les parents l'étaient eux-mêmes^ mais dont la fertilité sera illimitée sans retour obligé à Tun des parents,
Nous désignons^ avec MM. Decaisne, Naudin et L, Viluiorin, les produits de ces divers croisements par le nom de métis. C'est pour avoir généralement méconnu cette distinction^ que les jardiniers ont presque toujours appliqué la dénomination d'hybrides à d^ produits qui ne sont en réalité que de purs métis. Qu^on parcoure sn effet les catalogues des horticulteurs, et l'on y trouvera de nombreuses plantes indiquées à tort comme hybrides ; comment en serait-il autrement quand l'oO' vragej horticole le plus répandu, celui qui se trouve entre les mains de tout le monde, suit les mêmes errements ?
Les exemples que nous pourrions citer à Tappui de l'idée que nous venons d'émettre» seraient trop nombreux pour être consignés ici ; nous nous contenterons d'en indiquer quelques-^uns.
Parmi les variations les plus bizarres obtenues dans ces demien temps par MM. Vilmorin, nous citerons en première ligne celle qui a été produite par les Leptosiphon androsaceus eiluteus, dont l'un de nos plus zélés écrivains horticoles, et en même temps Tun de ceux qui ont cependant le niieux étudié la question de l'hybridité, afaitcon-
oaitre Tbistoire : variations pures et simples, i^omme nous nous proposons de le démontrer et que M. Groenland est allé jusqu'à considérer comme 4^ vrais hybrides.
Rappelons Tbistoire de ces prétendus mulets.
IsLepimpkon Intrus STEun-yles variétés lilas et blanches du Z« an* drosaceuB^ le L^ aureus nouYellement introduit dans les cultures, et enfin le Z. demiflorus et sa variété blanche» étaient cultivés non loin les uns des autres ; nous ne mentionnons ce dernier que pour bien préciser les faits, car il n'a servi en quoi que ce soit à la formation des prétendus hybrides.
L'année suivante, les semences du Z. androsaceus et sa variété^ ainsi que celles des L. a^ireus et luteuê, donnèi'ent naissance, en mâme temps qu'aux Leptotiphan précités, à des produits dans lesquels la couleur des fleurs tenait à la fois des L. aureù$ et androêoceus lilas. Ces variations, qui s'étaient présentées sur un grand nombre d'individus, furent cultivées isolément; elles fleurirent et fructifièrent abondamment; leurs graines récoltées avec soin furent semées de nouveau, et reproduisirent la forme intermédiaire, dans la proportion d'environ 60 0/0 ; le i*eat6 était rentré dans les types précités. Les couleurs des fleurs, chez ces plantes, étaient si diverses qu'il était difficile à l'œil le plus exercé de rencontrer deux pieds dont les jleurs'se ressemblassent. A la troisième génération, les graines recueillies sur les formes intermédiaires re{^roduisirent presque toutes ces formes, et, malgré la sélection rigoureuse qui avait été pratiquée, une dizaine de pieds conservèrent seuls le caractère des types. On remarqua même, dans ce semis, quelques individus qui présentaient des fleurs de couleur feu ou acajou, tranchant très-agréablement sur les autres^ dont les nuances étaient un peu ternes. Les pieds issus de ces graines furent cultivés à part et > ne reproduisirent pas 'identiquement omette variation, mais donnèrent des plantes dont les couleurs étaient néanmoins un peu plus vives qne celles des formes primitivement obtenues. Nous ne doutons pas que les efibrts auxquels se livrent MH. Vilmorin, pour la fixation de cette variété, ne soient couronnés de succès. Telle est l'histoire des Leptosiphm -hybrides qui ont été décrits C4)mme tels, et figurés dans la Jtevue Aor^ieo/e de 1863.
Examinons donc quels ont pu être les parants de cette race nouvelle, que M» Groenand appelle hybride. Le Leptosiphm densifloru$ et sa variété doivent être de 'prime abord écartés, les L. hybrides ne pré« sentant aucun des traits qui les caractérisent; restent donc les L. Qndroêaceu$^ auret/s et Ivteus. Mais le L. luieust bien qu'il ait été décrit dans le Pr^dromù» comme distinct, ne diffère absolument du £. androsaceus que par la couleur de ses fleurs; or si le L. androsaceus
a pu Yarier à fleurs blanches et à fleurs lilas, il n'y a rien qui s'oppoae à ce qu'on admette qu'il a pu varier à fleurs jaunes. Ce qui confirme encore cette manière de voir, c'est que, sauf la couleur des fleurs, les descriptions de M. Bentham s'appliquent exactement à Tune ou à l'autre espèce. Quant au Z. aureus, il ne constitue évidemment qu'une variété d'intensité de coloris du Z. luteus. Si donc, ce qui est extrêmement probable vu la nuance obtenue^ les Z. aureus et luteus ont reçu le pollen du Z. androsacevs lilas , c'est par le pollen non d'une espèce difiérente^ mais d'une variété de la même espèce quils ont été fécondés •
Les Leptosiphon obtenus ne sont donc pas des hybrides, mais des métis, et ce qui le démontre encore c'est leur fertilité.
Les Pivoines de la (Ihine sont encore considérées comme des hybrides', et cependant il est hors de doute que cette appellation est erronée et ne repose sur aucun fait précis. Pour qu'il y ait hybridation, il faut des espèces difl'érentes; or, bien que le Bon Jardiniet' de 1862 décrive encore séparément et dans des sections différentes les Pœonia sinensiê et fragrans^ qui seraient sans doute les types de nos prétendues Pivoines de Chine hybrides, il est évident que ces plantes doivent être rapportées au Pœonia albiflora (edulis). Nous aurions ainsi un groupe spécifique caractérisé, entre toutes les Pivoines herbacées, par la tige pluriflore, de même port, même feuillage, et présentant dans les codions les nuancés qui se retrouvent chez le P. a/ii/7oralui-même.*Qaant aux caractères de la villosité et de là glabrescence des carpelles^ on ne peut leur attribuer aucune valeur.
Parmi les plantes qui embellissent nos parterres, nous trouverions encore un grand nombre de faits analogues à citer : les Phlox^ les /rtt, les Canna!, les Glaïeuls en sont les plus manifestes. Quelles plantes plus que les Glaïeuls sont géùéralement désignées sous le nom d'hybrides? Aucune peut-être, et pourtant qu'y a-t-il de moins prouvé que ces faits d'hybriditéf Pour nous, l'hybridation n'a dû jouer qu'un rôle très-rôstreint dans la production de nos nombreux Glaïeuls ; s'il en existe de réellement hybrides, ils sont toujours stériles ; mais la généralité d'entre eux n'a pas d'autre origine que celle que nous avons indiquée pour les Leptosiphon hybrides et pour les Pivoines de Chine ; il en est absolument de même pour les Phlox, les Irts^ les Canna.
En multipliant davantage ces faits, nous ne ferions qu'allonger inutilement ce chapitre. Nous espérons que ceux que nous avons éoumérés suffiront pour démontrer, que la plupart ^des végétaux cultivés dans les jardins, auxquels on adonnéet on donne encore l'appeUation d'hy* brides, et spécialement ceux qui se reproduisent de graines, ne sont en réalité que des métis ou de simples variétés.
Arrivés ici, nous avons examiné la fécondation au point de vue des produits qu'elle pouvait faire naître, selon qu'elle était pratiquée entre genres^ espèces» races ou variétés. Cet examen était 'nécessaire et il nous permet de formuler d'une manière générale les règles suivantes :
4 * La fécondation entre deux genres est généi alement impossible» et à Texception d'un ou deux faits, dont rexactitude a encore besoin d'être sanctionnée par de nouvelles expériences^ nous n'en connaissons aucun de certain.
i? La fécondation entre deux espèces est possible, mais elle est comparativement rare; elle donne naissance à des produits qu'on est con* venu d'appeler /lybridei; ceux-ci sont exceptionnellement stériles, le plus souvent fertiles, et par conséquent capables de se reproduire; mais leur fertilité est de courte durée, par le retour plus ou moins rapide de leurs produits aux types qui leur ont donné naissance. Tous leurs caractères, de quelque nature qu'ils soient, à l'exception d'un développe* ment pins considérable dans les organes de la végétation, sont en général intermédiaires entre ceux des parents, mats toujours limités ptar eux.
3" La fécondation entre une espèce et ses variétés, ou entre des races ou variétés d'une même espèce, est très-fréquente et donne de nombreux produits qu'on nomme métis ou variétés, et ces produits plus ou moins fixés sont doués au plus haut degré de la fertilité et peuvent devenir la source de races nouvelles.
Ces conclusions [ne sont pas les seules que nous puissions tirer des faits que nous avons signalés, et il en est d'autres non moins importantes qui, on l'a déjà deviné, vont servir à formuler une définition de l'espèce.
L'espèce, dirons-nous avec MM. Décaisne et Naudin, est la collection de tous les individus qui se ressemblent les uns aux autres autant qu'ils ressemblent à leurs parents ou à leur postérité.
Si maintenant, avec les mêmes auteurs, nous ajoutons que le caractère essentiel de l'espèce est moins peut-être dans la ressemblance desr individus qui la composent que dans l'impossibilité où elle se trouve de donner, par sou croisement avec une autre espèce, une série d'êtres capables de se perpétuer indéfiniment de semis, nous aurons la définition, un peu longue peut-être, maïs la plus exacte possible de l'espèce.
Comme on le voit, Texpérience et la culture sont le critérium le plus certain qu'on puisse invoquer dans cette question si importante de l'espèce. Nous ^vons que cette manière de voir ne sera pas goûtée d'un certain nombre de personnes; mais lorsqu'on voit combien sont con* 8ià^rable^ les variations que peut revêtir une plante, on ne peut ex^^
cus^r le botaniste descripteur qui crée des espèces dans le silence de son cabinet.
Nous aurions encore beaucoup à dire sur la fécondation : nous y reviendrons toutes lés fois que son action aura ,été ou sera nécessaire pour la production des différentes variations que présenteront les végétaui que nous aurons à passer en revue.
(k cùHtinucT.)
MÉLANGES ET FAITS DIVERS
EXPOSITION DE VERSAILLES
Tout le monde s'accorde à dire que cette exposition était charmante, et je isuis, cette fois^ de Tavis de tout le monde. Une superficie de i,860 mètres lui était consacrée ; le terrain avait été gracieusement vallonné et divisé en corbeilles de formes diverses, pour recevoir les plantes qui n'ont pas fait défaut. Il n'y avait pas^ comme d'habitude, de rivière; Feaa manque à Versailles, la ville aux grandes eaux! Les organisateurs ont su s'en passer; ils avaient dessiné un gracieux parterre, dans lequel des allées, habilement tracées» égaraient,^ par leurs détours, les visiteurs qui s'engageaient dans ce petit labyrinthe fleuri , imité du labyrinthe du kc Mœris par un Dédale versaillais ; on se retrouvait souvent au même endroit, et, après y avoir passé plusieurs heures, on se demandait : ai- je tout vu?. . Pour mon compte, je ne garantis pas que j'ai bien tout vinté ; mais Flore me guidait, et elle a dû tout me faire voir. Le premier objet qui frappa ma vue, fut un bouquet à la main qui a dû faire partie des présents que la belle Omphale offrit a Hercule; il mesurait plus de six mètres de circonférence , et quant an
poidSy seul le fils de Jupiter et d'Alcmëne a pu le tenif à la main. L'auteur, M. Maupoil, du village Levallois^ s'est montré fort habile dans Fart de confectionner les bouquets ; trop fort peut-être; néanmoins, un troisième prix a été sa récompense.
Comme ensemble de collection, c'est à M. Fournier, jardinier en chef de madame Furlado, que revient le prix d^honneur. Plantes variées» nouveautés et belle culture, se trouvaient réunies dans son magnifique lot. Ses Caladium et Bégonia étaient admirables de culture. Ses Achiménés laissaient un peu à désirer, mais ses Reine «Marguerites étaient superbes.
M. Lecointre» jardinier chez M. Boumet^Aubertot, à Groissy, avait de très-beaux lots de Palmiers, Cycadées, Pandanées, et Caladium bien cultivés et en fort sujet.
En plantes deserre-çhaude, il y avait encore les remarquables lots de MM. Lierval et Dantier,* horticuUeura ; celui de M. Lier* val surtout, mérite d'être placé hors ligne, par la diversité des espèces, et le grand nombre de nouveautés ; cette collection est inanalysable ; il faudrait citer toutes les plantes.
Comme nouveautés, outre celles de M. Lierval trop nombreuses pour être énumérécs, il y avait encore une magnifique et curieuse orchidée. VAngrœcum sesquipedàle, exposée par M. Rougier*Ghauvière; trois Dracœna de M. Trufaut fils, de Versailles, les Dracoena Coopern, limbata et robnsia\ et enGn quatre plantes de M. Joseph Lan^, horticulteur, rue de la Croix, à Paris : les Jambosa magnificat Medùiilla farinosa, Horsfieidla aculeata et Alsophila tatebrosa.
Je mentionne ici le Dracœna indivisa vera de M. Bertin fils ; c'était bien im vrai vera l) aux larges feuilles parcourues par des nervures d'un jaune foncé, caractère que ne présente pas le faux vera. En disant que c'est le plus bel exemplaire qui existe dans les collections, je crois dire la vérité vraie.
Dans les lots de belle culture, on admirait beaucoup les beaux Bégonia et Coleus de M. Thévard, jardinier de ma-
dame Marquis^ à Ville-d' Avray ; les Chrysanthèmes de M. Cyrille Lecot et de M. Placet, jardiniers à Versailles, et les beaux Lanlana de M. David*Dieuzy.
. Les lots de plantes de serre tempérée, consistaient : i^^en Pelargonium zonale et inquinans de MM. Michau-Bazy, Lusson, Louis-Gallien,^ Couet et David-Dieuzy ; 2** en Fachsia'de MM. David-Dieuzy et Placet^ qui se sont montrés maîtres en cette cnltpre ; 3* en Pétunia, peu remarquables ; 4* en Agave, Aloes et Yucca de MM. Dieuzy-Fillion et fils; 5"" et enfin en Glayeuls de M. Loise, grainier, quai aux Fleurs, à Paris, qui en exposait une très-riche et nombreuse collection , ^aus laquelle se faisait surtout remarquer : Impératrice Eugénie, Flore, Charles Dickens, Docteur Lindley, Léonard de Vinci, l'Ornement des parterres, Walter-Scott, madame Adèle Souchet, madame Péreire, Prince Impérial , et beaucoup d'autres encore. M. Loise avait en outre présenté : Madame A lester, Madame Elluin, Madame Monerot, Monsieur Camille Bernardin et Monsieur Charles Smith, comme nouveautés de ses semis, et qui seront livrées cette année au commerce.
En végétaux de pleine terre, cette exposition offrait une remarquable collection de Conifères de MM. Deseine et fiis, horticulteurs, à Bougival; des Chênes de M. Latinois; des arbustes à feuilles panachées de MM. Dieuzy-Fiilion et fils ; un massif de plantes annuelles à feuillage ornemental de M. Léon Duval ; des * Reine-Marguerites de MM. Foumier et Dorival ; des Dahlia de MM. David-Dieuzy et Chardine; des Phlox de M. Lierval, et un lot de plantes annuelles fleuries variées de M, Léon Duval.
La partie fruitière et la partie maraîchère n^offraient pas moins dintérêt que la partie florale. MM. Deseine avaient exposé un lot d'arbres fruitiers formés, d'une rare perfection.
Les collections de fruits étaient très-belles ; elles appartenaient à MM. Deseine, Moreau, Picquenot et Chardine.
De beaux raisins étaient exposés par M. Knight et M. Moreau
(Robert)^ et les magnifiques Ananas de MM. Fourmer et Joseph Renault ont fait ouTrir bien grands les beaux yeux des visiteuses.
Je ne dis rien de lasplendide corbeille de 'fruits et légumes du potager impérial ; mes éloges seraient encore au dessous du mérite de son jardinier en chef, "M. Hardy fils.
Quant aux légumes, jamais exposition n'eu fut mieux fournie ; trois lois étaient très-remarquables par la variété et là» beauté des produits ; en première ligne se plaçait la collection de M. Picquenoty l'habile jardiniier de M. le marquis de Boissy, à Louveciennes ; en second, celle de M . Michau-Bazi; jardinier de M. Pavant, au ohàteau de Glatigny, et celle de M. Remy, horticulteur, à Pontoise.
Rien ne manquait à cette exposition.
Adressons donc nos félicitations à la Société de Versailles et à tous les exposants ; et souhaitons^ aux autres Sociétés, des hommes aussi intelligents et aussi dévoués aux intérêts de rhorticulture, que ceux qui ont présidé à Tinstallation et à l'aménagement de Texposition versaillaisa.
F. Heriticq.
REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS
BOTANICAL MAGAZINE.
/ESohinea dlstlcanjtha) Lemaire. Billbergia polystachya, Paxt. Boplaphyttmi, Bcer. {Bromeliaceœ). Espèce de rAmèrique du Sud, de la province de Saint-Paul. Ses feuilles longuement acuminées^ oanaliculées^ sont glaùcescentes ; elles sont garnies > sur les hoTÙs, d'épines éparses. Les fleurs forment un long épi distique, leurs bractées sont rouges, les sépales roses, et les pétales pourpre-violacé.
Trichlnlum Manglesii, lindl. T. maeroceplkdum^ Nées. (Amaranthaeeœ.) Plante de la province de la rivi^e des Cygnes, cultivée à
Ipswicb, par M. Thompson. Qaoiqae placée jnsqn'ici en serre cbaade, elle pourrait évidemmeot recevoir la culture des plantes annuelles. Ses grosses cimes de fleurs d'un rouge violacé en font une très-jolie plante ayant assez Taspect des petites espèces d'Amaranthe.
Thlbaudi^ sarcantha , Hook. Psammma éarcmtha Batem. Piommisiatclerophylla, Pianch. et Unden {Vaecineœ). C'est de la Nouvelle Grenade que cette plante fut introduite en Europe. M. Bateman la cultiva le premier et Texposà à Kensington .
Dendrobium Farmeri, Paxt.^ var. aureo-flava (Orchideœ), Plante intermédiaire entre les D. Farmeri et D. ekrysotosum^ originaire de Moulmeine, où la Rev: S.-P. Parish, la trouva dans son iardin.
Desmodlum Skinneri^ Benth . Var. ûlbo^lineata. Rhynchom alb^niieni Hort. Verschaff^ (LeguminosiCB). Très-charmante petite plante grimpante dont les feuilles sont parcoorues par une banda blanche, d'un effet gracieux.
Blaoleania apedosiMlma, Hook. TMbaudia elliptica, Hort. Lind. {Vacciniœ). Voici une espèce tout à fait ornementale. Elle forme un arbuste très-florifère du plus bel effets qui a été très-admiré à l'Exposition d'avril, de Kensington, où il était présenté par U. Bateman qui Tavait reçu en 1859 de M. Linden sous lé nom de Thîhaudia etlip' iica. Mais cette Vacciniée ne peut être ^ette espèce décrite par Rui2 et Pavou^ car tons ses caractères la rattachent au genre Macleania. Elle se rapproche du M. angulata de Hooker.' Elle est originaire de Golombia et réclame la serre chaude. Il faut la placer près du jour, dans un grand pot, pour jouir de sa luxuriante floraison. Ce Macleania forme un arbuste presque rampant, dont les branches allongées s'étendent assez loin. Ses feuilles sont distiques, persistantes, coriaces, entières, obtuses, courtement pétiolées. Mais lorsqu'elles çont Jeunes, lenr texture semble fort délicate, et elles sont presque transparentes, roses oa rouges, même pourpre. Les fleurs très-nombreuses ont l'aspect de celles d'un Cnphea. Elles garnissent les branches dans presque toute leur longueur ; elles sont d'un rouge brique, et jaunes è l'extrémité.
Dendrobium marginatum, Batem. {Orchideœ). Jolie espèce
de Moulmeine, découverte aussi par le Rev. G. S. R. Parish et mise au
commerce par MM. Hugh-Lav. Ses fleurs, d'un blanc pur, avec le
labelle orange-foncé, sont asses grandes, toujours très-nombreuses et
. faciles à obtenir.
Mterantliella GandoUeit Naad., Chatog^êtra molliêDC., Rhêxia moliii 9at7Bl. {Melastomaceœ). M. Anderson Henry, d'Edimbourg^ fat le premier qui cultiva cette plante dont il avait reçu les graines de
• Quito, par les soins du professeur Jannisson. Mais elle est originaire des Andes où elle croit à une élévation de plus de 3,000 mètres. Elle appar-* tient aussi à la Flore delà Nouvelle-Orenade ; elle 7 fut découverte
^ par M. Triana ; et au Pérou, dans les environs de Ldma^ d'apràs Ruia et Pavon, et d'après M. M'Lean. (Vest un petit arbuste de serre chaude, très-digne de culture. Il a des branches^opposées ainsi que ses feuilles et est couvert^ dans toutes ses parties, d'une masse de poils appliqués qui prennent une couleur de.rouille'par la dessiccation. Ses feuilles sont ovales-oblongnes. Les fleurs forment des panicules terminales, qui sont feuillées dans le bas ; elles sont violettes^ puis roses avec des anthères saillantes portées sur des filets pourpres.
Meconopsls aculeata, tiojh {PajHweraceœ). C'est une superbe plante, qui a fleuri dehors en juin de cette année. Les graines en avaient été envoyées à Kew, l'année dernière parle D' Clegharn, des hautes montagnes du Kumaon. Elle a du reste été signalée dans diverses contrées de l'Inde par Royle, Munro, Winterbottom. Elle croît toujours à une grande élévation.
Cette belle Papavéracée a Taspect du Cambnca^ mais ses fleurs^ plus grandes, sont d'un lilas brillant passant au violet. Elles sont d'un trèsbel effet.
Qymbldium tigrinum, Parish {Orchideœ) . Petite espèce de la Péninsule Malaise^ dont on doit la possession au Rev. Parisb. Ses sépales sont d'un jaune verdàtre, tachetés de rouge. Le labelle est énorme, trilobé, blanc^ mais couvert de larges taches rouges, et complètement rouge en dedans.
Corylopsis spicata, Sieb. et Zucc. ' {Hamamelideœ.) Ce nouvel arbrisseau très-intéressant, car il pourra probablement braver la rigueur des hivers du Nord de l'Europe, a été introduit de Yokahama, au •Japon par MM. Veitch (1), et il a fleurira Kew cette année même. Ses fleurs, apparaissant avant les feuilles, disposées comme les chatons des noisetiers, sont as fez grandes et d'un jaune intense brillant, avec des anthères légèrement saillantes de couleur pourpre . Les feuilles pubes-
(4) Il était en même temps iniroâuit par le D^Van-Siebold à Leyde.
A. de T.
centos et même poilues et blanches en deseons, sont inégiles conime cheE les Bégonia ; eiies sont garnies à Textrémité de chaque nennre d'une dent qui en est la prolongation . La disposition de ses Aenrs et son aspect ont Yaln à cet arbrisseau le nom générique très-heoreosement donné de Corylopm. C'est une bonne acquisition pour nos jardins.
Dendroblum ebumetim, Reichenbach. (<)rcAtV2e«s). Encore une espèce découverte à Moulmelne par cet infatigable collecteur d*Ordiidées, le Rev. Parish. Elle croit confondue avec les B, formositm et antres espèces. Elle est très-jolie , très-florifère et d'ui^e culture facile* Ses ffeurs sont grandes, pendantes^ et ont Tapparence de Tivoire poli, relevé de quelques lignes d'un rouge foncé au centre.
BLalanchoe grandlflora, Wall. K. wightiana. Wall. (Craou" laceœ). Plante gfasse d'un assez beau port, à cimes florales grosses et produisant quelque effet. Elle est originaire de llnde.
Delphinium Brunonianum, Royle ; D. moschatum^ Hook, et Thoms. (Ranunculaceœ). Ce nouveau Delphinum ^fort singulier, a l'Inde septentrionale pour patrie. Il croit dans les hautes paontagnes du Thibet, à plus de 5,000 mètres d'élévation et y fleurit en août et septembre. Il sera probablement de pleine terre en Europe. Ses fleurs se distinguent de celles de tontes les autres espèces par leur couleur lihs avec un centre noir, et par Todeur très-forte de musc qu'elles répandent et qui ne se retrouve que chez quelques espèces alpines.
Cœlogsrne adoratlsslma, Wight (Orchideœ.) très-petite espèce de Ceylan^ répandant une odeur très-suave. Elle pousse sur les troncs et les branches des arbres^ et fleurit de mai en octobre.
Apbelandra liboniana, Hort» Linden (AcanthaçeiB). Cette plante est très<belle et très digne de nos soins. On ignore malheureusement son origine. M. Linden la croit du Brésil, patrie de VAphelandra vartegata.
Ses feuilles sont ovales, entières, elles sont parcourues dans leur milieu par une bande blanche. Les fleurs forment un gros épi ; elles sont jaunes, mais enveloppées par des bractées d'un rouge orangé, qui rendent surtout cette plante ornementale. On croirait voir l'inflorescence d'une Broméliacée. '
Epldendrum {Spathium) Gh6midophoruni.Lindl.(0rrAiVfe«)
M. Skinner a découvert cette plante au Guatemala, dans la province de
QuesalteDango^ à une très^grande éléTation ; aassi ne réclame-tHelie presque aucune chaleur. Mais il est pourtant difficile de dire exactement quel froid elle peut supporter et comment on doit la cultiter. Elle ressemble plus à un Arvndo donax par ses feuilles et ses tiges qu'à une Orcliidée. M. Veitch a obtenu dernièrement sa floraison^ qui est très-belle.
Cette acquisition est considérée par le Gardeners chronicle comme trè^précieuse^ et le journal revient deux à reprises différentes sur rintérèt que présente cet Epidendrum^ puisque le goût des Orchidées de pleine terre ou de serre froide commence à se répandre.
A. de TALOU.
SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'HORTICULTURE DE PARIS,
Séance du '^juillet. Deux volumineux bouquets de Glaïeuls floribun* dus^ psittacinus et gandavensis^ composés de variétés nouvellement introduites dans les cultures, formaient un assemblage des plus remarquable; ils provenaient des cultures de M. Ëug. Verdier. Le même horticulteur avait également envoyé un troisième bouquet de Glaïeuls formé exclusivement d'une variété nouvelle obtenue dans ses cultures» a laquelle il a donné le nom de G. Madame Eug. Yerdier; ses fleurs sont grandes et teignent un joli coloris cocciné.
M. Chaté déposait des inflorescences de deux Pelargomumzanaley les unes offrant des fleurs semi-doubles et les autres des corolles très* doubles. Ces plantes ne sont certainement pas d'une beauté remarqua* ble, mais espérant qu'elles deviendront peut-être l'origine de variations du même ordre, et présentant en même temps des fleurs ou plus grandes ou à divisions plus nombreuses et plus régulièrement disposées^ lé Comité proposa d'accorder une distinction à M. Chaté pour son apport, le premier de ce genre qui figure aux séances de la Société. On devait encore à M. Chaté une très-nombreuse série de variétés de PhoxpaniciUata ainsi que plusieurs Verveines de semi«:.
M. Rivière dépesait un rameau fleuri d'Eûpatofnum maeropkylium L. (Hebêclinium macrophylliim D. C), remarquable Composée de la Jamaïque^ de la Guadeloupe, de la Guyane et du Brésil; son feuillage est ample et ses fleurs d'un bleu clair, ressemblant à celles de TAgérate, forment une vaste grappe corymbiforme. L'inflorescence présentée par M. Rivière ne mesurait pas moins de 30 à 35 cent, de diamètre. hHe-
ieclini^mmacrophyllttm^ dontl'iatroductioQ est encore toate récenie, se plait dans les sols un peu oonsistants mais (rès perméables, frais et à une expositioQ 4emi-ombra([ée, Par exemple aue terre de bruyère tourbeuse^ à laquelle on mélange un cinquième de ferre i blé, lui convient parfaitement. Il est inutile d'ajouter qu'il est de toute nécessité que cette terre artificielle soit bien drainée.
Le savant jardinier en cbef du Luxembourg déposait encore un pied pourvu de 2 tiges fleuries de Cephalolus follicularis. On sait que cette plante est toujours rare dans les cultures et que sa floraison y est exceptionnellement constatée. On sait de plus que sa conservation dans no8 jardins est généralement considérée comme très-difficile; telle n'est cependant pas ropiniondeM. Rivière^ qui fait une communication à la Société sur le mode de culture qu'il emploie et que nous reproduisons à la page 268.
A regard de sa remarquable potée de Cephalotus, M. Rivière rappelle qu'au moment delà floraison qui s'est efii^ctuée en juillet, il l'a transportée de la serre en plein air,dans un lieu un peu ombragé, dans Tespérance que les insectes favoriseraient la fécondation; jusqu'ici il n'a encore que des indications peu précises sur le résultat recherché.
Séance c/» 4 4 août. La Société avait été convoquée en assemblée générale pour la distribution des médaillés aux lauréats de sa troi^ème Exposition partielle; en outre elle s'est livrée à ses travaux habituels. Cette séance a été intéressante pour le nombre de plantes fleuries et notamment des Glaïeuls^ fleurs de la saison, qui y ont été apportés : c'était presque i regretter que la Société n*ait pas ouvert une expositioo spéciale pour ce genre de plantes. Nul doute qu'elle n'eût attiré un grand nombre d'amateurs et de curieux, amis des fleurs. On sait qu'en Angleterre ces sortes d'expositions^ qui n'ont ponr but qu'un seul genre de plantes, sont fréquentes, et que souvent elles ont trait à des plantes dont le mérite est certainement inférieur à celui des Glaïeuls. Trois horticulteurs bien connus dans cettecultnre^ MM. Souchet^ Verdier (Engène) et Loiseen présentaient chacun, en quantité difi^érente, une série de variétés récemment obtenues de semis. Le lot de M. Verdier, qui s'est fait un nom dans cette culture» était excessivement remarquable à tous égards; cependant il était encore dépassé parceluideM.Soucbet, beaucoup plus important et formé de variétés d'une beauté presque idéale. On sait avec quelle passion M. Souchet s'occupe des Glaïeuls : ses collections, sur lesquelles notre rédacteurenchef seproposert'appelerprochainement l'at* tention des lecteurs dé l'Horticulteur français^ occupent une étendue de plusieurs hectares; ce n'est évidemment que par les soins qu'il apporte dans le choix de ses porte-graines, et en opérant sur une échelle aussi
vaste, que M. Souchct a pu obtenir cette série considérable de Glaïeuls de choix dont se composait son apport, et qu'il augmente chaque année de nouvelles et encore plus remarquables variétés. Disons que ces trois lots formaient un ensemble d'une éclatante beauté : c'était en quelque sorte une Ej^position spontanée qui venait d^imer un cachet plus solennel i la cause principale de cette réunion. La 3ociétéj d^ns Timpossibililéde pouvoir récompenser ces collections à leur juste valeur, a dû se borner à rappeler les récompenses qui leur pnt été décernées précédemment, et qui sont : pour M. Souchet une médaille d'or; pour M. Verdier (Eugène) une médaille de première classe^ et pour M. Loise une médaille décernée en 4863. Le Comité exprimait en même temps un vœu auquel nous ne pouvons que nous associer, c'est de devoir un jour décerner à M. Souchet, dont le nom est devenu européen, une médaille exceptionnelle pour les acquisitions dont il a doté l'horticulture.
Signalons encore les beaux PeiuniaàeM. Tahar et les Ztnnta doubles et très-variés de M. Trony; les remarquables Cerfeuil bulbeux de M. Gadier (Jules), de Saint-Michel; les Fraises quatre-saisons recueillies sur des filets plantés seulement en avril dernier et non repiciués, de M. Bordelet.
A propos de Prunes présentées par M. Gilles,%t récoltées sur des arbres qui avaient subi en juillet dernier une plantation i racines nues, une discussion s'engage entre MM. Forney^ Forest et de la Roy sur la possibilité de ces transplantations. Ce qui nous parait en résulter, c'est que si la réussite de ces plantations n'est pas chose impossible, elle est cependant soumise à des soins particuliers qui l'empêcheront d'être jamais autre chose qu'une opération exceptionnelle.
La séance se termine par la lecture du compte rendu de la troisième Exposition partielle cfe 4864, par notre collègue M. André, et par la distribution des récompenses aux lauréats de cette Expositien.
B. YiRLOT.
CATALOGUES D'HORTICULTURE
roua L^AUTOMNE Ds 4864.
CStilll** âlS) chomin dei PiDS, à Lyoû (Guiltolièrc), Prospeclus de rosicrâ nouveaux, et catalogues des rosiers disponibles pour Taulonine de 4864.
Udabert, pépiniériste à THooiois près Brissac (Maine-et-Loire). Catalogue (pour marchands) des arbres fruitiers et de plants d'arbustes et d'arbres d*oniement*
et Ackmidl, horticulteurs à •Erfurt'(Prus8e) . Catalogue «foignoDi à fleurs^ bulbes^ rbisomes, grïSas et tubercules; grande irariété et beaux choii.
•j (PranQoi8*EmmaaueI), pépiniériste à Bollwilier (Haut-Rhin). Catalogue des arbres fruitiers, arbres ^'alfgnemenl et arbusles d'ornement, etc. ~ Supplément au catalogue général n*44.
Travaux du mois de Septembre.
Potager* On continue de semer en pleine terre* des Radis, Raves, Carottes hâtives, Pimpemelle, Poireau, Cerfeuil, Cbicoréc fine d*Italie, Laitues diverses. Mâche, Ëpinard ; Choux pommés hâtifs, Choux-fle rs, etc. — On prépare les meules à Champignons; on conlioue de butter le Céleris ou on Tarrache, ainsi que le Cardon, pour le faire blanchir, en les plantant profondément en rigolles dans du terreau.
Pépinière. On veille toujours à TéquilibratioD dos arbres ou espaliers; pincer long, coucher et palisser les branches vigoureuses; dépalisser et redresser les branches faibles; découvrir les fruits trop ombragés.
Jardin d'agrément. Récolte des graines, et semis d'automne (votr page 444, 1854). Vers la fin du mois, o: peut commencer à planter dans des pots oa à mettre en carafes, pour les ap artements, lesOigoons de Narcisse de Constanlinople, grand Primo et Soleils d'or, les Jacinthes, les*Crocus> Tulipes hâtives. — Il faut avoir soin de choisir des Oignons très-réguliers, bien fermes, et la couronne, où naissent les racines, tres-saine. On peut attendre le mois d*oc^ lobre pour planter ces oi nous en pleine terre.
Serres » Les nuits commencent à devenir fraîches; oa doit rentrer, dans la deuxième quinzaine, les plantes de serres chaudes; rempoter^ avant, celles qui en auraient besoin; les arrosc.nents doivent ôlre donnés préférable ment le matin. On dispose, vers la fin du mois, les panneaux des serres tempérées, châssis, bâches, etc.
PArl«. -« iBpximcrie hottieoU de C. Dorkadp, me Caneitet 9»
miutt ns Aiinis mmm ftiRsci mniBO
^ Hmaco. €lM«»Mi«e; — Uè rimaib»»* on BentolAlrM (Pi. XIX); ~ CAsato MkiBifell* (PL XXI); * Coliore de l'«lll«i flaaMaA d'après li mélhode de Ytrvlen;— HojdBt de faire grottir et d^empècher la cfanU des rêekesi et procédé éMiiomiqne foor garantir lee trtiUes àm nvage dea ttouelMs owlIiArea; — OoMpte renda de rSK^alamm dea fruits, Daklia* etc, k Paris, — B. Viklot. HéaMtr» su U prodoetiOA des ? Sr riétéa, etc. (suite);-* B, Vumt: Séanee de U Soelété Impériale, ete. : — Gréitiea et IxatiOD des variétés.^ PlâDtesaonTelles. €»lalttS«e é*li«Hte«ll«i« p«ir Pantonae de 1864; — TraTics 4a motf d'oetobri.
CHRONIQUE
Vente des pluitet de rétabiisaemenl Debrie; reachère d'an jardinier; les primeurs da chàieea de X. • . ao mois de jaillet; l*igiionQee de certains jardiniers; résnltaU de la fécondation d*aprës le système Hoolbrenck; le rappel des plantes à flears^ et la retraite des plantes à feuillage.
T<mt n'est, ma foi, pas rose dans le métier de rédactear en ohef d'mi jouroal d'horticulture, surtout dans la période des vacances. Sous le fallacieux prétexte de pérégrinations horticoles dans lea 88 départements de la France et à Tétranger, les collaborateurs vont courir les garennes, et laissent au « cher maître » le soin de confectionner le journal tout sent, ni {dus ni moins que le grand Alexandre... Dumas. Faites donc, ô mon Dieu^ que cette tâche me soit légère !
Triste nouvelle pour commencer .
Encore un gi*and établissement qui disparaît de la scène horticole. La veuve Debrie vient de faire la vente de ses ma*» gnifiques plantes, qui ont attiré, route de Ghàtillon, à Montrouge, l'élite des amateurs de tout le continent. L'établissement Debrie ne faisait pas, à proprement parler, le commerce des plantes. Il s'était créé un genre d'industrie tout particulier qui consistait à orner, végékilenierUf les appartements les jours de fête ; et il comptait, au nombre de ses clients^ le Palais des Tuileries, l'Hôtel-de* Ville et les Ministères. Mais dq)uis que la ville possède son gigantesque établissement de la Muette, à
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Passy, elle «e fonmit aalurdl^m^dt «es pkmtofi pour orner son hôtel, les jours de fête et de réaeplion, et, en i)OBBe Gama,^ rade, elle les prête à ses attiis «t connâissuncëé ; ce qtlî è^i ebcore trësHiatur^, La maison Debrie n'a donc plus e& effet sa raisoû d'êlre. C'était pour h^mplîr les exigences du métier que rétabUs»ement éè la roiite de ÇhâtiUon possédait une grande quantité de beaux sujets en Palmiers, Pandanées et plantes de toutes sortes à feuillage ornemental. Ainsi s'explique i'affluence des amateurs à cette vente, dont la durée n*a pas été moindre de quinze jours , et le prix quelquefois fabuleux auquel ont été adjugés certains spécimens.
L'asmtance a été égayée un instant pai^ Tenchère d'un de ces tristes jardiniers qui ne possèdent de leur profession que le nom, et qui sont la cause du ridicule que le monde répand sur le corps tout entier b Uii brAve bourgeois^ ébloiii sans doute parle titre de membre d'une société d'horticulture qudooiique« croyait posséder une finie /Zebr en la persônitie de son jardîmert iM'envoya donc à cette vente pour faire l'acqoisitîon de quelques plantes. Cet illustre cônfirère avait wôm tnodiestement enchère sur tous les lots sans pouvoiit en obtenir un. Le jour baissait et il se voyait menacé de ritoumer à &!.••> j'aUai< citer la ville, quelle indiscrétion! ^-^ il allait donc rentrer ches son maître, comme un chasseur don^ la Gamassîèt^ est restée vierge de gibier, quand apparut sur Testràde un Dieffénba(h\4i picta. Â peine le oommissaire-priseur avait-il pi'ononcé la phrase sacramentelle : c A combien la mise à prix, ^ que notre homme lança dans les airs un formidabie : cinqmni^ francs 1 La foudre, tombant au milieu de l'assemblée, n'eût pas prodnit plus d'effet : ttupèur générale; le commissaire^prîseiîr luimême en laissa tomber son petit marteau d'ivoire. Mais bientôt^ revenu de sa surprise^ chacun laissa éclater le plus vaste éclat da rire qu'oreille humaine ait jamais entendu. La plante valait largement dix francs ; elle fut adjugée naturellement an
gâiérrax fixateur âe la mise à prix^ au bruit de rtiilarité géoénde. Le lendemain le maître venait proposer, hunhorliculleur de Pirid , d'échanger son Bieffenbacchia de 50 francs contre trois ou quatre plantes à 2 francs piëce; et Vhistoire rapporte qu'il n^était pas eontent de son habile jardinier; rranchemont, il nNivait pas lieu de Pêtre^ Que je connais, grand Dieul de Jardittiers de celte force-là»
Dans le courant de juillet dernier, je visitais une belle et riche propriété des environs d'une ville très-connue par un Opéra<^mique. Il y avait dans un grand potager une soixantaine de côffi«s, tous recouverts de leurs panneaux. Que peut-il y tKVoir là^dessous î demandai-je au jardinier en chef. Ce sont des Pommes de terre et des Radis, me répondit-il gravement* Si mes bras n^ étaient pas solidement attachés, ils me seraient tombés des mains, pour parler à peu près comme Scribe, ou je serais revenu à Paris tout au moins manchot. . . Payez donc un jardinier 2,000 francs et même seulement 1,200 francs, pour qu'il fasse pourrir vos coffres à faire des primeurs de Pommeâ de terre et de Radis, à la fin de juillet !
C* est plus fort, il faut en convenir, que le cerisier forcé , exposé paup un ex- vice-président d'une Société d'horticulture, vers là fin du mois de juin, et dont les cerises commençaient à rougir!... on m'a assuré que c'était de V habile primeuriste qui les avait exposées.
La rougeur des cerises me rappelle que je n*ai pas encore parlée cette année^ des résultats obtenus de la fameuse méthode de fécondation artificielle des céréales et des arbres fruitiers, par la vertu de laquelle la production du sol devait èlre doublée. La commission nommée par le gouvernement, pour suivre et constater les opérations, n'a pas encore, que je sache, fait son rapport; mais des hommes sérieux se sont livrés à des expériences, et ils ont déjà déclaré qu'ils étaient loin de compte avec le célèbre inventeur. Ils ont tous établi, ce que j'ai an-
nODcé Tannée dernière dans ce recueil : que Topératiou de la corde et des houppes enduites de miel ne pouvait que contrarier la fécondation et diminuer la production. Ainsi M. Bellat directeur de la ferme-école de Grignon, a annoncé à la Société impériale et centrale d*agriculture de France que des arbres fruitiers fécondés artificiellement, d*après le système Hooïbrenck, ont donné moins de fruits que les autres non fécondés, ou du moins pas davantage. H* Dailly, agriculteur, membre de cette société, a confirmé cette assertion, et c'est aussi ce qui a été constaté au potager impérial' de Versailles, oîi Tinventeur a opéré lui-même. D'un autre côtéj M. de Thou, habile agronome du Loiret, a expérimenté sur les céréales. Excepté dans un cas où le produit a été le même, toujours il a obtenu un quart en moins des blés fécondés ; mais il parait que l'inventeur se propose de démontrer que, toutes choses inégales, d'ailleurs, c'est ce qui produit le moins qui fournit le plus I II est assez habile pour cela.
— Mais quel est ce bruit?
— C*est la retraite des plantes à feuillage que fait battre le directeur général des plantations et promenades de la ville de Paris.
— Vraiment! êtes-vous bien sûr? Cette batterie ressemble cependant au rappel !
— Naturellement, mon cher. La retraite des plantes à feuillage, c'est le rappel des plantes à fleurs ....
— Je vous passe celui-là, ô chroniqueur; mais n'en faites plus. Et où bat-on ce rappel ?
— Au bois de Vincennes particulièrement^ dans la partie annexée, entre l'ancien bois et l'ex-parc de Bercy, au bout de l'avenue de Reuilly. On me l'avait dit, et le fait me paraissant des plus étranges^ j'allai le vérifier. Je vis, en effet, des fleura en abondance dans tous les massifs d'arbres, depuis la porte de Tavenue jusqu'à la route des tribunes ; des fleurs dans un bois,
c'est beau 1 Taî constaté^ néanmoins, que cette détermination de revenir au fleurs avait rendu tris-soucieux le directeur des plantations de la ville ; car, partout où il a fait planter des fleurs, ce n^est que Souci!... Oh I pardon, lecteurs*; sur celuici je brise ma plume ; elle me ferait passer pour un homme léger • En ce monde, l'homme n'a quelque valeur qu'autant qu'il est et reste toujours sérieux ; il ne doit jamais se livrer à la plus petite joyeuseté en public ; il ne peut se réjouir qu'en dedans, et doit garder sa joie pour lui. Mon écart à cette loi est bien pardonnable aujourd*hui. Au rappel des fleurs , quej^aime tant, quand elles sont belles, mon cœur a bondi ; j'ai laissé échapper ma joie; et, à la vue des grands Soucis de M. le directeur des plantations municipales il m'a été impossible de garder mon sérieux.
F. Herincq.
FLORICULTURE
LES PLUMBAGO ou DENTELAIRES.
Plumbago coccinea (Pl. XIX).
Le genre Plumbago comprend des herbes, mais plus généralement des arbrisseaux à feuilles alternes et à fleurs roses, blanches ou bleues, disposées en épis ou en grappes très-élégantes. Chaque fleur est composée d'un calice tubuleux à 5 dents, et relevé de côtes hérissées de poils glanduleux; d'une corolle monopétale à tube très-long , couronné^ par un limbe étalé à 5 lobes. Les étamines, au nombre de cinq, renfermées dans le tube de la corolle^ et opposées aux lobes, ont les filets dilatés à la base et les anthères ovales. L'ovaire est unilocalaire, surmonté d'un style filiforme et de S stigmates aigus. I>e
fruit est une capsule renfermée dans le calice petsî«taat, à une seule loge qui ne contient qu'une seule graine.
Les Plumbago sont au nombre de ' cette prodigieuse légioa de vieilles^ mais jolies plantes d'ornement, qui restent confinées dans les établissements horticoles, faute de publicité conyena* ble, et qui sont bien autrement ornementales que la plupart des introductions nouvelles.
Rien de plus élégant et de plus cpquet que ce charmant Plumbago coccinea ou rosea (Pl. XIX), arbuste buissonneux, originaire de Tlnde, et qui se couvre de nombreux épis allongés de délicates fleurs du plus beau rose. C'est une espèce de serre chaude, qui exige beaucoup d'eau pendant sa végétation; on la multiplie par drageons.
Le Plumbago Zeylanica est moins beau ; ses fleurs sont plus petites, d'un beau blanc pur et disposées en épis. Il est de bonne serre tempérée ; veut une terre nutritive,— terre franche allégée par un tiers de terre de bruyère, — beaucoup d'eau l'été, et peu pendant la période de repos: on le multiplie par bouture.
Le Plumbago Capensis est la plus splendide espèce. Ses tiges sarmenteuses peuvent atteindre jusqu'à la hauteur de 15 à 20 mètres, et tapissent très-rapidement lefi murs d'une serre froide ou d'un jardin d'hiver; car la plante est très-rustique, et n'a besoin que de très-peu de chaleur pour produire la plus luxueuse fleuraison. Vers le mois] de juillet, apparaissent les premières fleurs, d'un beau bleu tendre, disposées en épis raccourcis au sommet des rameaux, qui se détachent delà masse de verdure ; bientôt après les feuilles disparaissent par la multiplicité des bouquets azurés qui se succèdent jusqu*au mois de novembre. On peut maintenir cette espèce à l'état de buisson^ et la livrer à la pleine terre, à l'air libre, pendant Tété ; elle y fleurit non moins abondamment qu'en serre, lorsque l'eau ne lui fait pas défaut .
A l'automne on rabat ses rameaux ; on la relève de la pleine
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tetre pour la remettre eu pot« et la conserver en simple s^^ froide, ménageant alors les arrosements. La multipUoat^Qa efl( très-faeile par la bouture*
ËnfiQ la^ pleine terre a paiement son Plumbaga^ qui est le Plumbago Larpentœ, originaire de la Chine ; c^est une petite plante herbacée, haute à peine de 30 centimètres, et 4ont les fleurs, d*un beau bleu cobalt, disposées en petits bouquetSi^ n'apparaissent que vers le mois de septembre. Par ses tiges flexueuses, elle peut convenir à la garniture des vases suspen-t sion ; à faire des bordures, et même des massifs. Plante assez vorace qui n^est pas difficile sur le choix du terrain, et qui supporte nos hivers sans le moindre abri.
On coupe chaque année ses tiges rez-terre ; de nouvelles naissent des souches souterraines qui sont trançantes et qu'il faut cerner de temps en temps pour éviter l'invasion. La multiplication se fait donc par la di^isiou de ses souches souterraines.
tO^^—
C\SSIA SCHINIFOUA (P^- XXÏ),
Sous le nom de Casiia Schinifolia M. Alphonse Oecandolla a décrit une charmante petite Casse de la Nouvelle-Hollande, que Sweet, avaul lui, a nommé CassiaBorclayanck, Nous ayw» yu en fleurs Tété dernier, chei; Mi Rougier^ cette petite planta qui fleurit très^jeune, ^ peine à la hauteur de ^5 ou 3Q oçutt timèties, ce. qui permet de l'élever dans de petits vases pqur la garniture des jardinières et des (corbeilles d'appartement, ToutQ la plante est glabre; $&i feuilles, d'un beau ver( iuT tense, sont composées de 6 à 8 paires de folioles IfmcéoUies, acuminées^aigues, et mucronées, garnies de grosses g^ftndes aplaU^s à la base du pétiolet Ses fleurs d'un beau jaune
sont disposées en large bouquet corymbiforme au sommet des rameaux.
Comme ses congénères, le Cassia fioribundaf grandi flora^corymhosa, etc., elle peut concourir à Tomementation des parterres.
On la livre en pleine terre à l'air libre an printemps, et à l'autonme on la relève pour la rempoter et la rentrer en simple orangerie pendant Fhiver . Les boutures sont faciles pour la multiplication.
D*APRÈS LA MÉTHODE DE VERVIERS
L'Œillet proprement dit est la fleur de Jupiter ^ s'il faut en croire le mol latin Dianthus, qui vient du grec DiaSf Jupiter, et anthoSf fleur. En France il porte indistinctement les noms d'ÛEillet desjardifiSy des fleuristes, à bouquet^ commun, grenadin, des bois, des murailles, à ratafia, et enfin Œillet giroflée, du nom botanique Dianthus caryophyllus. En outre de ces dénominations vulgaires, les jardiniers en emploient d'autres pour désigner certaines races obtenues par la culture. En France on divise les variétés de cette espèce d'OËillet en grenadins ou à ratafia, — crevarts ou à cartes,— /antom>« — flamands — et remontants. En Angleterre on les divise en : bizarres, — flambés ou flakel^ — piquetés ou picotés— et fardés. Dans la Flandre^ pays de la culture d'OEillets par excellence^ les jardiniers re*connaissent trois races : les bohèmes, les anglais et les flc^ mands, qu'ils cultivent avec amour et entourent de soins tout particuliers.
V Œillet flamand, tel que l'exigent les amateurs, doit offrir, sans la moindre exception, un fond blanc très-pur, les pétales
bien arronâis sans la moindre dentelure, et une forme parfaite.. Les amateurs de Verviers, dont la réputation comme cultivateurs d'CEillets est universelle » ne transigent pas avec la loi: toute variété nouvelle qui ne présente pas rigoureusement ces caractères est impitoyablement rejetée. Cette race a la réputation, en France, d'élie très-délicate ; mais nous croyons que Tinsuccès de leur culture tient plutôt aux mauvais procédés employés ; c'est ce qui nous engage à faire connallre la méthode des cultivateurs belges, diaprés une note très- intéressante d^un ama* teur de Verviers, publiée dans la Belgique horticole^ de notre savant confrère M. Edouard Morren.
Les Yervîétois classent TOEillet flamand en bicolores, tricolores ou bizarres^ten quadricolores .
Le bicolore est celui qui est orné de bandes rubanées d'une seule nuance : ils ont ainsi les couleurs feu, cannin, rose, violet, marron et lilas ; c'est la race préférée.
Les ti^icolores ou bizarres prennent le nom de la couleur prédomnante. Ainsi, les tricolores feu sont ceux qui portent feu et cramoisi sur fond blanc ; les tricolores cramoisi portent cramoisi et rose ; les violets ont des bandes violettes et des roses ; et, dans les roses, les principales bandes sont roses et les secon* daites cramoisi.
Les quadricolores ont toujours un fond blanc et des bandes de violet^ de lilas et de rose ; les variétés de ce type sont trèsrares.'
. Enfin il y a encore, dans les Œillets flamands, les fantaisies et les vervié0isj variétés naines dont les tiges florales ne dépassent p$s les rameaux stériles.
L'CEillet est sujet à dégénérer^ un marcottage trop répété» sur des sujets provenant d'une même plante, déterminela dégénérescence de TŒliilet flamand; certaines couleurs disparaissent et les Œillets sont alors dits rentrés. La dégénérescence consiste dans la disparition du Uanc, et c'est la couleur des bandes qui
s'étale et persiste* Ainsi Je hkolore fea déviait uBifoemém^t feu ; le tricelore feo, rentre bicolore^ cramoisi et fea ; les qnadricolores deviennent toujours Incolores, rose et vic^et.
Une terre tropriehe en humus est aussi parfois une cause de dégénérescence. Pour ramena la plante au type, U suffit, àsm ce cas, de placer les nouvelles marcottes on les boutures dans une terre moins riche ;: les fleurs reprennent leurs cfouleursnop* maies. Pour éviter cette dégénérescence, dit Fauteur de la note publiée par la Belgique horticole, il y a un moyen très-simple : c'est de sraier» de semer sans cesse; mais n'achetez point les graines ; récoltez-les vous-même sur des sujets vigoureux, l)ien conformés, auxquels on ne laisse qu^une tige florale, dont les fleurs parfaitement faites doivent ôtre composées de 1 3 ou 44 pétafea*
Daqs las flenmiamv-doables, laféoonàatioa s'opère naturellement ; il faut seulement avoir soin de ^cer les perte-graines au midi près d'un mur; de les abriter par une toîtura mobile, contre les (duies et les chaleurs trop ardentes du solcâl, et de les arroser chaque jour, s'ils sont en pots. Pour les êaar» trèsdoubles, il est essentiel de les féecnderaHâficieUemaity en portant le poUen des étamines snr les styles papiUeux qui sent toujours saillants. Il est à observer que les meilleurs porte-graines sont les (Eillets blancs, parce qoe, parla fécmidation artifiâelle, ils peuvent recevoir toutes les coideurs, qu'ils affaiblissent en leur conservant néanmoins toute leur pureté. Cette fécondatiw est indisp^Eisable ; car le pluf souvent les étamines mal eonformées ne renferment pas ou que peu de pollen, et les ovaires ne recevant qu'une insuf&saule action poUinique ne produisent que de mauvaises graines. L'opération en elle-même eat des plus simples; néanmoins elle ne réussit pas toujours, le succès dépend du moment où l'on opère. Ce moment, il faut le con« naître et le saisir ; chez les végétaux la fécondation s'opère naturellement le matin, avant les fortes ehal^irs du jour. Un peu
avant rouvertnre des anthères, le stigmate sécrète une matière comme mudlagineuse dont le rôle est de retenir les grains de ^a poussière fécondante; peu d'insfants après, Tanthère s'ouvre et laisse échapper le pollen ; cet état du stigmate ne dure que peu de temps ; dans les journées très-chaudes^ après quelque heures seulement, il est impropre à la fécondation. C'est donc le moment de Fouverlure des anthères, alors que le stigmate est en état d'exsudalioui qu'il faut choisir pour féconder les (Xillets, comme au reste toutes les plantes.
Quant à la récolte des graines, il faut attendre la complète maturité du fruit ; on ne doit recueillir que les capsules des tiges qui sont bien vertes et qui ont conservé toute leur ngidité.
Des «0mis.«-*Les semis d'CEiUets se font vers le 15 avril. On prépare, à cet effet, des petites caisses de 16 ou i 7 centimètres de profondeur, au fond desquelles on place ime bonne épaisseur de tessons, pour faciliter l'écoulement des eaux et prévenir tout aooès d'humidité ; on charge de 1 0 à 1 2 centimètres de vieux terreau i»ovenant du fumier de oheval, et on finit de remplir avec de la terre ai^o*silieeuse bien tamisée.
Les graines employées pour le semis, par les horticulteurs de Yerviers, ont un an ou 18 mois de récolte; elles produisent^ disent^ila, des plants beaucoup plus beaux que ceux qui pro^ viennent des graines de récoltes plus récentes. On place les giainei sur la terre, à la distance de 2 ou 3 centimètres ; une légère pression avec le dos de la main les fait adhérer au sol ; on les recouvre ensuite d'un centimètre de terreau bien décom« posé, et on mouille légèrement avec la seringue à aspersion.'
Ces semis sont ensilite exposés au soleil et doivent être garantis des fortes chaleurs et des grandes phiies ; on attend que les jeunes plants aient six feuilles pour les repiquer en pépinière, à la distance de 15 centimètres les uns des autres. Lorsque les graines sont bien récoltées, elles produisent peu de plants à fleurs simples. On a donné certains caractères pour
reconnattre les plants à fleurs simples, doubles et pleines ; mais la pratique a démenti le fait ; il n ^ a aucun signe qui puisse indiquer ce que produira tel individu. Comme la floraison des Œillets n'a lieu que la deuxième année du semis, il faut, au mois de mars suivant, transplanter les Cfiillets en planche, en mettaitt, entre chaque pied* une distance de 35 centimètres. Si la terre est trop compacte, il faut l'amender avec du sable ; mais, dans tous les cas, il faut y ajouter une certaine quantité de fùmi^ bien décomposé.
Pour favoriser le développement de ces plantes, on ne laisse, à chacune d'elles, qu'une seule tige florale qui est assujettie avec une petite baguette, et, au moment de la formation des boutons, on abrite la plantation avec des toiles, au moins pendant les heures les plus chaudes de la journée.
A cette époque, on peut déjà reconnaître les bonnes plantes; un bouton bien cylindrique à sa partie supérieure^ de grosseur moyenne, est un caractère de bonnes fleurs doubles; au contraire, un bouton maigre et effilé est l'indice certain d'une fleur siiùple; et un bouton trop gros annonce toujours un GEillet crevart. On peut donc, dès ce moment, faire l'épuration de ses plantes de semis. Les(£illets de bonnes qualités sont alors relevés de la pleine terre des pépinii^es et mis en pots.
Empotage. --^Les cultivateurs de Yerviers emploient des pois d'une forme particulière ; ces pots ont 20 centimètres de hanteur sur 1 5 de largeur au sommet et iO à la base. Avant de s'en servir, ils les font séjourner, pendant une journée^ dans de l'eau trouble ou de l'eau de chaux pour leur faire perdre de leur porosité. La terre que préfèrent les OEillets est une terre argilosiliceuse. Pour la culture en pot, il est important de la tamiser et d'y ajouter un bon tiers de vieux terreau; on la prépare une année à l'avance, et on la rentre sous un hangar ou dans une cave ; puis on Tarrose avec un engrais liquide , et où lareioume tous les mois.
Des marcottes et boutures. — Le marcottage se fait en pots ou en pleine terre, dans le courant d'août et au commencement de septembre. On choisit des rameaux stériles , bien constitués et sains. Une incision transversale, qui atteint jusqu'au milieu de la tige , est pratiquée à la base de chaque rameau, du côté tourné vers le sol, puis on fend, longitudinalement au-dessus de cette incision, de manière à décoller les deux moitiés de la tige sur une faible étendue. Ceci fait, le rameau incisé est rabattu avec soin^ pour ne point le détacher de la tige, dans la terre bien ameublie préalablement, et retenu ainsi couché à l'aide d'une fourchette ou crochet en bois ; on recouvre de terre, et un légère humidité est entretenue par de fréquents bassinages. Un mois après, de nombreuses radicelles garnissent la partie incisée des rameaux; on peut les sevrer. Vers le milieu du mois de novembre on les relève pour les mettre dans des pots de 7 ou 8 centimètres en tous sens^ et, pour favoriser la reprise, on les place sur une couche de tannée, à l'air libre, oh ils passent l'hiver ; on les abrite seulement des vents du nord et surtout de la pluie. Au mois de mars suivant, on les livre à la pleine terre où ils. demandent moins de soins que conservés en pots, et on. peut les relever en mottes, même pendanj; la floraison, sans nuire à la beauté des fleurs.
Toutes les races d'OElillets peuvent être marcottées de cette manière; il faut cependant en excepter les variétés remontantes. Les cultivateurs de Verviers les marcottent en mai, en pleine terre et au soleil. Dans les premiers jours d'octobre, ils relèvent les plantes de la pleine terre et les mettent en pots, pour les rentrer dans une orangerie bien aérée ou mieux sous châssis froids exempts d'humidité. Les Œillets se couvrent bientôt de fleurs qui se succèdent jusqu'au mois de mai. A cette époque, on les rabat et on les remet en pleine terre, où ils poussent des rameaux vigoureux qui servent aux marcottages. Une bonne précaution à prendre pour favoriser cette opération,
— 3(tt —
c'est de c^sèer les lutorietneûtt une httitsdûe de joux's avant de marootter; privés de nourriture, les rameaut s'amoUisseut et sont moins cassants.
Le bouturage est très simple ; on coupe tes rameaux )e plus bas possible, et on les pique suf une couche tiède, en serMuit de temps en temps la terre autour de chaque bouture pour éviter des chambres d'air chaud, qui déterminent la pourriture des rameaux bouturés. Les Verviétois préfèrent le bouturage au marcottage ', ils prétendent qu'il conserve miecx la pureté du coloris, et que les sujets qui en proviennent sont plus robtistes. Hais, quel que soit le mode de multiplication, la dégénérescence apparaît toujours au bout de trois ou quatre ans. n faut donc sans cesse semer pour renouvelé]^ sb coUectlon.
C'est évidemment pour avoir ignoré Ce fait, de dégénérescence causé par le boutumge et le marcottage multipliés , que les horticulteurs parisiens n'ont jamais pu pratiquer la culture de rOEillet remontant plus de quatre ou cinq ans. Les deux premières années, leurs plantes étaient magnifiques ; mais à la troisième, elles dépérissaient, et à la quatrième, elles étaient tellement chétives, que leur vente n^était plus possible.
Ëtt France , les horticulteurs font leurs marcottes dans des petits cornets de plomb laminé , de 4 centimètres environ de hauteur. Ce procédé n'a qu'un seul avantage, c'est de faciliter l'emballage pour les expéditions .
De ta greffe. — La greffe de lOFillet n'est pas un mode sérieux de multiplication ; c'est une affaire de curiosité, pour réunir sur k même tige plusieurs variétés * A cet effet, on choisit un rameau floral très-vigoureux auquel on enlève, moins deux des plus jpunes, les boutons arrivés au quart de leur grosseur; puis on prend des boutons d'autres variétés, plus avancés que ceux laissés sur la tige-sujet , en leur conservant 1 ou 2 centimètres delongueul^ da pédtcelle qui est taillé en biseau d'un côté; on fait ensuite une incision sur la hampe du sujet pour y intro'
dnire to boukm^gNffe^ qtt'oa aimjettit avec dé 1& làinë; 8 ou 10 jours aprës^ lar^rim 6st atfsoréé^ et les boutons gkt)ssissent et finisseut par fleurir,
Animauœ nuis^les. — Les ennemis de l'Œillet sont : souris, pucm:<Mâ 9 theniUes » fourmis et perce^oreilles , ces derniers surtout; ils coupent les onglets des pétale^, et rongent la partie inférieure des tiges. Il faut donc leur faire la chasse, et employer les mojnens de destruction qui sont recommandés , mais qui sont toujours très4nsuffisants.
ARBORICULTURE
MOYèfS DE FAIRE GROSSIR LES PÊCHES
ET PROCÉDÉ ÉCONOMIQUE POUR GARANTIR LES TRfiUi^ DU RAYA»
DES MOUCHES MELLIFÈRES.
Il est beau en horticulture, comme en toute chose, de ne négligei^ aucun détail : c'est ce qui nous engage à faire connaitre deux procédés pratiques que nous avons vu employer cette année avec un succës extraordinaire. L'un concerne leit pèches, Tautre la vigne.
Chacun a pu remarquer que dans les années très-sèches^ comme celle-ci, les pèches déjà d'un certain volume cessent de grossir, puis te dessèchent et finissent par tomber ou res* tent attachées h l'arbre, mais ne mûrissent pas et ne sont pas« mangeables ; ou, si quelques-unes le sont, elles ont peu de sayear et demeurent si petites qu'elles méritent à peine d'être cueillies.
Il est pomiiant facile de préserver les pêchers des effets si f&cheox de ces sécheresses excessives : Il faut, me dira-t«on^
mouiller copieusement les acbres. Je ne nie pas les bons effets d'aiTOsements copieux; c'est tout simple^ évidemment, mais c'est loin d'être suffisant. Il faut, de plus, non pas seulement seringuer les feuilles, mais encore les fruits ou mieux lés mouiller eu projetant sur eux de l'eau avec la main. Alors les fruits, que la sécheresse arrête dans leur développement, grossissent et deviennent énormes, sans que ce volume soit obtenu aux dépens de la saveur ; car^ bien au contraire, les superbes pêches que j'ai dégustées, et qui avaient ainsi été aspergées chaque jour, étaient aussi bonnes que belles, le recommande donc ce procédé si sitnple, qui est dès longtemps employé à Thomery pour les raisins.
L'autre procédé pratique que j'ai promis à nos lecteurs concerne la vigne ; il est, je crois, plus utile encore que le précédent, car il est économique, et à ce point de vue il ne peut manquer d'être apprécié. Il s'agit, à l'époque de leur maturité, sans employer ni sacs ni bouteilles, ni aucun engin, d'empêcher les raisins d'être rongés par les mouches. Je dois me hâter de dire, que si je reconnais la méthode conune à peu près infailUble, je ne me charge pas d'expliquer la cause de ses effets. Il suffit, quand les grappes commencent à être attaquées, d'enlever entièrement les feuilles de la treille : les mouches bourdonnent devant, mais respectent dorénavant les grains qui, bien exposés au plein soleil, mûrissent et secolo' rent beaucoup mieux. J'ai dit que je n'étais pas capable de dire le motif qui arrête ainsi ces hyménoptères. Mais le fait est bien certain ; ayant laissé 6 mètres non effeuillés, sur une treille de 40 mètres , les mellifères en ravagèrent ratière- *ment les fruits. Reste à craindre, il est vrai, que la vigne ne sou&e d'être ainsi privée de ses organes végétatifs ; c'est à voir, mais je ne le pense pas. On peut en effet attendre le mois de septembre, ordiuairement humide* Enfin le bois s'aoûte mieux et chacun sait qu'une méthode excellente^ très-
employée en Angleterre, pour donner de la rasticité aux arbrisseaux délicats, est de les e£Eeuilier de bonne heure, pour faire cesser leur végétation et permettre aux jeunes pousses encore vertes de devenir ligneuses avant les froids.
Je conseille d(mc au moins d*essayer le procédé que j'indique : il en vaut la peine, parce qu'il dispense de se servir de sacs» d'employer des bouteilles pleines d'eau miellée et
épargne ainsi des dépenses, petites, il est vrai, mais qui reviennent tous les ans . Soit, me direz-vous, mais les sacs ne sont pas destinés qu'à empêcher le ravage des antennes des mouches, ils protègent aussi du bec des oiseaux. J'aurais bien voulu ne pas répoudre à cette question, parce j*y suis mal préparé. Il m'a pourtant semblé que les oiseaux, tout efirontés qu'ils sont, ne venaient pas plus que les melUfères butiner les cHasselas ou les muscats privés de leur parure verte ; je Taffirmerais pourtant moins, parce que la saison, tout avancée qu^elle est, n'est pas finie et que les raisins sont encore aux sarments.
MÉLANGES ET FAITS DIVERS
EXPOSITION D'HORTICULTURE DE PARIS
La Société impériale et centrale d'horticulture de France, fidèle à son programme, vient de faire sa quatrième exposition partielle pour 1864. Celte fois, les concours étaient consacrés aux fruits et aux fleurs d'automne. On pourrait presque dire que c'était un gigantesque dessert, orné d'un non moins gigantesque surtout de Dahlias et de Glaïeuls.
Les fruits de tous les coins de la France s'étaient donc donné rendez^vous, pour le 24 septembre dernier, me de Grenelle-
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$aiDt»CîeriO«în« «u négo 4^Ja So«ié4é> hm or^aîre dei eisposilions partîellsa de Paris* )q i^^e me rappteUe pas avoir jamais vu pareille réuiiioQ de (^ii^ et de Posaoïeaf de Poirea principalement. Pour le^r pari, MM. Baltet de Treyea ea avaient une coUectioQ de 330 variétés, très-rigottreusement étiquetées, et parmi lesquelles se tre^uvveut plusieurs des dernières nouveitn* tés ; Bézi de mai, Tardive deToulause, Pasae-Crassane^ Général Tottleben et Prince impérial, de Fi^uiee^^^ne paseonfi^odre ayec celui d* Autriche*
Mais le lot le plus complet appartenait à M. Dttpny4amaiB, 72i, route d'iUdie (M^son-EAanche), Paria, qu^ilne faut paa c^onfcaidre avec lamiu-Purand, de Bourg-ia-Reîue (Seine) , qui, oalte fois^^ n'a pas exposé,» -^ du moina noua n'avcms vu auoun de set produits, -^ et il nous permettra dé lui adresser des rej^o^bes Siévères pour sou abstention, te lot de M. DupuyJamaiii se composait de 2S0 variétés de Poires , 40 de Pommes, 47 de Raisins^ 1 7 d^i Pèches et % de Coings. Eu tout 356 vwiétés.
MM. Deseine, père et fils, de Bougival, avaient égalemeot une riche collection de fruits ; mais comme nous avions épuisé le peu de patience que Dieu, dans sa sagesse, nous a octroyé, à compter les collections Ballet et Dupuy, nous n'avons pas le chiffre de celle de MM. Deseine ; nous croyons cependant qu'elle était moins nçmbreuseque celle de M* Dupuy. Du reste, le Jury a décerné la médaille d*honiieur de TËmp^^eur à M* Dupuy* Jamain, et des médailles d*or à MM. Baltet frères et à MM. Deseine« Nous nous en rapportons à la lumière et à la sagadté de MM. les Jurés^ qui ont ainsi déterminé le mérite des trob plus importantes coUectious.
Venaient ensuite celles de MM. Croux^ Charten, Donné, Hohine, Moreau, Louis dit Major, Coulon, et de l'infatigaUe candidat humain, Adolphe Bertrou, qui» pour lo bien de l'hu-» m.anité, vise non-seulement à un siège au Corps législaâif, mais encore k vm médaille de la Société d^hoxtioultur».
MXomxDMia exposait une remar<ioabl6 collection de raisins du fameux cépage de Beaune ; mais, on préférait les beaux raisîof de tabte des deux Charmeux de Thomery^ de Bailly, amateur de Marseille, et plus encore ceux du jardinier du château de Pontcbartrain, M. Knight, et de son compatriote, M. Mérédith, pépiniéfiste à Garston (Angleterre) ; il avait des Barberassa, Black- Alicante, Frannkenthal , muscat d^ Alexandrie, White seedling, d*une grosseur de grains et de grappes comme la Franoe n^en produit pas. Ces deux collections prouvent Texcellence de la méthode forcée de la vigne en Angleterre, où, comme chacun sait, le raisin ne mûrit pas à Taîr libre.
A ^exception des raisins, qui étaient dhme beauté vraiment extraordinaire, les autres fruits n^avaient rien de remarquable QOBime grosseur ^ le mérite des collections résidait dans le nMEibre et le choix des variétés.
Les légumes étaient représentés par les magnifiques lots dé MM. Remy, de Pontoise ; Fouillot; jardinier au chftteau de Infestes } Laniel, du château d'Oriy ; upe belle corbeille de Cerfeuil bulbeux de M. Yavin ; et enfin de splendides ananas de madame veuve FVoment, de Montrouge.
La partie florale consistait principalement en Dahlias; les leurs exposées, appliquées sur des tapis de verdure, étaient toutes superbes; mais une fieur petit être belle et la plante peut parfaitement produire peu ou pomt d'effet, suivant que les fleurs sont plus ou moins enfouies dans le feuillage. Cen^est jamais sur des Dahlias ainsi exposés qu'on peut faire un choix ou juger du mérite des variétés. Ces plantes devraient être exposées avec leur tige, comme on l'exige pour les variétés nouvelles. Les exposants de collections de Dahlias étaient MM. Mézard, Dufby, Lecoq-Duménil , Hipp. Jamain fils, Rohard, Massé et Davoîline ; pour les variétés nouvelles, MM . Bâltet, de Troyes, présentaient W^ Hariot, M"* Salles, laiRanf'Desehainetir et Simart; ils avaient pour concurrent
M. Chai^dine, dont la nouveauté porte le nom de liP' Auguste Rivière.
Un lot de Phlox nouveaux de M. Fontaine ne manquait pas d'intérêt.
M . Eugène Verdier avait exposé une très-belle et très-nombreuse collection de Glaïeuls qui a été fprt admirée et à juste raison.
Des Pétunias doubles nouveaux étaient présentés par M. Tabar, de Sarcelles» et par M. Cauchois, d'Elincourt-Sainte- Marguerite.
Une très-belle plante que nous recommandons tout partica* lièrement, est le Sedum connu dans le commerce sons le nom de S. Fabiana major ^ à larges et éclatants corymbes de fleurs roses ; une splendide potée était exposée par M. Berlin pèie, de Versailles^ exclusivement pour faire connaître cet admirable Grassulacée .
Nous citerons encore comme plantes à fleurs les beaux lots de Pelargonium zonale et inquinans, de MM. Ghaté, Billard et Babouillard. La nombreuse collection de M. Chaté nous a permis de constater qu'il y a beaucoup de doubles emplois dans ces plantes ; la même variété se présente sous plusieurs noms, et si Tidendité n'est pas parfaite, il faut au liioins un grossissement microscopique de trois cents fois pour en surprendre là différence. Les Reine-Marguerite de M. Loise méritent aussi d*ètie citées^ ainsi que les Œillets de Chine de M. Pelletier.
Passant aux plantes à feuillage, nous nous trouvons en pré' sence d'une vaste corbeille de Cannas, établie dans le milieu de la cour de Thôtel, et qui avait pour bordure de belles touffes de Coleus, au feuillage rouge d'intensité variée : ce lot appartenait à M. Loise. Puis venaient de beaux spécimens de Palmiers, Pandanées j Cycadées et plantes à grandes feuilles de MM. Landry, Charles Verdier, Vaudron et Mathieu; ce dernier avait on lot considérable qui garnissait toute Testrade du bureau; dans
celui de M. Joseph Landry, on distinguait de beaux Balantium antarcticum, Yucca reticulata et pendula, Phyllodendrum pertusum, et un magniOque Ch«imsBrops siuensis qui a supporté à Tair libre les rigueurs de notre dernier hiver* Un magnifique Cordyline indivisa vera, faisait partie du lot de M. Charles Ver* dier.
Un semis de Yucca de M. Boutard était représentée par plusieurs spécimens d*un beau développement ; et des Caladium d'espèces variées ont révélé dans leurs propriétaire, M. Bleu^ un homme habile dans la culture de ces plantes délicates .
Comme introductions nouvellesi nous avons vu ddns le lot de M. lierval : l'Achyranthes Werschaffeltii , Mikania Werschafifeltijy Phrynium majesticum, Calonyction sanguineum^ et beaucoup d'autres encore. M. Paillet fils, de Fontenay, près Sceaux, exposait comme nouveauté une trentaine d'espèces japonaises^ entre autres : Lilium auratum, fleuri ; Retinospora leptoclada, obtusa^ pisifolia aurea, obtusa nana ; Berberidopsis corallina, Prumnopitys elegans (du Chili), etc., etc.
Ayant aperçu un pied de Consoude à feuilles panachées,dans le lot des panachures de M. Pelé fils, j'ai pris la fuite, craignant d'être pris parla jaunisse, et je ne sais rien des autres intéressantes, petites et frêles compagnes de cette grande et robuste parente de la Bourrache. En fuyant^ j'ai seulement entendu un
monsieur qui disait à une dame : Cette plante-là, ça fait
transpirer. Ce monsieur doit être un garçon de pharmacie ou tout au moins un herboriste, car il a dit à peu près juste. La grande Consoude peut être un sudorifique, mais elle est avant tout, émolliente^ et la variété panachée me paraît possé-^ der au suprême degré la propriété de ramollir l'ardeur des partisans dos [ïâles couleurs.
F. Heringq.
MÉMOmE
sus U FKODOCnON ET LA. nSÀHOV DBS VABitTBS VISB US
puHtES d'ouiement ;
Par M . B. Yerlot, chef de culture au Jardin ded plantes de Paris .
(Ce Mémoire a remporté le prix dans le oooeoart de ISdi, par la Soditê mpêrtêlt ef
tentrule WBoriieulture.)
(SWTÈ.)
CHAPITRE IL
DX LA CHÉATfON ET B& XJL nXATlOlf DtS YAlIÉrÉS.
Pour faire une Tariété deux choses sont à considérer : 4*> la CrénUm d'un individu différent d'un type par quehiues caractères; S* la/'tj»* tùm ou reproduction de cette modification par l'un des moyens connus.
Voici quelles étaient à ce sujet les idées de V\m des hommes qui se sont le plus occupés en France de la création et de la fixation des races de végétaux^ M. L. Vilmorin^ de regrettable mémoire* Noua les reproduisons avec d'Autant plus de raison que nous partageons œtièrsment son opinion.
« Si nous conaidérons'une graine, dit M. Vilmorin, au moment où, mise en terre, elle va donner naissance à un nouvel individu, nous pouvons la regarder comme sollicitée, quant aux caractères qne devra présenter la plante qui doit en naître^ par deux forces distinctes et opposées.
» Ces deux forces qui agissent en sens contraire^ et de Téquilibre desquelles résulte là fixité de l'espèce, peuvent être considérées aim qu'il suit :
1* La 1'* ou force centripète est le résultat de la loi de reuemblam des enfants aux pères ou atavisme; son action a pour résultat de maintenir, dans les limites de variation assignées & l'espèce, lés écarts produits par la force opposée.
» Celle-ci ou force oentrifoge^ résultant de la loi «fet dij^ifhenMt i$k^ divtduelles^ ou de Vidiosyncrmie, fait que chacun des individus composant une espèce^ bien qu'on puiâse la considérer comme formée de la descendance d'un individu (ou d'un couple) unique, présente des difiSrences qui constituent sa physionomie propre et produisent cette variété infime dans Vunité qui caractérise les œuvres du Créateur.
» Nous venons d'abord, pour plus de simplicité, de considérer l'atavisme comme constituant une force unique; mais si Ton y réfléchit, on verra qu'il t)résente plutôt un faisceau de forces agissant à peu pr^
dass le mÀiae Mm^ el ^tti m tMipo«Mt éa t'âppri mi de t'àUiMtiôliiâ* dî'ridiiBlto de toas teg aocèlres^ Or» ipoitr ËtciUler l'inMUçefiee de Titi^î» tito de leeUe force^ il qoqb fouira coukiéra^ d'abord et d'uM manièfe abstraite b force de reesemblaaee k fat masse des ancètreSi qai {yeaita être considérée comme Tattraction du type de Tei^pèce, et à laquelle nous réservons le fiera d'atavisme; puis, séparément et d'une manière plus spéciale, rattmcUau ou la force de ressemblance au père direet, ou hérédité^ qui, moins puissante, maïs plus prochaine, tendra à perpétuer dans TenCaut les cartelères propres du parent imtnédiat.
» Taat que le père de s'est pas éhrigué d'uue manière sensible du tjpede Tespèee^^es deux forGes.agia0ent paralièieintî&tetise oonfoudent, et les f ariatioQê qui peateftt aurumir, dans ce cas, patreffet de h loi d'idijosyncrasiei peuveat se présenter iadifiiâremmeut dans toutes les directions sans eu affester plus patticuUèrement aueuue.
» Il n'en est plus de même quand le pèrn direct s'est éloîgué no^ tablement du type: la force de resseipblanoe directe so eombiuatit hiors avec celle de variatim individuelle, il en résulte un exoès de déviation dans le sens de la résultante de ces deux forces, ou, ei on Taime mieux, les variations nouvelles rayonnent alors, non plue autour du type comme centre, mais autour d'un point placé sur la ligne qui sépare le type de la première déviation obtenue.
» Abandonnées à la aaturoi les Variations individuelles périssent presque toujours dans la masse surabondante d'individus qu'elle sacrifie sans cesse. De là la ^a^ité des espèces natureUes. Mais, recueillies par l'homme, ces variations sont protégées; leur descendance se multiplie; obéissant alors aux lois plus complexes qui les tégissent, elles produisent ces modifications nombreuses qu'il a su fixer pour feK>n usage, Cest alors aussi que l'influenee de lliomme, en choisissant exclusivement^ pour en multiplier la descendâtice , les individus modifiés, vient contre-balani^r^ par des effets constants, la fbirce cotH stante aussi de l'atavisme, et arrive à affranchir ou fixer les races mo^ difiées.
s D'après 'les considérations qui précèdent, on volt que l'un des pointsqu'on d(nt cmsidérer^ comme diM plus essentieta, consiste à lutter le' plus efficacement possible contre la force que je viens de désigner par le nom A'atoimme^ Or, cette force> moins directe eu quelque sorte que celle de la ressemblance au parent immédiat, agit peut^^ëtre àtec plus de persistance. Si une nouvelle comparaison* empruntée aux lois de la mécanique, m*était aussi permise, je dirais qu'elle doit à son origine éloignée, de ne décroître que d'une manière presque insensible pendant le petit noanbre de générations sur lesquelles Thomme peut exercer son influence ; tandis que la décroissance de l'autre force (celle
de la re«BeinblaDee sa pirô àmti) marehe en progression géométrique. J'ai donc été amené à me fairet au sujet de 1^ marche à Boivre dans le cas où Ton veut obtenir des variétés d'une plante non encore modifiée, une théorie que je ne présente toutefois ici qu'avee une extrême réserve.
D Pour obten jr^ d'une plante non encore modifiée, des variétés d'un ordre déterminé à Tavanoeje m'attacherai d'abord à la faire varier dans une direction quelconque, en cboisiseant pour reproducteur, non pas celle des i^ariétés accidentelles qui se rapprocherait le plus de la forme que je me suis proposé d'obtenir, mais simplement celle qui difiSérerait le plus du type. A la deuxième génération, le même soin me ferait choisir une déviation, la plus grande possible d*abord, la,plnsdifi&reute ensuite de celle que j*aurais choisie en premier lieu. En snivaot cette marche pendant quelques générations, il doit en résulter nécessairement, dans les produits obtenus, une tendance extrême à varier ; il en résulte encore, et c'est là le point principal, selon moi, quejla force de l'atavisme , s'exerçant au travers d^influences très-divergentes, aura perdu une grande partie de sa puissance, ou, si Ton ose employer cette comparaison, elle le fera sur une ligue brisée.
» C'est après avoir atteint cerésultat que j'appellerai« si l'on me permet ce mot, affoler la plante, que l'on devra commencer à rechercher les variations qui se rapprocheront de la forme que l'on s'est proposé d'obtenir, recherche qui sera facilitée par racciroissement énorme de l'amplitude de variation que la marche précédente aura produite. On devra alors éviter, avec le même soin qu'on les a recherchés d'abord, les écarts qui pourraient se présenter, afin de donner à la race que nous nous appliquons à former une constance dThaUtude qui sera d'autant plus facile à obtenir que l'atavisme, cette cause incessante de destruction des races de création humaine, aura été affaibli par les chaînons intermédiaires au travers desquels on l'aura forcé à exercer son influence.
» On voit donc qu'il y a pour nous, dans la recherche des variétés, deux phases bien distinctes et pendant lesquelles la marche i suivre est directement opposée. Jusqu'à présent, la première aété complètement abandonnée à ce que Ton appelait les jeux de la nature, et le soin des horticulteurs s'est borné à propager et à fixer les variations accidentelles. Peut-être paraltra-t-il prématuré d'avancer ici que cette première phase peut, tout aussi bien que l'autre, être soumise à l'influence de rhomme. Cependant, les faits qui m'ont conduit à cette opinion sont maintemant assez nombreux pour que j'aie l'espérance fondée de pouvoir, assez prochainement, montrer des exemples de l'appltcation de celle méthode. »
Après le trayail qne noiigyeiioos dereproduire, nous avons peu d^idées nouTelles à apporter dans la question. Cependant il nous reste à examiner sous quelle influence se produisent les variations individuelles sur lesquelles nous avons à agir ; question que M. L. Vilmorin a laissée de cAté pour ne s'occuper spécialement que des moyens de développer dans un sens déterminé et de fixer ces variations. Bien que nous devions étudier plus spécialement chacune d'elles, lorsque nous passerons en revue les diverses variétés de nos cultures, nous croyons bon de les indiquer ici d'une manière générale.
Si nous comparons une espèce dans son état spontané à la même espèce cultivée^ c'est-à*dire transportée le plus souvent dans des conditions de climat, de sol, etc., complètement différentes de celles où elle vivait auparavant, nous serons frappés de voir que, dans nos jardins, cette dernière présentera des déviations du type beaucoup plus nombreuses qu'à l'état sauvage. Nous tirerons de ce fait cette conséquence, que la faculté de varier qui est propre à la plante augmente avec la cultore. Si nous remarquons ensuite que les plantes cultivées dans nos jardins, qui ont le plus varié, comme par exemple les Dahlias, les Roses, les Camellias, les Rhododendron^ les Pommes de terre, etc., etc., ne sont pas empruntées pour la plupart à notre âore, ni à des flores voisines, mais aii contraire proviennent de contrées lointaines où elles croissent dans des conditions souvent absolument différentes de celles où nous les cultivons, nous 'conclurons que plus une espèce sera dépaysée, plus elle variera facilement. Si nous considérons enfin que plus une plante est reproduite pendant un grand nombre de générations par le semis, plus elle varie dans se$ caractères, nous serons amenés à conclure aussi, que la possibilité de la variation augmente en raison directe de la répétition des semis.
Donc pour nous :
La culture^
La divenité de$ conditions d'exittence^
Et le Mernis répété, sont aptes, par eux seuls, i apporter dans l'habitude dn végétal un certain trouble qui se traduit par la variation.
Les modes spéciaux de culture devront aussi nous arrêter, et en étu« diant le nanisme, nous démontrerons la réalité de leur importance.
Nous aurons peu occasion de nous arrêter sur Yinfluence des graines, selon qu'elles seront plus on moins récemment récoltées, ou qu'elles auront été recueillies sur des parties différentes de la plante, ou que, sur un même porte^graines, leur apparition et leur maturation auront été plus ou moins tardives.
Jusqu'ici on a peu étudié le mode d'action de ces circonstances dans
la florieoltnre, bien que la culture maialchèia et k gsttide cottine semblent en avoir tiré quelque profit.
Quant aux fècondatims croi$ées^ aux exemples que nous avons déjà cités dans les pages qui précèdent, nous aurons occasion A*«i ajouter quelques-uns.
Pour n'avoir pas à revenir sur les lois générales de la conservation des variations, soit qu'on veuille seulement les propager^ ce à quoi->r<Hi arrive en répétant l'individu par les moyens de multiplication ordinaires, soit qu'on cherche à les fixer, c-est-4-dir6 i les amener à se reproduire franchement de semis, nous allons encore résomer en quelques mots notre manière de voir sur ce point.
Une variation étant produite^ pour la conserver et la propager^ nous avons toujours à notre service les ressources que la pratique & mises à notre disposition : telles que les boutures, les grefft«, les marcoUes, etc. Mai9 ce n'est pas là fixer une variété ^ et nous n'emploierons ces moyens que si la variation est stérile, ou si ses graines ne reproduisent que le type. Mais supposons que nous ayons afikiie à une plante fertile et voyons les divers cas qui se présenteront.
Si la variation s'est produite dans un sens autre que celui vers lequel on tend, elle ne doit pas être abandonnée pour cela : on aura plus de chance, en semant une déviation du type» même dans une direction diamétralement opposée, d'obtenir de nouvelles déviations, qu'en semant de nouveaule type lui-même. Dans la déviation il y a déjà tendance à l'afiblement et commencement de destruction de l'atavisme.
Si deux variations se sont produites , dont Tune difiëre peu du type» mais est placée sur la ligne qui mène à la variation désirée, et que l'autre soit placée dans une direction opposée, mais s'écartent con* sidérablement du type, nous ne négligerons pas cependant de suivre cette dernière, parce que chez elle l'ébranlement de l'atavisme est plus avancé.
En choisissant nos porte-graines d'après ces règles, souvent du premier coup nous avons obtenu une variation que nous voulons maintenir; il nous reste à combattre et à détruire la tendance à^rafiblement à la* quelle nous poussions auparavant, et à chercher i développer dans la variation un tempérament spécial qui l'empêche de céder et à Tatavisme et à l'afiblement. La silectiony que nous avons déjà pratiquée, devra être répétée jusqu'il ce que toutes les graines obtenues ne {Nroduisent plus que des individus semblables, sans mélange d'autre déviation. Mais, pour obtenir ce résultat, il aura fallu aussr joindre à la sélection Visolement, c'est-à-dire soustraire les porte-graines au métissage par le pollen des individus de la même espèce qui Tentourent. Cette précaution sera le plue souvent d'une haute importanoe^ ear noue avons
d^iicité^Miutftqoi proaTent cofiabiea eet faoila cette fécondMiou crmsée dans eerUines eepàces.
Telles saat' lee règles desquelles le floricultenr intelligent ne deyra pas. se dé][ttriir. Ajoutons cependant que la sélection, telle que nous TavoDS indiquée» a le grave défaut de ne s'appuyer que sur des caractères extérieurs» les seuls malheureusement qui soient appréciables. Les observations de M. Vilmorin démontrent que des plantes parfaitement semblables entre elles» obtenues d'un même parent fécondé par lui-même^ présentent parfois des aptitudes différentes à reproduire ce parent. Les graines d'un certain nombre de pieds de la Balsamine Camellia ponctuée de cramoisi» qui s'était montrée accidentellement dans un semis da B. Camellia ponctuée de violet, furent récoltées et semées séparément; ces Balsamines présentaient toutes, au plus liant degré, rensemble des caractères que M. Vilmorin voulait fixer^ et cq^ndant k semence d'un certain nombre d'entre elles ne donna ' qu'un mélange avec la variété ponctuée de violet d'où elletétait originairement sortie; tandis que les autres reproduisirent uniquement et nettement leur parent, non-seulement par elles-mêmes, mais encore dans leur, descendance. Même fait s'est présenté pour le Tagetu^ Rose d'Inde double, que M. Vilmorin n'arriva à avoir constamment double qu'ensemant séparément les graines d'individus choisis et en' ne con« tinuant que ceux qui avaient produit uniquement des fleurs doubles* Sur épiantes, ^seulement avaient reproduit sans mélange leur parent C'est en pratiquant la même méthode que MM. Vilmorin sont arrivés et arrivent encore à fixer la plupart de leurs variétés.
Nous devons donc reconnaître qu'il faut tenir compte» pour le choix des porte-graines^ non-seulement des caractères extéiieurs, mais encore de l'idiosynorasie de chacun d'eux. Or» celle-ci ne se manifestant que par ses effets, nous devrons^ si une variation semble présenter quel* ques difScultés à se fixer, examiner séparément les produits de chaque porte-^praiaes» et faire porter notre choix sur ceux qui présentent au degré le moins prononcé l'ata visme ou tendance à retourner au type primîtiL
(A toimiwMfr,)
SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'HORTICULTURE
Séance du 25 aoàt. Comme cela a lieu depuis quelque temps, la table destinée à recevoir les apports menaçait d'être insuffisante. M. Louesse présenuit une Chicorée (Cichorium int jbus) à feuilles frisées provenant des cultures de M. Thibaut Prudent; le présentateur rappelle que cette
TaiktioD, ou une ▼ariation analogue, fut obtenue autrefois par M. Jae^ quin atDé/quî la conserva plusieurs années et qui la perdit avant qu'elle ne Mt passée dans le domaine de rexploitation; il rappelle en outre que la Société avait nommé une commission pour étudier cette nouvelle production à différents points de vue^ et qu'elle lui avait déjà reconnu une rusticité égale à celle de la plante typique. Il serât à désirer que dans son rapport la commission ne négligeât pas di'indiquer — si faire se peut — l'origine de cette Chicorée, ainsi que le& causes sous l'in* fluence desquelles elle a pu se produire.
M. Auclair (Jules), jardinier chez M. le prince de Beauvau, à Saint- Àlphise (Seine-et-Marne) envoyait % fruits de Cucumis flexuosus ou Concombre serpent dont Tun mesurait 1 m. 70 de longueur.
Comme exemple des variétés de Pêchers cultivés en grand à Montreuil et dont les fruits mûrissent à cette époque, M. Lepèremet sous les yeux de la Société des Pèches Galande^ Grosse mignonne ordinaire et Madeleine de C ourson.
M. Chevalier, de Montreuil, dépose quelques beaux fruits de Pêchers, notamment 4 Pèches Madeleine de Courson, qui s'étaient développés sur la même production fruitière, 4 Pèches Belle de Vitry cueillies sur une branche chiffonne et enfin plusieurs Belle Beauce dont une récoltée k l'extrémité d'un rameau qui a été constamment dépourvu de feuilles ; fait assez fréquent.
- Dans notre dernier compte rendu , nous avons dit quelques mots des transplantations estivales d'arbres fruitiers opérées par M. A. delà Roy; aujourd'hui ce zélé expérimentateur dépose des fruits assez volumineux, des Poires Duchesse et William *s cueillies sur des arbres qui avaient été transplantés en août 1863. Cette présentation est faite ^ans le but de prouver, que lorsque les transplantations estivales sont faites instantanément et entourées de soins ad hoc, comme l'a dit et pratiqué M. de la Roy, elles ne nuisaient pas peut-être aux récoltes suivantes.
A propos de fruits, nous remarquons 3 échantillons d'une Poire volumineuse, calebassiforme et, de l'avis du comité d'arboriculture, de qualité supérieure, déposés par M. Rouillé de Bauchamps, au pont Saint- Martin, près Nantes. Ces fruits ont été cueillis sur un individu issu de graine de la Poire d'Assomption. Mais qu'est-ce que la Poire d'Assomption ?
Comme fleurs déposées, signalons un Pelargenium inquinans de M . Auclair (Jules), qui présentait deux tiges d'égal volume, dont l'inférieure, qui était aussi la plus jeune, avait presque toutes ses feuilles entièrement décolorées. 11 est à craindre que M. Auclair ne puisse reproduire ou fixer cette variation par bouture, parce que la décoloration occupait presque la surface totale du limbe, et qu'on ne oonnait aucun
exemple de modification analogue a jant pu être séparée et fixée par un des moyens mécaniques connus.
Du même horticulteur, nous devons signaler la série très-variée de Salpiglosnis sinuata, mais qui ne représentait cependant pas d'une ma** nière bien complète l'ensemble des variations que cette plante a pro-> duites ; les coloris orangés et coccinés entre autres y manquaient absolument.
M. A. Fontaine, Tun de nos grands semeurs de Phlax^ et Tun de ceux aussi que le hasard a le plus favorisés dans ces recherches incertaines, présentait deux variétés de semis, dont Tune le P. Président Malet à coloris rose saumoné.
M. E. Verdier montrait une fois de plus une belle série de Glaïeuls.
Enfin MM. Ch. Converset et Cappe (Emile), secrétaire général de la Société d'Horticulture de Saint-Germain-en-Laye, déposaient de trèsbeaux Zinnias doubles. Cette présentation était faite surtout pour indiquer, ce qui n'est peut-être pas suffisamment connu, la grande rusticité de ces plantes : en efi)»t, les fleurs en question ont été prises sur des individus élevés dans un terrain sec et sablonneux, tel que celui qa*on rencontre dans la vallée du Pecq i Saint-Germain .
A proixM d'insectes s'attaquant aux feuilles du Pécher, M. Gosselin en avait adressé une espèce à M. le D' Boisduval qu'il reconnut, ainsi que l'atteste une lettre dont il est donné lecture, pour être le Tinea persieeUa. Cet insecte, dit M. Boisduval, est très-commun en France, et les Montreuillais, qui le connaissent sous le nom de Verot, le détruisent par le lavage avec un mélange d*eau, de chaux et de soufre.
Dans une lettre adressée à la Société, rappelant la présentation que M. Rivière a faite dans Tune des dernières séances d'un pied fleuri d'Agave xylinacantha, et les essais de fécondation qull avait tentés sur eette espèce, M. J. Werschaffelt annonce que de son côté il s^est livré à quelques essais de fécondation entre plusieurs Agaves qui ont fleuri dans son étabUssement, et notamment entre les fUifera et xyUnacanika Dans les expériences de M . Werschafielt, ce fut le pollen de VA. xylinacantha qui féconda VA, filifera. Le célèbre horticulteur belge esp^ que les graines provenant de ce croisement donneront naissance i une série d'hybrides intéressants. B. Vxilot.
PLANTES NOUVELLES
Les plantée nouvelles pour 1865 commencent à faire leur apparition. En voici l'avant-garde qui promet une brillante armée.
H. LoiSE^ horticulteur ^ainier, quai aux Fle^irs, 3^ k Paris^ uqus annonce les variétés suivantes :
Adeline Patti, rose tendra strié laque, maculé rose çaroiiA4%
Charles Smitit rouge ^arlate« maculé violât sur fi^uil çlw«
Empereur JUaximilten^ rouge vermillon» Ugné de blanc jaui||Ae iW ^QUbra dea pétaleai, légèremeut macula carmin.
FMl(<m^ fonge vermillon tranaparent» velaulé extra vif> mraïUa paorpre vit> grande fleur» irèafiaiiverte; belle fonne.
Madame Attester^ blanc carné» strié de rose sui^ le bord de» pétales, maetite» carmin vif.
Madame de Sévigné, rose cerise clair» très-largement maculé et Ugné blanc pur» très- jolie nuance.
Madame Elluin, fond blanc» bordé rose violacé strié» larges msicules
çiMrmin.
Madame fwrtadoy très-beau rose^ passant au blaqo r<Mé« t?è$*tfi;Mrte^ ment flammé de rose carminé fonoé» tr^*grande fleWt Mrèsp^Y^Bte» disposée e« long épi variété extr« belle^
Madame Mdan^ SaUee^ blane pur strié rose vif, maenks earmia irtelacé.
Madame Monneretj rose très-frais» ligné de blanc au centre des pétales, maculé carmin sur fond saumoné, très-large lleur.
Emma Ltvry, rose tendre» maculé violet sur fond blanc.
Meyerbeery rouge capucine très-brillant» flammé vermillon, m^ulé fQuge axnarante, large fleur.
M<mieur Comille fi^tnardin, rouge bnUan^ tr^éola^tit iiJwW iA grand effet
Mwaimr Mtum d^Alheme^ voQg^ varmiUoA» légèreiMat matfil& viole! sur fond saunnin.
Quadraiiigular%9ra9ea, rose clair, rameau de fleura Irès-se^fée», èispe^ sées en pyramide, plante ourieuse.
Mademoiselle Clara Loise, camé très-tendre, très-finement strié de rose, larges macules rose carminé.
Madame Rendatler^ carné violacé, fortes macules carmin violacé.
Souvenir de Monsieur Boyer^ rose saumoné strié plus foncé, macules pourpre.
Sowienir du eot^rès de TrqyeSt, re3e Ht, mM^ bUM wr AM O?min. Plante naùWt hm M^s
CATALOGUES D'HORTICULTURE
POUR l'automne ds 1864.
JUab9fil9^ ITerteliaiPelt^ horliculteur^ rue du Chaume, 50, à Gaod (Belgique)» — Catalogue général, n®75,- des plantes de serre et de pleine terre dis-
pMîbles en automne 4884 et printemps 1865. Braant etO, boulevard Saint-€ypriea, à Poitiers (Vienne) • —Supplément
au Catalogue descriptif et raisonné des arbres fruitiers, forestiers et d*orne*
menl pour rautomne4864 et printemps 4865. #»fl«««a Ckàtemii, pépiniériste, ^ THumoia, prés Brissae (Maipe-et-l^oire).
^Catalogue (pour marchands) de jeunes plants d'arbres forestier^ et d*o>
nement^ CrosiMe, rue du Çbamp^d'Asile, I, près la porte-Neuve, ^ Nmicj (K^nrtl)^}.
^- Extrait du Catalogue gépéralj^ aupplément pour les plante* na^^eUe• de
serre chaude et de pleine terre.
UsAl^er, ehemia des Quatre-Maisons, près le nouiFeao cimetière, à la Guillo-^»
tière^L^oa (Ehène). •^Roses nouvelles, mises en vente à partir du 4** no-
^■ibM 4884.
IioUe grainier-fleuriste et cultivateur, rue de la Pelleterie, dite quai aul
Fleura, 4, à Paris. — Catalogue général d*Oignons à fleurs. IhndNLut fils, rue des Chantiers^ 40, à Versailles (Seine-et-Oise). — • Gatalo-
gue de plantes et d'Oignons à Ûeurs.
Tuptengne, rue du Bois, 445. à Levallois (Seine). -* Mise en vente de troi|
Géraniums sonalea nouveaux.
V, M9ë4e^ aux Sablona, près Moret-surnl^ing* «m Catalogue descriptif da
nouvelles variétés de Fraises et autres. V«i«iix» vallée d'Aulnay, près Seeaux (Seine), w^ Prix couvant d^ arbres
fruitiers et d'agrément à Tusage de la plantation des parcs, jardina anglais
et fruitiers, etc., etc.
iltÂaan, à Lorris (Loiret). «-- Arbres fruitiers^ forestiers et d*omement. «sM^mim jeune, fd, quai Napoléon, Paris. «^ Catalogue des Oignons à
fieurs.
K«md«iler, à Nancy (Meurtbe). — Catalogue de plantes nouvelles dé serre et
de pleine terre.
He Fanwi nie de la Verrerie, à Amiens (Somme), '^ Rosiers et. plai^te« vi^^^
vaces^ ir« I4»«i«|n0» rue de TËtaDg, 67, à Nancy (Meurtbe). -n Catalogue de plaa^
tes de serra chaude et lempéréo, plantes vivaces et de pleine terre. Criiiilot fils, chemin des Pins, à la Guilloti^re-Lyon. — Boses nouvelles. CrnUIot père, rue Béguin, 28, à }& Guillotière-Lyon. — - Roses nouvelles.
Travaux du mois d'Octobre*
JaréUn potager. On sème eu place : Mftche^ Epinards, Cerfeuil^ pour récolter en mars^ et des Laitues crêpe rouge, petite noire, romaioes h&tives, pour repiquer eosuite sur couche. On repique eu place ou en pépinière : Choux d'York et auUreSy Oignons blancs. Oseille; et sur cotières, Laitues de la Passion, Choux-fleurs. Lorsque les gelées arriveni, il faut couvrir les semis et jeunes plants, ainsi que les planches de Chicorée, Scaroles et Haricots qui pourraient encore rester dans le jardin.
Jardin fruitier. Récolter les fruits d'hiver et choisir pour cela un temps bien sec. Pour que ces fruits se conservent plus longtemps, il faut éviter de les meurtrir et les laisser ressuyer dans une pièce bien sèche, avant de les transporter dans le fruitier. C'est le moment d^adresser les demandes d'arbres.
Jardin d'agrément • Travaux d'entretien et do propreté. On met en place les Chrysanthemum. On peut planter des Œillets de poète/Mufliers, Scabieu^ Campanules, Digitales, Polemonium et autres plantes vivaces élevées en pépinières. On fait ses plantations, en pleine terre, d'Oignons de Jacinthes, Tulipes, Narcisses, Crocus. On doit relever, pour mettre en pot, de la Giroflée Jaune et la rentrer sous un abri quelconque pendant Thiver, afin de l'avoir de bonne heure en fleurs au printemps.
Serre. On doit aérer pendant les heures les plus chaudes, tant que la température extérieure sera égale' à celle de la serre ; mais vers la fin du mois, les nuits commencent à être froides,* il est alors prudent de préparer les paillassons pour en couvrir les vitres. On ne doit pas oublier que les plantes ont besoin de repos pendant un certain temps; on doit donc commencer à diminuer les arrosements. Il est cependant quelques espèces qui ne fleurissent, sous notre elimat que pendant, la saison d^hiver ; è celles-là, les arrosements ne doivent pas manquer, surtout lorsqu'elles se disposent A entrer en végétation.
Si les plantes d'orangerie ne sont pas encore rentrées, il ne faut pas tarder aies hiverner; les nuits commencent à être froides et humides; il faut choisir une belle journée de soleil et attendre que l'humidité de la rosée des nnita soit disparue; autrement on risquerait de voir les plantes pourrir. On doit disposer ces plantes, dans Torangerie, de manière à réserver le devant pour les plantes délicates ou cel),es qui conservent leurs feuilles. On place les arbrisseaux à feuilles caduques tout à fait au fond avec les Orangers et les Lauriers rokes. Règle générale : toute plante è feuilles molles et qui les conserve pendant l'hiver, doit être rentrée dans un endroit bien éclairé, pour recevoir autant de lumière que possible. On dépouille les Fuchsia et les Géranium zonales de leurs feuilles, et on les intercalle entre les caisses d*Orangers; ils n'ont pas besoin de lumière avant le mois d'avril, si on ne les pousse pas à l'eau ; on ne doit arroser les plantes d'orangerie que très-rarement, pour maintenir seulement la vie.
I^arls. — iBipriaierit hortleole es E. DemiADi», ree CsNSite, 9*
soiouiu DES àsnoM coimms ow es whèêm.
F. Heukq. €lup«Bl4««. — FtorieuHure. 0. Liscdybr. Botes Bonvellés poor 4664. -« R««e Maréekal Miel (PI. XX). — Pmoiogit. E. Bohaid, r^ame littbtii (PI. XXII). — Culture maraîc\^e. Hipî. Millbt. Résniné aphorisUqae des coafércnoes sar Il odtDrA mariitbère donaées It Vlrlensnt. ^Méiongeê et fMtt tfl90r«.«* E, B. No««* Tein s/Btème de Psaspca; propolseor b^dvaoIiQoe Doroxoi. — CAtRiiai, mir le ••li<" BAfe7l*Mtea flulsaioBl. » B. Vbilot, Soeiété d'hortienHure de PaVitf. — ciio. M MAtnicn. Conpte rcnda des expositions de PoMtolse Beavne, IM#«x, CliartoTlIIe, Bêle, I4iv«l, etc.; — Catalegiaes. — TraTsu do moi*.
CHRONIQUE
LE NOUVEAU JARDINIER ILLUSTRÉ
« Pourquoi^ m'écrit-on de toute part, n*avez-vous pas encore parlé de l'ouvrage que va pubKer votre éditeur, et dont on parle tant dans les cercles horticoles qui se disent bien informés? Ne serait-ce qu'un faux bruit? Il serait important de dire ce qui en est afin de fixer les personnes que cette publication peut intéresser. » -—Oui, c'est vrai, pourquoi n'en ai-je pas encore parlé ! ce n est pas un secret ; parlons-en donc, et d'autant mieux qu'en ce moment je suis très-occupé par lui^ et que mon bagage de chroniqueur est très-^léger.
Non, ce n'est pas un faux bruit, le livre est fait ; il est sous presse, et très-prochainement —-le mois prochain — il paraîtra.
Depuis bien longtemps le public demande un bon livre de jardinage ; on lui en a fait beaucoup, beaucoup trop peut-être, mais aucun ne répond à ses besoins. Les uns, moniunents scientifiques, ne sont pas à là portée de tous, ou sont consacrés à des spécialités ; d'autres sont des comfâlatious inexactes ou des abrégés très-imparfaits d'un livre qui a eu jadis une grande
I9ovemtre 4Se4. t\
renommée^ mais qui est resté en arrière ; ses pratiques sont devenues par ce fait tout à fait surannées. C'est du moins ce que répèlent à Tenvi toutes les personnes qui s'occupent de la culture des jardins et qui les consultât, car pour moi je ne suis pas placé dans les conditions d'une parfaite impartialité pour faire connaître mon opinion à cet égard. Je êiuis, en effet, un àes membres de la petite phalange d'horticulteurs praticiens ^ui â osé entreprendre et îHener à bontie fin, ce travail d^Hercule^ que notre édite ur-directeur, M. Donnaud, n*a pas craint, de son côté, de faire exécuter : pour cette même raison, je ne puis donc pas davantage vanter sa perfection , ni prôner son mérite ou son incontestable supériorité. Nos lecteurs lious connaissent, ils nous ont vus presque tous à Tœuvre. Du reste, en donnant ici, simplement, le programme de notre livre, ils pourront préjugef de SOil importafacîe et de ce qu'il sera.
Ck)mme tous les livres qui ont une nouvelle édition chaque * année , notre Nouveau Jardinier illustré — tel est son titre modeste — ^ commence par Y indispensable almanach : puis les travaux à eooécuter chaque moisy dans les jardins fleuristef potager^ fruitier et dam les serres ; enfin une retiue de tannée horticole^ qui fait mention d€lis nouveautés proposées; paî le commerce dans les catalogues d'automne^ complète la première partie*
La seconde partie est consacrée à la description trh^ommaire et à la culture très-détaillée des plantes d'ornement ; cetiî plantes sont disposées par fatniile et groupées dans chaque gente , d'après leur degré de rusticité ; c'est-à-dire que les espèces d'un même genre sont divisées en trois groupes : le l** coinprendles plantes herbacées de plein air ; le 2* les plantes liyneuset (arbreSi arbrisseaux, etc.) da plein air, et le 3" les plarUes de serres é
Il est inutile de faire ressortir l'avantage de cet arrangement ; chacun cherche dans le groupe qui l'intà^esse, et trouve pliM rapidement ce qu'il teiit. Quant à Tordre ptf famille que
nbos aYGiu crii deroir adoptei^, en Toici la raisoti : o<est qu'âa^ joQi'd'hui on désigne souvent certaines plantes pair Ib^nom de là iamiUe seulement. Or, quand on veut chercher le nôfti d'une Orchidée, d'une fooméliaeée, d'un Palmier^ par exemple; dans ,un livre rangé alphabétiquetnent, il est impossible de le trouver quemd on ne connaît pas les noms des geùres de èeiie famille qui sont dispersés dans les 30 lettres de Talphabet; Avec le groupement par famUles, bn trouvé réunis dans quelques pages, tous les noms de plantes qui ont entre elles le plus d'analogie, et la recherbhe est plus facile. Du reste, il y a une table a/pAoèiftiqué des matièreê (|oi renvoie à la page où est traitée chaque plante.
Cette seconde partie est due à M. Verlot, jardinier-chef de l'école de botanique du jardin dés plantes, pour les espèces herbacées i à M. Alphonse LAvallée,* qui cultive depuis plugieùrs années tous les arbres et arbustes de plein ait^ et qui en a fait une étude Spékialn ; à M. Loiiiii Neumànn, chef de serres ad Muséumi pour toutes les plantes de serre.
On a pensé que quelques mots sur les caractères distinctifs des familles et des genres, ainsi que Vétymologie des noms et V habitat dei espèces pouvaient avdr de l'intérêt pour les personnes qui cherchent dans rtiorticulture aussi bien une étude qu'un délassement et un plaisir ; ce complément a été fait avec le plus grand soin, en éritant l'emploi des phrases trop scientifiques*
Quant aux plantes mentionnées dans cette seconde partie du livre, aucune des espèces ornementales qui figurent dans les derniers catalogues marchands n'a été omise, et chaque année les espèces nouvelle* reiconnues mérilantes viendront y prendre place. Pour les variétés^ ne pouvant les citer toutes sans faire de double emploi, elles ont été choisies avec disc^iiement parmi les ^us belles et les plus distinctes qui restent dans les cultures commerciales; toutes les autres
seront mentionnées seulement dans la revue des nouYeautés, qui paraîtra dans chaque édition, et, comme pour les espèces, les plus méritantes seront intercalées ensuite dans le corps de l'ouvrage qpi^ chaque année, subira les modifications qu^exigera ie progrès accompli pendant l'année précédente.
La troisième partie est consacrée aux arbres fruitiers : printipeg généraux d'arboriculture fruitière^ culture^ taille, énumération des meilleures variétés de chaque espèce. Cette partie est traitée avec un rare talentetavec des aperçus nouveaux, par un denos compatriotes, M. Vigneron, que la Belgique nous a enlevé pour diriger soki école d'arboriculture de Tournai.
La culture des légumes forme la quatrième partie; elle comprend la culture en plein air et la culture forcée. Dire que c'est M. Courtois-Gérard, horticulteur-grainier, auteur d'un Traité sur la culture maraichhre quia été couronné par la Société d'agriculture de France, c'est assurer que ce chapitre est marqué du cachet delà supériorité. Ici, comme pour la floriculture, comme pour les arbres fruitiers, il était impossible de citer toutes les variétés de légumes qui ne font que paraître et disparaître, non pas des cultures mais du commerce; l'auteur n'a donc meniionné que les bonnes variétés, celles dont le mérite et les qualités sont incontestables.
Enfin, une sixième partie est consacrée aux principes gênérauœ, aux notions pratiques de jardinage^ partie non moins importante que les précédentes, puisque c'est elle qui enseigne à cultiver et à multiplier les plantes d'une manière raisonnée.
Or, pour bien cultiver, il faut connaître la structure des végétaux et les principaux phénomènes de la vie végétale; sans ces connaissances, le cultivateur tombe dans la routine, et le succès d'une opération est abandonné au hasard.
Nous débutons donc pour cette sixième partie par quelques 'chapitres consacrés à des notiork» très-succintes de chimie de minéralogie et de botanique horticole qui sont développées
le moins scientifiquement possible. Vient ensuite le chapitre de la multipHcatianj dans lequel M. Borel, praticien distingué^ dont le nom fait autorité panni leé multiplicateurs, traite de la multiplication par drageons ou éclats, semis, greffes, marcottes • et boutures. Dans le chapitre suivant, il est question des terrains et campùstSf du drainage^ des engrais et amendetnents^des eaux et arrosements.
La construction des serres^ couches et abris; la direction des serres j ou les soins générauco à donner aua> plantes de serres^ forment un autre chapitre, qui est dû à M. Burel.
M. Isabeau, auquel on doit jdusieurs ouvrages sur Thorticulture, a bien voulu nous prèter^son concours, en traitant des maladies des plantes, des insectes nuisibles et utiles, des mtensiles et instruments de jardinage.
Gomme toute science, tout art, tout métier, a son langage particulier, nous terminons notre œuvre par un dictionnaire des termes employés dans le jardinage , qui permettra au plus novice de comprendre le langage de la science horticole en ce qu'il pourrait avoir de trop technique.
Enfin, comme il ne sufiit pas de savoir qu'il existe telle plante, mais^qu'il importe aussi de savoir oii la trouver, nous avons ajout éjune liste des horticulteurs français et étrangers avec Vin" dicaiion des spécialités de leur culture •
Tel est l'ouvrage pour lequel notre éditeur n'a pas craint de faire des frais énormes pour le mettre à la hauteur des publications modernes. Au texte, déjà considérable, il a voulu ajouter des figures ; plus de 400 dessins représentant des types de plantes, des instruments, dus aux crayons de MM. Mauv bert, Courtin, et Riocreux, viennent encore ajouter de l'intérêt à ce livre, qui n'aura pas moins de 1 ,200 pages, et dont le prix modique — 7 francs — permettra à toute personne qui aime à cultiver elle-même de le posséder.
Nous n'avons certes pas là prétention de dire qu'il est la
perfection même; rien n'est parfait en ce monde; mais nous croyons, du moins, qu'il est le moins imparfait de tous les livres de ce genre. L'enfant natt seulement; nous étudierons ses imperfections pour l^s corrîgôi? et nous recevrons avec reconnaissance toutes les observations qui pourront nous éclairer et nous ^4^r 4 l0 p^^e. Il est jeune ; ses parrains anssi ; Pavenir étant à lui, on corrigera facilement ses défauts» et notre Nouveau Jar4inîer illustré deviendra le bon et l'indispensaUe compagp£)p <}es JArdioiers et dan amateurs*
PLOWCULTURB
ROSIERS NOUVEAUX POUR
Rose maréchal Niel (Pl. XX).
Par sa vigueur et sa Qori(ison, le Rosier tnaréchal Niel surpasse ÇhromateUa, Solfatarcy habella Gray^ etc., variétés à fleurs jaun«s comme lui.
Son bois est vert olive foncé, nuancé de rouge brun sur la partie exposée au soleil; il est armé d'aiguillons reuge foncé, aplatis latéralement et à pointe recourbée en bec de perroquet. Les feuilles, amples, sont composées de 3 à 7 folioles d'un beau vert luisant en dessus, vert pâle en dessous, finement dentelées— ^les folioles latérales, à peine pétiolulées, sont obovales; aiguës ou brièvement acuminées ; la foliole tenninale est plus grande, longuement pétiolée et acuminée ; le pétiole commua est poilu-glanduleux en dessus, et armé en dessous de trèsfins aiguillons crochus ; il est à peine ailé à sa base par les stipules qui, dans leur partie libre, sont subulées et forment un angle droit avec le pétiole.
vv, /,V,v /'/ .f.V.
Les fleurs sont très-belleB, pleines^ globuleuses d'abord , s'oûTrant ensuite, larges de 12 à 14 centimètres , d'un beau jaune foncé, et très-odorantes.
Cette belle variété de la section des Thés est une production méridionale ; obtmue il y a quelques années par un borticaldu Midi, elle n'a pas été répandue dans le commeree. Gette année M. Eugène Verdier, rue Dunois, n* 3, Paris, la donne efn prime gratis à chaque souscripteur de sa collection entière de * roses nouvelles, et qui se compose des 8 variétés suivaptes :
Auguste Rïvière (hf bride remontant) , rigoorstix ; fleurs plaines de 9 i 10 cent, de diamètre^ globuleuses, r^uge carwn6 vif, revers des pétale^ pli|8 p&le ^vec lUéré blanchâtre.
Comtetze de Paris (bybr. rem.)^ vigoureux, fleurs pl^ii^Q^ d# 40 à 4t centim. beau rose groseille -ni, liséré blanchâtre.
Docteur Andry (id.)> très-yigoureuz, fleurs pleines^ de 4 S ceptim. de diamètre, rouge foneé carminé très-vif.
Général d'SautpouU (id.), vigoareux, fleurs pleines, de 9 à 40 cent, de diamètre, globuleuses, disposées par 5 à 1 0 eu corymbes, louge écav» late Mrèsrvif, quelques pétales 4u eantse partagés pu une ligne biaaehe.
Madame YencÂaffelt (id.), yigoureuY^ praftqup sans aiguillans, flwfs pleines de 40 à 42 cent., rose tendre fortement liséré sur les bords èes pétales.
Buhêton Radcliffe (id*), rigoureux» fleurs pleine» de 40 à 4i cent., d'un beau rouge cerise clair et vif.
Souvenir de William Wood (id.), vigoureux, fleurs pleines de 9 à 40 cent., pourpre noir très-foneé nuancé feu, ayant de l'analogie avec la rose Prince Camille de Bohan^ mais plus foncé.
James Veitch (mousseux remontant), très-vigoureux, remontant et floriffare; fleort pleines, de 9 eentim. réunies par 3 à 8 en corymbes, violet ardoisé fonoé, nnansé feu.
Gains de M. Charles Verdier, 32, rue du Marché-aux-Cbevaux : Duchesse de Oaylus (bybr. rem.), vigoureux, i rameaux vert clair, fleur grande, pleine, d'une forme des plus parfaites, carmin clair brillant.
JhLcde Wellingtûn{Gv9;ùgfiT)f hybride remontant, vigoureux, à fleur grande de 40 à 18 cent, de diamètre, rouge vif velouté, ombré de noi* râtre et éclairé de feu vif au centre.
M. Charles Verdier a acquis rédition de cette rose.
RtJfens (Charles Verdier), arbuste \igoureui, fleur moyenue» demi • pleine, rouge grenat velouté, éblouissant , coloris le plus brillant que je connaisse.
M. GuuxoT père, rue du Béguin,i8, à la Guillotière, Lyon, annonce :
Adrieime de Cardoville (Ile Bourbon], fleur moyenne, forme parfaite, très-pleine, s'ouvrant bien, rose tendre.
Michel Bonnet, fleur moyenne ou grande, très-pleine, très -vigoureuse, d^m beau rose vif.
Capitaine Rognât (hybride remontant), arbuste vigoureux, fleurs grandes, en coupe, d'un rouge brillant, très-pleine.
Monsieur Moreau (hybride remontant), arbuste vigoureux, fleurs moyennes ou grandes, d'un beau rouge pourpre, pleines, globuleuses.
Mademoiêelle Portier (hybride remontant), fleur moyenne ou grande, pleine, rose tendre.
Triomphe de la Terre des Roses (hybride remontant), fleur de 44 à 45 centimètres, pleine, d'un beau lose violacé, très^dorante, remontant franchement.
Triomphe de la GmllotOre {microphylla)^ arbuste très-vigoureux, fleurs grandes, pleines, rose clair, s'ouvrant très-bien.
M. J.-B. GotLtOT, fils, horticulteur, chemin des Pins, quartier Sainte- Anne, Lyon-Guillotière, annonce de son côté :
Abbé Berlèze (hybride), arbuste très-vigoureux, fleurs grandes, trèspleines, bien faites, coloris variant du rouge cerise vif au rose carmiué.
Madame Rousset (hybride), arbuste trèfr-vigoureox, fleurs grandes, pleines, en forme de coupe, d'un superbe rose tendre, à reflets argâxtés.
Souvenir de Bernardin de Saint-Pierre (hybride), arbuste vigoureux, fleurs très-grandes ou moyennes, bien pleines et bien faites, pétales imbriqués, en forme aplatie, coloris variant du rouge cramoisi velouté au rouge violet ardoisé, avec le centre rouge feu velouté nuancé.
Yoicicelles mises en vente par M. Dughkr, chemin des Qualre-Maisons, près le nouveau cimetière, à la Guillotière-Lyon.
Marie Perrachon (hybride), de moyenne vigueur^ à fleurs pleines
bien imbriqaées, en forme de coupe, bien faites, d'un pourpre foncé TioLacé ; — il remonte franchement ; — issu du Géant des Batailie$.
Rose Mtmdi (hybride), très-vigdureux, à fleurs très-grosses, larges, bien faites, globuleuses, à pédoncule fort, d'un rose virginal.
Vase d'Élection (hybride), de moyenne vigueur, \ rameaux forts, à fleurs très-pleines, en coupe, très-bien faites, d'un rose clair, à pédoncule fort : — il remonte franchement ; — il est issu de William Jesse.
Madame Vaches (Ile Bourbon) , à fleurs moyennes, imbriquées comme un Gamellia, an centre d'un rose aurore en s'ouvrant, et passant au blanc pur ; mieux faite qix'Octavie Fontaine et Aline Pierron,
M. BB Fàuw, à Amiens, livre l'hybride suivant :
Maréchal Bazaine^ rameaux vigoureux, arqués, garnis d'aiguillons ; feuillage de 5 à 7 folioles ; fleur de 6 à 7 centimètres de diamètre, d'un beau rose foncé à l'intérieur, d'un rouge mêlé de carmin à l'extérieur, en forme de coupe.
Lesguyer
POMOLOGlfi.
POMME ROBIN (Pl. XXH).
La nouvelle Pomme que nous figurons dans ce numéro a été présentée, pour la premièi^e fois en 1 861 , par son obtentenr auquel elle est dédiée, à la Société impériale et centrale d'horticulture de France^ qui a publié dans son bulletin de Tannée 1862, page 347, le rapport suivant que nous reproduisons dans son entier :
• Arbre assez vigoureux, qui a déjà offert de bons résultats greffé sur paradis, oii il a donné plusieurs récoltes abondantes et successives, sans interruption. Il n'a pas encore été étudié sur haute tige, forme à laquelle il semble cependant très-propre.
» Fruit haut de 7 centinifetFes sar 9 de diamètre, de fonne très-aplatie (i). Pédoncule ligneux, fort, droit, de couleur feuve, dépassant peu la surface de la cavité profonde et très-évasée où il est placé* Calice large^ ouvert, à divisions caduques ou très-courtes, cotonneuses^ se trpuyant daps une cavité larg^ et b^sse. Epicarpe (peau) mincoi trèsrfprt, parchemineuz, luisant, résistam à la den|, se ridant trèft-diffidlemant ; du vert clair il passe au jaune d^or à la maturité ; il est quelquefois chargé d'une large macule de vermillon vif, du côté firappé par les rayons solaires. Chair d'un blanc très-brillant, assez fine, ferme, juteuse, sucrée, parfumée et légèrement acidulée.
1» La Pomme Robin est d'une très-facile conservation jusqu'en avril et mai. L'arbre s'est trouvé semé pa^ hasard dans le jardin de M. Robin, jardinier pépiniériste-fleuriste à Qorbeil (Seine-etrOise}. Squ premier rapport a eu lieu en 1853 ; ce n'est qu'en 1861 que M. Robin en a présenté les fruits au jugement de la Société impérîale et centrale d'horticulture. Ce beau gaia a été apprécié pomme variété reconmiandable par le comité d'arboriculture ; après con^jt&t^tion ^ l'identité, une médaille de bronze a été proposée comme récompense à M. Robin...»
A ce rapport avantageux^ nous n'avons qu'à ajouter que cette nouveauté est saise ai) popijDefpe^ cettQ {innée, par Tobtenteur M. Robin, horticulteur à Corbeil (Seine-et-Oise).
E. BONÀRD.
(4) tes fniitR que nous avons mesurés avaient 8 ceutim. de haulear sur 40 de diamètre. 6. B.
CULTURE MARAICHIP
RÉSUMÉ APHORIStiQUE
desConférenceSf sur la culture maraîchère ^ (tonnées à Tirlemant.
i , Choix du 8oL On doil donaer la préféreneei Icmque bien entendu le choix sera possible, à une terre ffasobe, profonde» perméable, et plutôt humide que sèche.
2. Dans les jardins secs, les chemins doivent être plus éler yés que les planches, afin de maintenir les eaux pluviales dans celles-ci ) pour les jardins humides, c'est le ccoitraire qui dqii avoir lieu.
3. Chaque fois quHl sera possible, on donnera, au terrain, une légère inclinaison vers le levant ou le midi, afin que le sol s'échauffe plus promptement au printemps, et aoi^ve ainsi le dé-, vdoppement des légumes * «
4. Le plan du potager doit être tracé selon la configuration du soK Les chemins et les sentiers doivent être droits, afin que le service et le nettoyage puissent se faire faciiemoat ; la largeur des chmiins doit varier , selon retendue du jardiu, de 1 à 3 mètres.
5. Le labour d'automne et la mise en billon dos ptani^hes qui ne doivent être seméea ou plantées qu^après l'hiver, Fendent la terre plus saine et mieux ameublie par T influence des agents atmosphériques (gelée, neige, pluie, etc.) .
6. Les labours d'été rendent également les terres meubles, en y laissant pénétrer les fluides atmosphériques, et des rayons solaires : elles se modifient avantageusement et deviennent plus fertiles , ce qui facilite le travail des bouches absorbantes des extrémités radiculaires des plantes •
Dans lesi terres légères, les labours ou bêchages peuvent
se faire en tout temps ; quant aux terres tenaces ou argileuses, il est important de ne les travailler que par un temps sec ; on aura soin de les réduire autant que possible, en écrasant les mottes, et c'est surtout la terre de la partie intérieure que Ton tâchera d'ameublir.
8. On demande au jardin potager un grand nombre de pro* duits et des produits bien venus. Hais les récoltes enlèvent naturellement au sol les niatières fertilisantes qu'il contient : il faut donc chaque année donner une bonne fumure à la terre ; on fera également bien de donner une fumure supplémentaire après l'enlèvement de chacune des récoltes d'été. Les engrais liquides sont aussi un puissant stimulant dans la végétation des légumes ; ceux-ci y trouvent une sève toute préparée, ce qui active puissamment leur développement .
Pendant Tété, et surtout en temps de chaleur, les engrais liquides ne doivent être administrés qu'avec addition d'mie plus ou moins grande quantité d'eau, relativement à la quantité plus ou moins grande de matière corrosive qu'ils con« tiennent.
0. Pour obtenir de bonnes graines, il importe de choisir des plants bien venus, et présentant tous les caractères de la race à laquelle ils appartiennent; éviter de laisser sur les portegraines une trop grande quantité de semences ; choisir de pré» férence celles des branches principales dont les produits sont d'une qualité supérieure, excepté pour les Choux, à propos desquels on accordera la préférence aux branches latérales.
Pour les variétés donnant leur graine sur un axe allongé, on fera bien de pincer celui-ci quand il aura atteint les deux tiers ou les trois quarts de son développement, afin de concentrer la sève dans la partie conservée et d'obtenir par là des graines bien constituées .
Les porte-graines des variétés qui, par la culture, se sont beaucoup modifiées, tels que les Choux pommés^ les Laitues
pommées Je Persil frisé Je Pourpier doré à larges feuilles^ etc., demandent au moins un repiquage; les Choux en veulent au moins deux, l'un en octobre et l'autre à la sortie de l'hiver.
Cette transplantation a pour effet de multiplier les radicelles, de sorte que celles-ci puissent fournir à la plante la plus grande quantité de sève possible, et conserver ainsi les modifications obtenues.
Il est important de sépai*er le plus possible les porte-graines appartenant à une même famille, afm d'éviter l'abâtardissement.
Ils doivent être plantés dans un sol riche, et Ton fera bien de les arroser pendant les chaleurs avec de l'engrais liquide étendu d'eau, afin d'y maintenir la force et la vigueur.
10. Modes de semis. Les semis se font en lignes ou à la volée, sur un vieux labour ou sur une (erre raffermie. Dans le cas où l'on serait obligé de semer immédiatement après le bè* chage, on aura soin de fouler la terre avant de l'ensemencer. Il est important aussi de ne pas enterrer les graines trop profondément; les graines très-fines, telles que le Pourpier, etc., ne doivent être recouvertes que dun peu de terreau tamisé au-dessus des planches à l'aide d'un vieux panier. Il faut ensuite les tasser avec le plat de la bêche ou la batte ; les plus grosses mêmes ne doivent pas être enterrées au delà de 5 à 6 centimètres ; les Haricots surtout n'aiment pas une plantation profonde : 3 centimètres de terre légère suffisent pour les faire bien germer.
Les planches de semis doivent être bassinées souvent afin de maintenir les graines dans un état constant d'humidité modérée ; pendant les hftles du printemps ou les fortes chaleurs, on fera bien de couvrir les planches de semis d'une légère couche de fumier pour y entretenir la fraîcheur et favoriser la germination des graines.
Les semi3 en lignes sont ceux que l'on doit préférer ; ils de-
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mandeiit moins dé graines^ les sardagw 61 Usages sont plas faciles^ et assurent par ce moy^i une grande éàotiotQie de maîn-d'œuyre dans l'entretien du jarâiti.
Les semis se font à diverses époques de Tannée^ selon les variétés et l'usage auxquels on les destine.
Pour ce qui ccmc^me les espèces ayant une germination lente, telles que les Carottes, par exemple, on fera bien d'y mêler quelques graines de Laitae, afin que les lignes soient promptemeirt démasquées, et que le nettoyage puisse se faire sans déranger les graines.
i 1 . En géiiéral^ lés légumes qui, par la culture « sont beaucoup modifiés, telles que les belles Endives, les Laitues pommées, (es Poireaux monstres.* les Ghoux-fieurs et les Choux pommés, les Céleris, Navets et autres, exigent le repiquage, c^est^b^dire la transplantation des jeunes plants lorsqu'ils ont de quatre à Six feuilles ; les Choux surtout préfèrent deux repiquages»
Cette transplantation a pour effet de supprimer les extrémités radioulaires des plants^ de forcer ceux-ci à en émeMre un nombre beaucoup plus considérable, et d^augmenter ainsi les moyens d'absorption < C'est par ce moyen et gr&ce à des engrais convenablement administrés, que Ton conserve à ces espèces de légumes cette végétation pléthorique ou monstrueuse qui fait eh grande partie la valeur des produits*
Le repiquage doit se faire par un temps couvert ou pluvieux, ou tout au moins le soir, et, dans ce dernier cas, il faut arroser plusieurs jours de suite «
iâ. Le tërreautage est très-avantageux dans la culture des légnmes; il cousis te à répandre sur le sol une couche de 1 à 5 centimètres sur les planches ; jI favorise rémission d'un plus grand nombre de radicelles, empêche le sol -de se dessécher aussi promptement, et entretient la porositéé
15« Le paillage s'applique particulièrement aux gros lé-
gumes t il consiste à Tét>atidre sur les planches Une eouche de Icngae litière; les effets sont les ibèibes que ceux du ter* reautage*
14. L'airosage est une des opératicms des plus utiles daus la cillture des plantes ; Teau prépaie la nourriture des yégdtaux en faisant dissoudre les sels et les autres matières nuttitires contenus dans le sol et dans les engrais; après qaoi^ die sert de Téhiiïule pour les ti*ansporter sous forme de séte dans les diverses parties de la plante.
Les jeunes semis demandent des ârrosements souvent répétés^ mais qui ne doivent mouiller que la superficie du sol^ 6'esi'à^dn^ la partie contenant les graines ou les jeunes racines si la germination est achevée; cette opération constitue le bassinagé. Lorsque les jeunes plants ont pris un peu plus de développement^ et que les racines se sont enfbncées plus profondément dans la terre, l'arrosage doit nécessairement être plus copient et s'étendre jusqu'au! racines : c'est ce qu'on nomîné le faiobillage i Lorsque les plantes imt acquis une e&t^ tâine force, ëi qu'il est nécessaire d'arroser & lond^ ei^tte opération pténà le nom d'arrosage proprëmefat dit^
1 S. Le sarclage, ou mieux l'éshetbage, consisté à enlever à la main tes mauvaises hèrbës qui poilsseni dans les planches des semis, et à éclaircir les semis troj) ^approchés les uns des autres, afin quHls ne se gênent pas mutuellement durant la végétation.
t)ans les semis en ligne, on laisse les mauvaises herbes sur place, afin qu'elles s*y dessèchent, et rendent au sol ce qu'elles lui ont piîs.
i6. Le binage consiste à ratisser la superficie du sol à 3 ou 4 centimètres de profondëurt On doit biner par un temps sec pour faire périr les mauvaises herbes qui s'emparent de la nourriture des légumes.
17. Le serfouissage se fait surtout dans les semis à la vcdée il produit les mêmes résultats que le binage.
18. Le buttage se pratique pour faciliter l'émission de nouvelles racines au pied des plantes autour duquel la terre est amoncdée. Il procure aux plantes une nouvelle vigueur et met leurs produits souterrains à l'abri ; les Pommes de terre, les Haricots, les Pois, les Fèves de marais^ etc., grâce à l'emploi de ce procédé, donnent une végétation plus forte et des produits plus abondants.
La buttage se fait encore, soit pour protéger de la gelée les Poireaux^ Choux d'hiver, etc., ou pour étioler des côtes et des feuilles; c'est le cas pour le Céleri, le Chou*marin, la Rhubarbe, etc . Quant à ces derniers légumes, on pourra trèsavantageusement se servir de feuilles et de vieille tannée.
19. Le pincement de certaines plantes potagères a pour but de concentrer les sucs séveux dans la partie principale de la plante et de favoriser ainsi la fructification. Les Pois et les Fèves de marais se pincent quand ils ont atteint les trois quarts de leur grandeur ; on coupe aussi l'extrémité des feuilles du Poireau, on couche les fanes deTOignon et de l'Ail; dans le Chou-fleur, on rompt à demi les feuilles dont on se sert ensuite pour le recouvrir. Ces opérations se pratiquent lorsque les plantes (mt atteint environ les deux tiers ou les . trois quaru de leur développement.
âO. L'assolement est une pratique importante à observer dans la culture en général ; il consiste à ramener le moins souvent possible les plantes d'une même famille à la même place, afin d'entretenir la fécondité du sol.
22. La récolte et la conservation des légumes que l'on con* somme Thiver méritent aussi quelques remarques.
On doit arracher les Pommes de terre lorsque les fanes sont entièrement desséchées, ce qui a lieu vers la fin de septembre et le cwimencement d'octobre. Cette opération doit s'effectuer
par 4U1 temps seo. On doit laisser séeher les iubercnles au soleil, si cela est possible ; avant de les encaver^ on aura soin de les placer pe&daât une quinzaine de jours dans un hangar ; deles couvrir seulement de quelques brins de paille et de les hiverner alors dans une cave sèche que Ton aura le soin d'aérer le mieux possible* On veillera aussi à D*y point laisser pénétrer la gelée pendant les grands froids ; pourtant, chaque fois que la température extérieure le permet, on donne de Tair, afin d* empêcher réchauffement ded tubercules et d'éviter^ par ce moyen , la pourriture et la germination .
Si la quantité de. Pommes de terre est assez considérable, on a soin d'étendre sur le sol de la cave un lit de douze on quinze centimètres d'épaisseur de bois en fagots, recouvei»t de quelques centimètres de paille, ou plutôt encore de la paille de colza; on dresserait également, au milieu, un ou plusieurs fa* gots de bois servant de cheminée d'aréage» selon la plus ou moins grande quantité de produits à conserver*
Ces conditions sont essentielles à une bonne conservation.
22. Les racines étant plus susceptibles de pourrir, on devra les disposer en couches moins épaisses^ surtout celles qui serviront comme porte-graines.
23. Les Pommes de terre et les racines se conservent également bien en silos. C'est aussi en cave ou en silos que se conservent les Choux de Siam^ les Choux-navets et les Rutabagas.
24. Les Choux à tète dure^ tels que les Choux rouges, le Chou cabus blanc de Brunswick, etc. » se placent la tête en bas dans des rigoles de trente centimètres de profondeur. On les recouvre en partie de terre et en partie de litière longue, de façon à pouvoir les retirer facilement pour la consommation pendant la saison des neiges.
25. Les Choux à pomme plus tendre sont replantés dans les rigoles les uns près des autres. On doit les enfoncer dans la terre
Novembre nu, )S
juaqu^à h naisjwïce des feoiUei», la tète ipdinée r^m 1b novd; on I^ recouvre easqitô d'un petit toit de paille en forme da paillasson, pour laisser circuler Tair Ubremeqt et empocher awsilapounitoreç.
C'est daos la preimère qutQwoe de aoyembre, ^ par uq temps sec, qu'oa mettra ainsi 1^ Choux à l'abri.
Hipp. MiLLBty
frôtoeitr d'trboricidioe.
MILANÇE8 ET FAITS MVBRS.
NOUVEAU SYSTÈME DE POMPES
PROPGUSEUB HTOBAUUQITE DUROZOI.
Cette machiné .hydraulique est appelée à rendre de grands services à rhortîculture par sa simplicité et la modicité de son prix. Elle peut remplacer tous les systèmes de pompe inventés jusqu'à ce jour ; elle peut puiser l'eau à toutes les profondeurs sans aspiration ; elle n'est pas sujette aux réparations con^tanres delabotteh étoupe et du piston, et sansavoir recours à destrin* gles d'une force en raison de la profondeur du puits et du frottement des guides pour maintenir la tringle qui est mue au détriment du moteur^ le godet retombant de son {»*opre poids permet d'employer la chaîne.
Cette machine étant sans ajustage et sans précision ne peut se déranger ; de plus, elle n'est pas sujette à dégrener ni à geler, attendu que tout l'appareil est placé au fond du puits. On homme d'une force moyenne peut tirer, sans fatigue, avec une machinée double effet, d'un puits profond de 15 à 18 mètres, environ ^ept mille litres d'eau à l'heure.
l-/r<.rlM(™r fr^f i. * 18si>- '• ■'*.•«'.»""•
Tous les appareils, peu vent s'adapter à quelque mouvemeot que ce soit. , . ,
Nous avons vu fooctionner^ à Pans, cet ^ippareil chez MM. Thomas et Gaudin, boulevard du Temple, 1 i«
SAUX BABYLONICA SALAMONII.
Rien u'est plus difficile à spéciéiser que les individus appartenant à des genres très-nombreux en espèces susceptibles, par conséquent^ de présenter beaucoup de formes intermédiaires. La difficulté est d'autant plus grande, que ces espèces sont difficiles à déterminer à cause des caractères souvent ambigus qu'elles présentent. Tel est, au plus haut degré, le Salix Bohy^ Umica Salamonii qui fait l'objet de cette note. Le Muséum le possède depuis environ 6 ans ; cet établissement l'a reçu de M. Villevieile père, pépiniériste à Manosque (Basses-Alpes) ; il était accompagné de cette note : t Arbre venu spontanément dans la propriété du baron de Salamon ; il monte en pyramide, se s'^le pas conune le saule pleurer, bien qu'U conserve le caractère général, très-prononcé, de ce dernier. En raison de son origine et en raison surt(>Dt des grands services que, de son vivant, mon excellent ami, M* 4e Salamon, a rendus à Thorti-^ oulture, je désirerais que lenom que je lui ai donné lui restât, v
le désir exprimé par M. Villevieile est trop buable et même trop juste pour que nous n'y accédions çomplélemçntjf nous le faisons avec d'autant plus d'empresseipent que les diverses re* cherches que nous avons faites ne nous ont montré rien dé semblable au Se Babylonica Salamonii parmi tout ce qui est cchquu ; disons même que nous n'avona pour ainsi dire rira à ajouter à la description que M* Villevieile en a faite dans la note d'envoi. Nous ajouterons pourtant que le S. Babylonica
Salamoini pousse plus vigoureusement que le S. BahylonicOj et que, tout en produisant autant d'efiet que ce dernier, par Ses rameaux et ramilles pendants, H s^élève ]beaucoup plus haut et forme un très-grand arbre qui pourrait être utilisé comme arbre forestier et pourrait peut-être même rendre de grands services à l'industrie, car son bois, assez bon, est susceptible d'un beau poli. Au point de vue de Tornement, l'effet ' est presque magique ; ces arbres sont très-propres à orner le bord des esiut ; comme ils viennent très-bien aussi dans les terrains secs, nous ne serions pas étonnés qu'on pût^ avec avantage, en orner nos boulevards ou nos places publiques, ce qui en varierait un peu l'aspect. Gomme toujours, l'administration du Muséum se fera un plaisir d'en donner des boutures à ceux qui lui en feront la demande. CARHiÈRe^
Chef des pépinières duMoséam.
SOaÉTÉ IMPÉRIALE D'HORTICULTURE DE PARIS.
* Les apports de fruits abondent à la séance du 8 septembre; pour n'en citer que quelques-uns, nous rappellerons celui de M. Marc, âgé de 80 ans, demeurant rue de la GaSté prolongée, n^ 43^ consistant en un panier de différentes Pèches que le présentateur présente coaume améliorées» moins sous le rapport du goût que sous celui du Tolume» M. Bossin, à Hanneucoart (Seine et-Oise), envoyait différents fruits, notamment un Chasselas à grains oblongs, plus précoce que le Raisin Malingre et auquel le Comité reconnaît d'excellentes qualités, et une nouvelle variété de Prunier obtenue de semis. A cet envoi esl jointe une note qui a été imprimée dans les Annales de la Société eu 4^53, dans laquelle M. Bossin engage les jardiniers et amateurs i faire de nombreux semis d'arbres fr^uiti^^s, notamment de Ceri$iers, Pruniers, PécberB et Abricotiers, dans le but d'en obtaiir des variétés pins» tardives. Cette théorie u*est pas nouvelle; car en 48i9, M. Vilmorin a appelé l'attention des arboriculteurs sur les avantages que pourrait procurer Tapparition d'une variété tardive d'Abricotier. Le moyen qu'il conseillait alors consistait dans des semis extrêmement nom** breux; mais nous pensons que la réussite serait plus assurée en semant des noyaux d'Abricotiers recueillis dans les localités les plus septen-
trionales où cet arbre peut être est oultivé, plotftt qu'eu employant des noyaux récoltés snr des individus éietés dans Jes contrées ntëridiooales. Nous ne voulons pas décourager les personnes qui voudraient se livrer à ces expériences ; mais^ comme nous Tavons fait remarquer ailleurs, il pourra arriver, une fois la variation tardive obtenue, que celle-ci ne présente pas toutes les qualités désirables ; il faudra alors continuer Vexpérience jusqu'à l'obtention des deux caractères : tardiveté de la floraison et qualité du fruit.
H. Lepère, de Montreuil^ présentait deux magnifiques corbeillea de Pèches en exemplaires remarquables, dont quelques-uns mesuraient jusqu'à 265 millimëires de circonférence. L'une de ces corbeilles ^it formée par les variétés Belle-Bausse, du Prado^ Reine dea Vergen et Galande ; l'autre par plusieurs sortes mûrissant habitneltement à celte époque et moins généralement répandufs dans les cultures de Mon-^ treuil : c'étaient les Pêches de Malte, Pucelle de Maline» et Belie de Vitry^ tous fruits excellents. M. Lepère montrait enfin à la Société des fruits d'une Piiche d'origine montreuilloise qui a nom Gain de ilfon* treuils Ces fruits, qui sont d'un volume remarquable et qu'on considé* rerait A priori comme étant de bonne qualité^ doivent être cependant classés dans la catégorie des fruits médiocres. Le mésooarpe fortement adhérent au noyau offre une résistance comparable à celle delà pomme.
M. Jamin (J.-L.) appelle l'attention de la Société sur quelques-^unes des Pèches présentées par M. Lepère et tout particulièrement sur la Pèche Galande, à laquelle ce pépiniériste reconnaît d'excellentes qualités, notamment celle d'une longue conservation, pourvu tpato* fois que sa récolte soit opérée deux ou trois jours au plus avaut sa eomplète maturité. A ce sujet , M. Jamin rappelle que le meilleur moyen pour rendre une Pèche apte à supporter un voyage comparativement lointain est de la cueillir dans les conditions qu'il vient d'indiquer. M. le D' Andry ajoute qu'on doit pratiquer de même pour la cueillette de tous les fruits à noyau de la famille des rosacées, quHls aient ou non à supporter un voyage.
M. Fontaine, le grand semeur de Phlox, en présentait quatre variétés, dont trois très^nrieux par leurs coloris out été nommés séance tenante par le Comité. Ce ^nt P. M. Thibaut, d'un rose orangé à centre pur^ purin; P. Arthur Fontaine, de couleur vermillon; M, Pierson, d'un rose foncé.
Dans une lettre adressée à la Soâété, M. Trouy, jardinier à Ver* «ailles, annonce le résulxat négatif qu'il a obtenu par l'emploi, dans cinq expériences successives, du tourteau de Colza pour la desti^uction des larves de Hanneton.
Cette question ne cesse de préoccuper tous les cultivateurs, et la So-
<»été (I'borkieii)ture de Ch^eau-Thierrr adresse à la Société nne note imprimée sur uu moyen de détruire l'insecte arrivé à son état le ptos parfait. Pour cela on planf eraît des arbres dont le feuillage est recherché par les Hannetons, puis en temps opportun, «chaque matin et de bonne heure, on secouerait les arbres, on ramasserait les insectes et on les mettrait dans un tase dans lequel on répandrait de l'eau bouillante. CSe procédé serait certainement un des plus efficaces parmi ceux qui ont été préconisés jusqu'ici; mais nous ne croirons à son efficacité que lorsque les particuliers offriront nne prime aux personnes qui se livreront il cette destruction, et c'est aussi l'opinion de la Société de Cliàtean- Thierry, ou bien lorsque le haonetonage sera non-seulement recommandé, mais encore prescrit par le gouvernement comme Téchenillage. M. Leboeufi d'Argentenil, communiquée la Société le résultat des expériences qu'il a entreprises sur la propagation de la Vigne telle que la recommandée M. Hudelot. Ces résultats sont à peu près ccmipléte* ment nuls. M. Baltet, qui assiste à la séance, dit avoir expérimenté le même procédé, et que le résultat qu'il a obtenu est des pins satisfaisants; d'où 11 conclut que Tinsnccès de M. Lebœnf ne peut être attribué qnli la manière dont ce dernier ra appliqué.
Sé€mc€ du 22 septembre. ^ Comme à la dernière séance, les fruits sont nombreux; nous remai-quons plusieurs spécimens d*une variété nouvelle de Pécher obtenue de semis et présentée par H. Chevalier aine, de Montreuil. Celte variété, de bonne, quahté se lapproche de la Grosse mignonne hâtive par la forme, le volume et le coloris; elle s*en distingue parsa maturation d'au moins quinze jours plus tardive; sous ce rapport, le gain de M. Chevalier pourra, sans doute^ offrir un certain intérêt.
M. le D' Pigeaux dépose deux Poires de maturité i peu près parfsite accompagnés de feuilles dans lesquelles on constate la présence de petites chenilles encore vivantes. Cette présentation est faite pour convaincre qu'à défaut des feuilles^ les chenilles s'attaquent aux fruits eux-mêmes; en effet, en examinant les Poires de M. Pigeaux, on reconnaît aisément sur leur surface, surtout aux endroits en contact avec les feuilles^ qu'elles offrent de distance en distance des plaies qui ne peuvent être occasionnées que par ces animaux.
M. Ivon, horticulteur, route de Châtillon à Montrouge, présentait un pied d'Aster M ad. Soymier, obtenu dans un semis de TA. reperttis ; ses tiges forment un buisson dressé^ compacte, très-régulier, de 35 à 40 c. de hauteur, et ses fleurs excessivement nombreuses sont, comme dans le type, d'un rose tendre. VA» Mad, Sopmier doit être employé à l'ornement des plates-bandes; un pourrait encore Tutiliser pour faire dt's bordures aux massifs des grands jardins paysagers.
ll<r de lÉ Roy, maire 4ti Pin (Seine*el^ltarae)^ montre à h compagnie défit grappes d'un raiaiii qui a nom Perle blanche et i laquelle on recoUBatt généralement la faculté de ne pouToir se féconder naturelleùieiit ; i\ine de ces grappes est complètement stérile ef Tautre qui a été fécondée artiflciellement présente des grains nombreux et d'un développement normal. Le présentateur se propose de continuer ces expériences nôn-seulement sur le Raisin Perle blanche^ mais sur d'autres Tariétés et de propose d'adresser à la Bociéié une note sur les fé^ SFuhats qu^l obtiendra. Tl peut déjà lui annoncer qu'ayant opéré sur les Clumelas Napoléon et gros Ribier ou JUaroc, pour le premicf il obtint un résultat satisfaisant, tandis que pour Tautre ce résultat fut tout à fait nul. H. le D* Pigeaux dit qu'à son retour d'Orient, d'où il avait rapporté un rameau de 40 variétés de Vignes, il n'avait pu les amènera fructifier d*nne manière convenable qu'en les soumettant & la taille longue; par la taille à bœs court il n^obtenait aucun résultat; or la dissemUanee dans les résultats amène M. le D' Pigeaux fc se demander si les expériences comparatives n'auraient pas été faites sur des rameaux de taille différente. M. de la Roy répond que aes expériences portaient sur deux longs rameaux d'un cep.
M. Fùrest rappelle que toutes les Vignes exotiques doivent être taitlées i long bois et que plus les yeux sont éloignés de ta b^se, plus Its de* viennent productifs. M. Porney partage la même opinion ; pour Itil, nos cokms algériens n'ont des Raisins qu'en substituant la taille longue i la taille courte.
Un pied de Vigne de la variété dite de Palestine qtii se trouve datis l'école de botanique du Muséum est complètement improductif toutes les fois qu'on lui fait subir une taille courte ; au contraire il produit quelques fruits lorsqu'il est soumis à la taille longue, et ses fruits sont en générât situés à une distance assez éloignée de la naissance du sair* ment, de 40i:60 e. environ. Ceci nous amène à reconnaître cette grande vérité dont ont devrait toujours tenir compte: c'est que, pas plus pour la Vigne que pour d'autres productions végétales, il ne peut être indiqué de règle absolue sur les soins qu'il convient de leur appliquer, parce que ces soins sont entièrement subordonnés aux conditions climatologiques ou terrestres dans lesquelles vivent les végétaux.
Sétsnee Ar 43 octobre. — La Société était convoquée en assemblée générale à l'occasion de la distribution des médailles aux lauréats de fa quatrième et dertiière Exposi-Kon partielle de 48^4.
Parmi les objets qu'avaient à examiner les différents Comités, nous mentionnerons renvoi do M. Glaudius Hoti^seati flts, jardinier à Beauvais, de plusieurs tobei^cules d'une Pomme de terre nouvelle obtenue de semis en 4857 et à laquelle il a donné le nom de Beliè de Gtùy^
Suisnes. Dans une note accompagaant cet envoi, le présentateur annonce que 5 litres de cette Pomme de terre ont produit 40 décalitres de tubercules analogues à ceux qu'il adresse à la Société et d'eicellentgoùt. Il ajoute en outre la précocité de cette variété, caractère qu'à démontré une culture de sept années.
M. Gauthier (R. P.) dépose deux fruits de six variétés de Poiriers cueillis les uns petits et rugueux sur des arbres abandonnés à euxmêmes, les autres plus développés sur des arbres auxquels il a donné quelques soins. Répondant à une question qui lui est adressée, M. Gao^ thier dit que le terrain de son jardin est léger et très-sec et que les soins dont les arbres qui ont produit les plus gros fruit» ont été l'objet, se bornent à des arrosements fréquents pendant l'été et à rétablififi&ment d'un paillis sur le sol qui entourait leors tiges.
Parmi les fleurs, nous avous remarqué le DahHa nouveau de semis faits en 1863 par M. Chardiue, et auquel il a donné le nom d'Empereur du Mexique; un joli Pelargonium zonale strié provenant des semis de M. Babouillard et déposé par M. Mézard, horticulteur, àRueil, Tobten* teur de jolies plantes de ce genre; enfin un élégant bouquet formé de plusieuris variétés d'Helichrysum bracteatum eimacranthum était présenté par M. Moreau Louis, jardinier au château de Verrières (Seine-et-Oise). Lecture est donnée d'une lettre de M. Henri ^ de 8aint-Micbel-fiur-0rge^ sur le succès complet qu'il obtint dans plusieurs expériences sur la destruction du Puceron lanigère par l'emploi de Thulle à brûler répandue sur les parties atteintes au moyen d'un pinceau. M. le secrétaire général pense qu'il serait à craindre que cette substance ne nuisit aux jeunes po usses des arbres, si elles en étaient recouvertes. C'est aussi l'opinioii de M. Rivière^ qui rappelle que ce moyen a été employé autrefois et qu'on lui a reconnu des inconvénients, notamment celui dont parle M. Andry, et il ajoute qu'il croit avoir expérimenté toutes les substances conseillées jusqu'ici pour la destruction du Puoeron lanigère et qu'il n'a reconnu une efficacité évidente^ et sans inconvénient pour les arbres, que dans l'emploi de l'alcool répandu sur les parties affectées à l'aide d'un pinceau.
M. Forest dit également avoir essayé bien des moyens, même celui à l'aide duquel M. Rivière a obtenu un succès, mais toujours. en vain; il cite entre autres procédés mis en pratique celui de l'emploi de l'essence de lavande, qui fut préconisé par M. Leroux; or, l'ayant appliqué sur des arbres atteints du Pucerou, il n'en a point obtenu de gué* rison, tandis que des arbres voisins, non moins malades, se sont trouvés entièrement dépourvus de ce fléau, et ce sans avoir été traités. D'où ce résultat ? M. Forest l'attribue vaguement à la sécheresse ; en tout cas, il ne considère pas ces arbres comme devant être pour toujours à l'abri
du Paeeron. Poor^ lai, U lAeilIeur moyen de se débarcaseer de eet en Demi est de Pécraser, et il ajoute que, dans la plupart des cas, on ne procède pas autrement, eu sorte que la destruction du Puceron résulte moins peut-être de l'efficacité du remède que du frottement qu'occa* aionne son emploi»
M. Remj^ de Pontoise, dit avoir employé trois substances contre la destruction du Puceron lanigère. Ce sont : de Teau de lessive, de Turine et une certaine essence inconnue qui avait été adressée à la Société de Pontoisé comme devant amener une guérison assurée. Par l'emploi de cet^e dernière, M. Remy n'obtint qu'un i^ttltat négatif ; l'urine brûla les parties atteintes ; seule Teau de lessive produisit les résultats recherchés.
II. le Secrétaire rédacteur donne lecture de son rapport sur la der* njère Exposition partielle de la Société, et la séance se termine par la remise des médiôUes aux lauréats de eette Exposition.
B. Verlot.
EXPOSITIONS DHORTICULTUaE.
Pantoise. — La Société d^horticulture de Pontoisé doit sa prospérité au zèle de M. Remy, vice-président, et de M. Baron, secrétaire. Aussi des hprticulteurs étrangers à la localité ontils répondu à leur appel, et la présence de leurs produits a contribué au succès de l'exposition du 7 septembre dernier.
En première ligne se plaçaient MM. Baltet frères, de Troyes, qui gagnaient, pour leur nombreuse collection de fruits, la mé^ daille d*or offerte par le président de la Société, M. Lelèvre- Pontalès. Choix judicieux, étiquetage irréprochable, tels sont les titres qui distinguaient les produits de MM. Ballet.
Venaient ensuite les arbres fruitiers, les fruits et les conifères de MM. Deseine^ de Bougival, auxquels fut attribuée la médaille d*or de la ville de Pontoisé, et c* était justice, car le bon goût avait présidé au choix et à Tarrangemeut de ces productions.
Le prix des dames patronnesses a été décerné aux jolis
Glafeuls de M. Loke, el celui da mifiistre à tmè fort intéressante collection de céréales.
Un grand nombre de jardiniers marchands ou en senrice ayaient exposé des groupes de flenrs^ de légumeftel d'arbustes pins ou moins intéressants.
Les objets d'industrie ne manquaient pas, surtout les serres en fer, les fermetures de châssis^ les plans da jiffâiu^ les roidisseurs et les grillages fabriqués à Pontoise^ et fabriqués aree art. Exclus des expositions de Paris, ils se réfugient dans les villes voisines.
En somme, Texposition était fort brillante et nous regrettons que les noms des exposants ne se êoiml pas trouvés plaoés au moment de notre visite* car nous aurions pu donner un aperçu complet de cette solennité ooteeiéttit avec la foire et la fête de Pontoise.
Il y avait encore dans les jardids de l*hôtel de ville des volières de poules, pigeons, oies, canards et dindons ; mais sontce bien là des auxiliaires du jardinage?
Beaune. — Nous avons déjà parlé de la Société dliorticulture de Beaune, qui marche sans bruit, fait de la besogne, sans se douter que son chef-lieu possède une société plus ancienne, qui est fort embarrassée de savoir coomient elle recevra le congrès de Lyon,
. Faut-il parler du jardin improvisé sur la place Saint-Pierre, des plantes étonnantes de M. Boursier, de Santhenay, des Pétunias de M. Liger, de Beaune, des Cannas de MM. Avoux et Crozy, de I.yon^ des Bégonias de M. ttartenot, des (£itlets de M. Nardy?
Faut-il vanter encore les fruits nouveaux de MM. Baltel frères, de Troyes, la collection de M. Perraut, de Châlons, les jolies Poires de M. de Joigne et Petot; celles de M. Dufoor, les Chasselas de MM . Courmeaux et Gagnerot, les Pèches de la colonie deCiteaux, qui avait en outre un monceau de légumes.
et enregistrer les objets d'art ou d'industrie plus où moins horticoles ?
Nous préférons appeler Tattention des sociétés sur le prix d'entrée modique dé l'exposition de Beaune. Ouverte pendant deux jours seulement, elle a été visitée par 15,000 personnes : on payait dix centimes en entrant.
Et le toast au banquet, porté par un délégué de l'àdminisiration municipalet U est unique en son genre.
Meduao. — Un toast que nous aimons mieux, c'est celui que M. de la Hoy, maire de le Pin, a porté au banquet de la der* nière exposition de Meaux, à notre savant collaborateur, M. Carrière, chef des pépinières au Muséum d'histoire naturelle. Dans un banquet horticole, les discours doivent être horticoles, et Ton n*a pas besoin d'attendre que les gens soient morts pour célébrer leurs travaux.
Grâce à l'honorable M. de la Roy, nous avons pu comparer les Raisins de la foie avec les fameux cépages du Bordelais. ' L'exposition de Meaux était spécialement pomologique, et n*a duré qu'un jour, genre anglais. Elle était aussi belle qu'on pouvait îa désirer. M. le baron d'Avéne, organisateur principal et président de la Société, a dû être satisfait.
Les assiettées de fruits se comptaient par milliers.
Dâle. — V Horticulteur français n'a point encore parlé, je crois, de la Société de Dôle.
C'est un oubli réparable ; nous en profitons pour féliciter son président, M. Guillaume, de l'avoir créée et de l'avoir dirigée dans une voie où elle ne trouvera que succès et progrès. Comme sa sœur de Beaune, elle ne gaspille pas ses finances à imprimer un bulletin parfaitement inutile. Si les membres n'y lisent pas les élucubrations des docteurs qui fécondent les Poiriers avec la sabine, ou engraissent des taupes avec des vers blancs, en revanche ils reçoivent des semences, des grelTes, des boutures d'espèces nouvelles, et ils bénéficient d'une foule
d'autres avantages. — Les instituteors qui s'occupent de jardinage y reçoivent des encoaragenients sérieux.
Il parait que cette localité montagneuse n'avait pas encore vu de Dahlias aussi corrects^ aussi brillants, aussi richement variés que ceux de MM. Baltet frères, deTroyes^ ni des Glaïeuls aussi frais^ aussi éclatants que ceux de M. Loise, de Paris.
Les Zinnias doubles de MM. Baltet étaient bien de la haute nouveauté : des coloris capucine, orangé, paille, cramoisi, ponceaui marbré, carmin^ lilas, rose, crème blanchâtre, etc., plus de cent nuances différentes; jamais nous n'avions vu chose pareille.
Les fruits de ces habiles horticulteurs étaient^ ce qu^^ils sont partout, nombreux, bien choisis et parfaitement étiquetés.
Tandis que Dôle leur accordait une médaille d'honneur comme prix d^honneur réservé aux étrangers à la localité, Paris leur décernait une médaille d'or, i" prix de la plus belle collecHon de Poires.
n y avait à Dôle peut-être deux mille assiettées de firuits. M. Perraut occupait une large place avec ses Poires, Pommes, Pèches et Raisins.
MM. Gugeney-Deliot, Ardiot (François), Brenne,Weber, méritent des éloges. Les Chasselas de M. Brenne n'auraient pas craint la concurrence de ceux de Thoraery.
Les fameux ceps de Vigne provenant de boutures d'yeux, de M. Hudelot, ont obtenu une médaille de bronze,
Charleville. — Dans lé climat des Ardennes, on trouve de chauds amateurs d'horticulture ; il suffirait de citer M. Destousseaux, Président de la Société d'Horticulture de Charleville, qui, secondé par l'intelligence de son jardinier, le sieiffAchin, obtient des produits remarquables dans les diverses branches de cet art. Aussi, avait-il enrichi l'Exposition de Charleville de superbes Palmiers, Dracœna, Cycas^ Pandanus, Musa, Achimènes, Caladiutn, Bégonia de semis^ etc. Deux vigoureux
Ananas et un fort régime de Bananier représentaient les fruits des tropiques, tandis que ses admirables Poires, Pommes et Prunes prouvaient que les soins ne sont pas donnés exclusivement aux plantes de serre. Du reste, une collection de légumes complétait la série des produits qui ont valu au jardinier une médaille d1ionneur«
Un autre prix d'honneur, grande médaille d^or de S. M. Tlmpératrice, a été la juste récompense accordée au lot splendide de fruits de MM. Baltet frères, horticulteurs à Troyes. Sans parler des nouveautés, qui abondaient, on était frappé deia beauté de leurs Poires Van Marum^ Beurré Clairgeau, Belle Angevine, Fondante des bois, Beurré Six, Duchesse d'Angouléme, Beurré Diel, Van Mons, Beurré Luizet, Beurré Bachelier; de leurs Pommes Empereur Alexandre, Belle Dubois, Joséphine, Calville Saint-Sauveur, Calville blanc, Reinette de Canada, Ménagère, Reinette de Caux, Reine des reinettes, et la série des charmantes Baccifères à petits fruits rouges et jaunes, de diverses formes et grosseurs, imitant lu cire •
Les lots de fruits de MM . Thiriot frères et autres étaient aussi dignes dMntérèl. MM. Thiriot exposaient 4 variétés de Poires de semis, récoltées pour la première fois. Une commission les appréciera et nous dira ce qu'elles valent.
M . Laurent-Wiart avait quelques jolis exemplaires de Co« nifères.
Les plantes de serre de M« Albeau doivent être mentionnées.
Une intéressante collection de Pommes de terre, exposée par M. Ledoux*Bouvart, instituteur à la Berlière, se composait de 90 variétés bien distinctes et bien étiquetées, parmi lesquelles on remarquait plusieurs de ses gains, comme Coquette Ledoux, Ardennaise, Délices des Ardennes.
Le lot complet de légumes de M. Louis Dufour satisfaisait toutes les exigences. On doit lui savoir gré d'avoir mis sous les yeux des amateurs autant de variétés.
Enfin, adiresâoos nos félicitations à AI"' Boulogne, qui est une véritable artiste dans la confection des bowjoets.
Laval, — Le département de la Hayeipe a eu aussi ^on Exposition, qui nous a révélé plusieurs amateurs sérieuxi entre autres MM. La Beauluère et Landevaisin, dont les collections de plantes de serre exposées par leurs jardiniers, renfermi^t de& espaces très-remarquêbles comme l>eanté et aouveauté. M. Rabouin, horticulteur, avait un apport très-intéressaQt^ en Conifères, arbustes à feuillage, parmi Ie8qu0l|i boa nombre d'introductions récentes ; puis des plantes à fleurs : Lantana, Calcéolaire. Pétunia et Dalhia.
H. Loise, de Parîs^ avait enrichi cette Exposition des plus beaux Dalhia de sa collection; et les jardiniers de MM. le comte de Viennay, Trillon, Chamaret et de M^.Trochon.y avaient apporté des Fuchsia. Pétunia, Acfaimènes, Gioxinia, Peliu'gonium, Dalhia et Marguerites, qui ont été couronnés.
L'horticulture maraîchère et fruitière occupaient noblement leur place dans cette Exposition ; les plus belles collections appartenaient à MM. Grimaud, Dupré, Vannier, Hutin, Laro^e, Huard, et Rapibourg ; comte de Viennay, de Berset, M'^" Sesnier et Chamaret ; les religieux du Port^du-Salut à Entrammes, avaient de monstrueux Potirons qui auraient fait pâlir celui qui a été couronné roi aux halles de Paris ; ils Tauraient fait pasaer, le malheureux roi, par une drôle à'étamine, s'il se fiit hasardé à l'Exposition de Laval.
La Société de la Mayenne ne faiblit pas, comme on voit, et nous ne désespérons pas de lui voir occuper une des premières
places parmi les plus importantes sociétés horticoles de la
France*
Ëa&. DE MARTAM»nr*
CATALOGUES D'HORTICULTURE
WimAmtf hortSeoltenr-pépiniMiUàlvoii, prêt FonteioeblMa (Seine-ê^MarM).
— SpéeiAlHé de ctiltare en plein air : plantée et arbiutec nooveaiix oa rares. Anévk lUerpy, pépipiériste, près la station du chemin de fer^ k Angers, (MaiBe-etf^Loire)* -^ Gatalogoe descriptif et raisonné des Arbres fruitiers et d*omenkent 4153; supplémeiit aa eatalogue de 4M3, aotomne 4864 et printemps 4S66.
MwmHmê, pépiniériste, roedu Marché-aiix^GhevauK, 44, à Paris. '— Ëxtuait du eatalegae des Arbres et arbustes fruitiers et d'ornement, automne 4Mé et printemps 4865.
INefoee^ Tfc«il|ler, hort. pépiniériste, route â*01ivet| 23, i Orléans (Loiret), i^^ Catalogue générai d'Arbrea fruitiers et d'agrément; Rosiers; jeunes plants fraitierset feteétiers; Arbres verts résineux ( Rhododendrons $ Aralea; Kalmia. Prit courant; automne 4864 et printemps 4865.
liéré^mn et file, horticulteurs, bouleyard de l'Hôpital^ 232 et 434, à Paris. — Suppléaient au catalogue général des Rosiers, Glaïeuls, Pivoioes> Conifères, CEtikts remontantsi et plaolea diverses.
Kiolan, grainier fleuriste et cultivateur, rue de la Pelleterie, dite Quai-âui-*Fleurs, 3, 4 Paris. — • Catalogue des Glaïeuls, Pivoines, Fraisiers, Rhododendrons, Arbres fruitiers, etc.
Itf • têmàmmêÈ, marchand grainier«»ftBiirisle, 4 5, rue dt l'Areade* à Paris. «^ Cata* logue d'oignons à fleurs, plantes 4 bulbes et turberculeS| griffes et pattes pour l'automne 4864 et printemps 4865.
•imo«-lio«in frèvna, rue d'Asfeld, 8, à Mets (Moselle)* -*> Catalogue descriptif des arbres (ruitiars» Fralsieis, Framboisiers, Grôseillers, Vignes, eta. — Arbres d'avenue, paysagers et forestiers, arbustes et arbrisseaux d'omeaeni^ Conifères» -^ Jeunes plants d'arbres, arbustes el arbres verts. «- Griffes d'Asperges. ^ Oignons de fleurs.
liOirtft Oaiwé, horticulteur, à Saint-lulien, pris Troyes (Aube). «^ Catalogue des Arbres fruitiers, Rosiers et de plantes nouvelles de serre et de pleine terre
HUllanl fils, dit la Graioe, pépiniériste à Fontenay-aux- Roses (Seine). -^ Supplément au catalogue des arbres et arbustes*
Cteté, horticulteur, 9, me du Sentler-SalQt-'ADtoitte) Paris. -«'Catalogue des plantes nouvelles inédites obiemies dans rétablissement. Oeianiums, Lanlana et Verveines.
Mésard, horticulteur, 4 Rucil (Seine-et-Oise). — Prospectus des Géranium zonale nouveaux, obtenus dam rétahtissement.
Travaux du mois de Novembre*
Jardin potager. Le potager commence à ri'vèlir sa tenue d'hiver; mais ie Poireau, le Coleri, les Choux, la Chicorée, la Scarule el la Laitue d*iiiver, et^j couvr»'nt encore le terrain. Hour prolonger sa jooissaace de Fraise^ ou place des cbAssis sur les planches ; il faut songer à la plautation de nouveaux Alisiers. Lo»qu*on craint la gelée, on arrache une partie des diâéren^s légumes, pour les rentrer dans la serre aux légumes, ou ies mettre en jauge pour les couvrir de feuilles ou litière sèche, afin d'en avoir toujours à sa «lispusitieo. On prépare également la couverture pour les Artichauts^ Céleri, Ch.corée, Scarole, etc., resiés en place. On arrache les Choux-fleurs qui commencent à ma^ q)ier pour ies planter dans la serre aux légumes, ou dans des tranchées sur lesquelles on pose des châssis. A défaut de serres et cbAssis, on peut couper les Choux-fleurs au-dessous de la tète, en supprimant les plus grandes feuilws, et on les suspend avec une ficelle dans un cellier. Pour ceux dont la lëte n'est pas encore formée, il faut ies couvrir pendant la gelée, et les découvrir dès que la température est radoucie* On butte le Céleri en place ou on i'entene profoDdément dans du terreau pour, le faire blaochir. On repique encore sur oôtière: Choux d'York. Cabus el Laitues d*hiver.
Vers la fin du mois, on commence à forcer les Asperges^ soit en plaçant un châssis, entouré de réchaud, sur une planche d'Aspei^es en pleine terre, soit en p. autant des griffes sur couche chaude et sous chftssis. On sème encore, sur de vieilles couches chaudes ou sur terreau el sous cloches de la Laitue ciépe et gotte» Romaïue, Choux^fleurs ; sur couche ti^de. Laitue à couper, Radis h&iifs; on repique aussi les Salades et Choux-fleurs semés en octobre.
Jardin fruitier. Trois opérations appellent Tatlen lion du jardinier : le défoncemeut, la plantation et la taille des arbrea. Pour la plantation, il D*y a aucuo inconvénient à replanter sur i'emniacement d'un, arbre u.orl ou épuisé^ pourvu qu*on fo^e un trou plus graua qu'il ne le serait daus un terrain neuf, et qu*oa renouvelle la lerre. On ne peut laiiler, dans ce mois, qu*un petit nombre d'aibres fruitiers, ce sont les vieux sujets épuisés; ies jeunes, plus vigoureux, peuvent attendre jusqu'aux dcruicrs jours de février.
Dès qu'on craint les gelées, on doit rassembler toutes les branches des Figuiers, à l'aide de cordiss^ cl les envelopper de liiièru sèche ; ou bien on creuse de peiites tranchées au pied des arbres, dans lesquelles ou rabat les brauches en les y maintenant avec des crochets en oois ; on les recouvre ensuite d'ooe épaisseur de terre suffisante pour que la gelée ne les atteigne pas.
Jûrdin d'agrément. On va encore quelquefois dans son parterre jouir des charmantes i«eur8 de Chrysanthèmes, et contempler tristement les derniers A«ieis, ou chercher à^i deruicrs brins de Réséda. Apres avoir taillé les Rosiers do Btingale, et couvert de feuilies les plantes et arbustes qui craigneut les froids, arracher les Dahlias pour rentrer leurs tubercules dans une pièce bien sèche et à l'abri de la gelée, séparer et piaitter les plantes vivaces. Tulipes, jaciuthes et Narcisses, etc., on peut dire adieu pour longtemps au jardin
d'agrément.
Serres. Les plantes de cette température n'exigent que peu de soins pendant ce mois ; il faut seulement arroser avec disceruement ; bassiner de temps en temps les feuilles de Camélia: veillera maintenir ta température au degré néces-saire, en' observant que la température de la nuit soit plus basie que cède du jour ; rcuouvelor l'air toutes les fois que le temps le permet; et, enfin, eutreteuir les plantes dans, un état parfait de propreté.
Parts. «- iBprimerie bortlMls de E. Domuua, rae Gasittte, 9.
AVIS
Le bon accueil qui a été fait au Calendrier de V Horticulteur français pour 1864, a engagé notre éditeur à publier un petit Agenda horticole de poche, qu'il offrira en prime pour 1865. Nos abonnés le recevront avec le numéro prochain. En regard de chaqne mois, ils trouveront les iravâux de jardinage à exécuter pendant sa durée ; puis une infinité de renseignements utiles.
SOnAIRC D8S AITIGLRS CdNTBIUS DARS CE NOltRO.
AtI«. — F. Hnmco- Chronl^ve. — F. Hsrirco. Let GkHeuU d« M. Souefaet (PI. XXiU). L. KitmARN. Gotdia lêHféHa (PL XXIV). — tAJiunuÉE, De la «hâte des bookoa& de C«> melUa. — B. Virlvt. Séance de It Société d'horticQltvra de Parti. — A. de Talod. Refue des Jonroaux étrangers.— TraTan da moi#. — Tables des atiatièref et alphabétique du volome.
CHRONIQUE
Veste da jus de tabacs pour k deatrûctioa des insectes ; Nouvelles do la pétition des horticulteurs au sujet du trausporides plantes par le chemin de fer; Grande exposition universelle d*horticulture pour le printemps prochain; Éclatant succès du Brome de Schrader et M. H. V.
Tout le inonde connaît refficacité des fumigations pour la destruction des insectes qui attaquent les végétaux. Â une cer* taine époque, l'administrateur des manufactures impériales du Gros^Caillou mettait à la disposition des horticulteurs, les parties de la feuille qui n'entrent pas dans la préparation des différentes sortes de tabacs. Nous avons reçu, ces jours derniers, une circulaire du directeur général, par laquelle il fait connaître que Tadministration utilisant actuellement, dans ses fabrications, les matières solubles de ces débris, il n'en peut plus être délivré gratuitement au public. Mais, en vertu d'une autorisation de Son Exe* M. le ministre des finances, il pourra être livré, auoc particuliers, des jus provenant de la macération des tabacs, au prix de 30 c. le litre. Toute personne qui voudra se faire
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délivrer une certaine quantité de ce jus, devra adresser an directeur de la manufacture une demande motivée, revêtue, pour légalisation, de la signature du maire de la commune, attestant l'honorabilité du demandeur et Tusage qu'il entend faire des jus. L^ demandes nltérieures ne sâx)nt plus assujetties à cette dernière formalité, si la personne rappelle la date de la précédente livraison*
Conformément au mode déjà suivi pour les livraisons et le payement des tabacs vendus pour l'exportation, la livraison desdits jus sera faite aux particuliers après encaissement de leur valeur, par le receveur principal des oontributions indirectes de la localité •
Les récipients dans lesquels seront enfermés les jus doivent être fournis par l'acheteur ; ils seront enlevés de la maniiittcture a flssitôt après avoir été remplis ; Tenlèvement s'effectuera par les soins et à la charge des destinataires.
De leur côté MM. Baltet Itères, de Troyes, nous bmt connattre que la pétition soulevée par eux, pour obtenir des compagnies de chemins de fer une amélioratÎQB dans la durée du trajet, et le prix du tarif des expéditions de végétaux a produit son effet. Plus de 500 signatures figurent au bas de cette pétition. D'après les observations qui ont été présentées, voici les i6 points de la réclamation consignés dans le texte définitif adressé à Son ExG. M. le ministre de Tagriculture, do wmmetw et des travaux publics :
4» Réduction notable du tarif par grande vitesse ;
â^ Admission aux bagages ;
S^ Accélérer les expéditions par petite vitesse avec recommandation de ne pas laisser dans les gares;
4* Réduire le prix de tian^rt en petite vitesse^ sorioat po«r te eo« vois accomplis sous certaines c(Miditions de transports^ de poids on d'emballage;
9" Assimilation des arbres vivante, pour la célérité des transperts, aox traits, légiunefli, viande et marée;
6^ Pure voyagfT lei végétaux pM des trains mixtoi ^ comoie tes b^s* tiauz;
T Supprimer les 48 heures réglemeataires au départ et à Tarrivée;
8* Eviter les arrêts prolongés à la frontière et aux bifurcations;
^ Ck>nfier le0 wagons complets d'arbres d6 la pdite titesse aux trains de la grande vitesse;
{^ (lélérité dans le factage de la grande vitesse;
\ I " Retenue du prix de transport au cas de retard dans le trajet ;
M"" Taxef au tarif de la petite vitesse les caisses de plantes pesant moins de 400 kilO0> et remises à la grande vitesse ;
l3o Suppression, des droits fort onéreux exigés pour le retour d*ar^ gent des envois contre remboursement;
f i^ Garantie de la compagnie par un reçu de la marchandise;
4 5^ Suppression des formalités de signature légalisée pour lesex^ portatîons \
46o £n&n réduction sensible du prix de transport des fruits.
Les pétitiotififtiree ont en(!ore èaA% le vœa qde les prodaiM envoyés aux expéditions ^ concours^ vc^yagent par la grande vitesse, mm m tarif de la petite vitesse^ ainsi que cela a lieu 60 Belgique.
Toutes les lettres d'adhésion personnelle^ collective^ ou des «odétéi» horticole» et agrieoloB ont Mé déposées au ministère ; cellei qtri parviendront encore à MM. Baltet frères y seront également jointes* Ceet nne grave et importante question pour le commerce horticole « Il faut donc agir promptement et en masse; que les retatdaîras i» hâtent d'envoyer leur acceptation pure et Âmpto ou motivée*
3. Eic« M. le vàùvAt^ a daigné aceofder nne audience à MM. Baltet; et^ en recevant la pétition, il a bien voulu pronorettre de faire eiaminer tons lea docnments par la commission rapérieufe dea chetnins de fer^ de manière à provoquer nne solution favorable d'il y a lieu »
£t^ maintenant^ je passe sans transition à l'annonce d^nne ikmvelle exposition univmdle d'horticulture. Le succès obtaau par les Belges, ceUe année, a tenté les Hollandais . La Société royale néerlandaise, pour renouragement de rhorticuUiâre,
sous la protection de S. M. le roi des Pays-Bas, conjointement avec la plupart des sociétés et institutions néerlandaises d'horticulture, se propose d'ouvrir^ au printemps prochain, une exposition universelle de tous les produits de Thorticullure, et des objets d'art qui s'y rattachent, dans le palais de rindustrie> à Amsterdam. S. M. la reine des Pays-Bas a daigné accepter le patronage de cette exposition, et S. A. R. le prince d'Orange, la présidence d'honneur de la commission directrice. Comme en Belgique, un congrès international de botanistes et d'horticulteurs sera convoqué à Amsterdam et coïncidera avec l'exposition. Tous les amateurs et horticulteurs sont invités à y prendre part. Des concours sont ouverts séparément entre les amateurs et entre les horticulteurs marchands. Le nombre des concours est de 170. Une grande médaille d'or et âO florins sont afiectés à la plus belle collection de 100 jacinthes en fleur, en 100 variétés dont 60 simples et 40 doubles, tepré^ sentées par un seul oignon dans chaque vase. Quant aux aatrei concours, nous renvoyons au programme, qui est adressé franco à toute personne qui en fera la demande par lettre affranchie, au premier secrétaire de la eommissicm, M. J. H. Krelage, à Harlem. Nous dirons seulement, d'après ce pro* gramme, que la Société néerlandaise d'horticulture met à la disposition du jury, composé de savants et d'horticulteurs de tous les pays, 30 grandes médailles d'or ; 90 médailles d'or ; 127 médailles de vermeil; 84 grandes médailles â*argent; et 77 médailles d*argent, outre d'autres prix considérables en ar^ gent monnayé ; en tout 41 Omédailles représentant une valeor de plus de 1 3^000 florins, soit 27^500 francs environ. Nous faisons des souhaits pour que l'exposition de la Hollande obtienne un succès égal à celui de l'exposition de la Belgique.
J'ai parlé, l'année dernière, du Bromus Schradert cultivé depuis longtemps dans les jardins comme graminée ornementale, et qui était proposé comme une excellente et très-
avantageuse plante fourragère. Sur tous les points de la France des essais ont été tentés par des agriculteurs sérieux, grâce aux distributions gratuites de graines^ faites par M. Alphonse Lavallée, le propagateur, et tous ont constaté que ce Brome réunit tontes les qualités y propriétés et avantages qu'on lui attribuait. Le Journal d' Agriculture- pratique a enregistrée^ et enregistre chaque jour encore , de nombreuses lettres qui proclament le succès de cette graminée. II s'est trouvé cependant un écrivain pour contester des faits aussi unanimement confirmés ; mais il a cru prudent de ne signer son article que des initiales H. V. Que doit-on faire en présence d'un tel article? On ne peut le traiter que comme on traite une lettre
anonyme
F. Herincq.
FLOWCÏÏLTURB
LES GLAÏEULS DE M. SOUCHET (Pl. XXHI),
i. 0. Madame Vilmorin; 2* Reine Victoria; 5, Napelépn Itt*
Nous avons visité cette année les cultures de M. Souchet, de Fontainebleau, au moment de la floraison des glaïeuls. L'impression que nous avons éprouvée se ressent, maïs ne peut se décrire. Ces cultures ne se bornent pas à quelques plates-bandes de 4 ou 5 mètres de longueur ; c'est par hectares qu'il faut compter la surface de terrain consacrée aux glaïeuls, et par millions le nombre de bulbes dont les hampes florales se dressent et montrent avec fierté leurs fleurs merveilleuses, de formes et de coloris variés. Rien de plus splendide que ces vastes plaines de glaïeuls fleuris. M. Siebold parlait, au congrès de Bruxelles, de sa fabrique déplantes panachées; M. Souchek pourrait dire, lui , sa manufacture de glaïeuls perfectionnés ,
car rien ne peut approcher de la perfeotion des variétés qu'il cultivé et dû9t il a créé les types.
C'est par Thybridatiou que H. Sonthet a obtenu oette race intermédiaire des Gladiolw gaiidavemis et cardinalis f et qui laisse bien loin en arrière le glaïeul de Gand. Nous voudrions pouvoir énumérer toutes les belles variétés sorties de ses cultures» mais le nombre eu est trop considérable ; nous nous bor» nous à en mentionner et à en figurer troisi prises parmi les avant-dernières nouveautés* On'jugera, 4*après notre dessin» — bien au-dessous delà vérité pour le brillant des couleurs , que nul pinceau ne peut rendre — de la supériorité des gains de rhabile jardinier en chef du parc de Fontainebleau. H est impossible de les confondre : l'ampleur des fleurs, leur parfaite symétrie» et surtout la vivacité du coloris, sont autant de caractères par lesquels les glaïeuls de M. Souchet se distinguent des gains des autres producteurs.
La figure 1 est le Glaïeul Madame Vilmorin^ dont les fleurs» si parfaites de forme ». sont rose éclairé de blanc au centre » nuancé de rose plus vif sur les bords» avec des stries d'un rose plus foncé ; les pétales inférieurs présentent, en outre » chacun une longue flamme carmiu sur fond blanc.
La Reine Victoria est la figure 2, à fleur splendide comme ampleur et pureté du coloris blanc^ sur lequel resplendit» sur le milieu du pétale inférieur» une brillante flamme lancéolée» de couleur rose carminé .
Le Glaïeul Napoléon tll^ figure 3 , n*a pas moins de splendeuTt Ses fleurs sont très^grandes , rouge écarlate brillant, avec une bande blanche au milieu des pétales ; et le pétale inférieur présente une flamme carmin foncé auréolé de jaune brillant,
£n comparant ces variétés avec celles que nous avons figurées dans les premières années de ce recueil, nos abonnés pourront juger de l'immense progrès que M. Souchet a fait faire i ce genre de plantes.
Pour cette «nuée, M. SouohcA met au cofluneree quatn nouvelles variétés, qui ne le cèdent en rien aux précédentes. Elles sont :
FulUm, Grandes fleurs de forme parfaite, & coloris magnifique, d*un rouge vermillon velouté transparent très-vîf.
Madame Fur tado. Très-grandes fleurs, très-ouvertes, disposée en long épi, d'un tiès-bean coloris rose passant au blanc camé, très-fortement flammé de rose carminé foncé.
Madame de Sépigni\ Grandes fleurs d'un coloris très^frais et d'une nuance ravissante, rose cerise clair, très-largement maculées et lignées de Uanc pur.
Meffûrbeeif. Gtandes fleurs d'une rare perfection, disposées en lofBg épi, d'un rouge capucine frès^brillant, flammées vermillon et maculées d'un rouge tmiarante.
F. Herihcq.
GOODIA LATIPOLIA (Pl- xxiv).
Sous le nom générique de Goodia, on cultive d^ charmants arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande à feuilles alternes, composées de trois folicdes, et à fleurs jaunes disposées en grappes terminales. Chacune d'elles a une corolle papilionacée, comme celle des pois, à ft pétales inégaux. Le Myénear nommé étendard est plan, arrondi, éohancré au sommet et redressé; les deux latéraux nommés ailes sont appliqués sur les deux inférieurs formant la earbie.
Le Goodia Uuifùliaj que nous figurons dans ce numéro, n*est pas une plante nouv^ ; mais c^est une plante oubliée, négligée, et sur laquelle il est important d'appeler l'attention. C'est un arbrisseau sannenteux qui peut atteindre 2 et même 3 xnètres de faajuteur,lorsqu'ilaun support pourfixer ses rameaux; aotremeirt il est buiiiomiant. Ses &uiiles sont composées de
trois folieles obovales^ ^lahres^ vertes^ mais un peu teintées d'une légère glaueesceuce. Les fleurs, qui rappelleut celles du baguenaudier sanguin, sont disposées en grappes très-élégantes, très-nombreuses^ puisqu'elles terminent chaque rameau ; elles sont jaune pftle , marquées d'one flamme rouge à la base de rétendard.
Cette charmante plante répand dans les serres, comme les acacia, une odeur des plus suaves pendant toute la durée de la floraison qui commence en hiver et se prolonge jusqu'au printemps. Elle est de sa^re. tempérée et même de serre froide. Pour en obtenir des plantes réellement ornementales, il faut les livrer à la pleine terre dans un jardin d'hiver^ et les seringuer assez souvent pour éviter l'apparition des insectes. On la multiplie de boutures laites auprintempset tenues étouffées ; mais, comme pour la plupart des papilionacées de serres, on n'obtient de belles plantes que par la graine .
DE LA CHUTE DES BOUTONS DE CAMELLIA
Novembre et décembre sont funestes aux boutons de caraellia sous notre climat. Les pluies, les brouillards et les froids de cette saison, Téloignement et l'obliquité plus grande du soleil, etc«, sont autant de causes qui privent nos serres de cha* leur, de lumière et d'air, et qui déterminent la chute des boutons de camellia avant d'avoir atteint à leur parfait développement.
Il n'est possible de modifier les conditions d'air et de lumière que si le temps et la température extérieurs le permettent. Quant à la chaleur, nous pouvons toujours, au moyen des appareils de chauffage, produire dans les serres une température déterminée, suivant le besoin ou Texigence des plantes qui j sont cultivées, et pour les maintenir dans des condtticms de tem-
pérature à peu près conformes à celles de leur pays originaire cour chacune cU leurs diverses phases végétatives.
Si nous prenons la moyenne de température depuis la formation du bouton à fleurs du camellia^ c'est-à-dire le 1*' juillet jusqu'à la floraison, vers le i 5 mars, nous trouvons que cet arbrisseau reçoit une somme totale de 2,806 degrés de chaleur, répartis de la manière suivante :
En juillet, température extérieure moyenne de chaque^
jour: • • ... . . . . 19''04 — 590
— août, — — 18U9— 571
— septembre, -^ — 1 5046 — 464
— octobre, tempér. moyenne approx.
de la serre à camellia. . . 1 2» — 372
— novembre, — — 8"* — 240
— décembre, — • — 5* — i5&
— janvier, — — 4* ^^ 124
— février, — — 5* — 140 '— mars (l** quinzaine), — 10' ~ 150
Somme totale. 2,806
Ainsi, comme on peut le voir, c'est à l'époque où le bouton est en pleine voie déformation que la température s'abaisse et tombe à 4 degrés, quand, au contraire, c'est à ce moment que la plante a besoin de chaleur pour aider à l'entretien de la vie dans Torgane pour lequel elle est cultivée. Aussi, qu'arrive-t-il? C'estque le mouvement de la sève est ralenti par cet abaissement de la température et que les boutons, ne recevant plus une suffisante nourriture, se dessèchent ou noircissent et tombent.
La température moyenne de laseiTeà camellia doit donc être soutenue pendant l'hiver, contrairement à ce qui est pratiqu % à une température moyenne supérieure à 10% pour empèch ! la chute des boutons et pour obtenir^ saus fatigue pour les ar bnsseaux^ une floraison plus précoce.
Ainsi^ on peut, sans inconvéaleoti maintenir dans [la aerre i5 degrés, qui est la iempérature moyenne du mois de septembre, et Ton obtient, dans le courant de janvier, la somme totale de 2,806 degrés, nécessaire pour déterminer la flo* raison du camellia. On aura donc gagné près de deux mois sans avoir porté la moindre atteinte à la santé des sujets ; bien au contraire, on aura empêché la chute des boutons.
LiUBUNISSB,
SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DVORTICULTURE DE PARS
Siwnte du 27 octobre. — M. Tliibant Prudent soumet à Texamen du Comité de floriculture trois variétés de Mufliers à fleurs pleines et arrondies. Dans ces fleurs, non-seulement la corolle était profondé* ment divisée, mais ses divisions afi^ectaient à peu près la même forme et les mêmes dimens ions. Les étamines s'étaient au^i entiàremant transformées en oiganes péf aloïdes» de formes et de dimensions à peu près semblables aux subdivisions de la corolle; leurs filets revêtaient les coloris de ces dernières (rouge plus ou moins clair et Ulaoé), tandis que la partie occupée par les anthères également modifiées était teinte d'un jaune phis ou mMns intense, rappelant en quelque sorte celle des anthères. Ces fleurs, plus bizarres qu'élégantes, offraient une certaine ressemblance avec celles d'une Quarantaine parfaitement pleine. La transformation des organes floraux était plus complète, dans ces Mufliers, que dans les fleurs de certains Pétunia monstrueux qui malgré leur plénitude présentent encore un pollen viable dont on se sert pour la production de variétés identiques . Dans les Mufliers eu question, il n'existait plus trace de pollen, en sorte qu'il est à peu près inutile d'ajouter que leur mnltiplioation ne peut s'effeotufir que par le bouturage, comme cela se pratique pour perpétuer les varia<tions non fixées de Mufliers,
M. Joseph Landry, de Passy, déposait un remarquable exemplaire fleuri, bien que cultivé en pots, à'Aralia SiêMéK. Ses fleurs sont blaûcjaunâtre; l'inflorescenoe de cette Araliaeée, l'uae des plus emi^oyées à l'ornement des pelouses et des parties accidentées des jardins, est loin d^ètre aussi développée et aussi élégante que celle des Aralia spxnona eXjaponica, espèces ligneuses de pleine terre.
Enfin comme apport oïïtwii un certain intérêt, citons les Ghoux^
fleurs âamii-durB de M. Fontaine (Àd.)> jardinâer ches madame la maréi^alB Crouvion-Saint^Cyr.
Plusieurs membres déposaient différents insectes nuisibles aux plantes. C'étaient par M. Bossin» des vers pris dans son jardin et vivant dans rîntérieur du sel. M. Boisduval dit que ces iosectes ne sont pas autre chose que la dienille de YAgrotis exelcmationh^ espèce exo^ivement commune et qui occasionne de tels d^fcts pendant sa vie souterraine, que Linné l'avait surnommée la peste des jardins {ffortorum pestis). VAgrotiê ng^um, ajoute M. Boisduval» est très<» voisin du précédent ; on le trouve surtout dans les terres cultivées où ses ratages sont aussi malheureusement trop souvent constatés. Des larves d'une sorte de Hanneton présentées par un autre membre qui déclare que depuis quelques années elles se sont grandement multipliés dans son jardin où elles vivent particulièrement dans la terre des pots, sont reconnues par M. Boisdural comme appartenant au Ceto^ nia itieia^ insecte qui est fréquent dans quelques localités des environs de Paris, là surtout où le sol est sablonneux, notamment au bois de Boulogne et à Passy.
M . Boisduval montre à la Société des feuiUes de plantes monoco* tylédonées couvertes d'insectes différents. Ce sont des Kermès, le Tkripi foêciata et une sorte de Puceron ressemblant beaucoup au Puceron lanigère, tràs^distinct pourtant en ce qu'il vit isolément^ mais auquel il ne peut encore assigner de nom; il rappelle qu*on peut se débarrasser, sinon radicalement, dd moins en grande partie» des Pucerons et des Thripi par remploi de fumigations réitérées de tabac*
M. Duchartre communique un fait relatif à la floraison, cheSr M* Mathieu, horticulteur à Berlin, d'un Lilium auraium. Ce fait rapporté par M. K. Kocb dans son Wochen^chrift (47 septembre 4864), est remarquable par le nombre considérable de fleurs (4 8) dontse compo* sait rinflorescence de ce magnifique Us. Au moment où M. K. Koch annon^tce fait, sans doute sans précédent danarhistoiîe ànlUiumau^ raltm^ huit fleurs étaient ouvertes en même temps.
Un prospectus adressé à la Société lui apprend que M. MaS| Prési*. dent de la Société d'horticulture de TAin et possesseui; d'un grand jardin dans! lequel il a créé, depuis une vingtaine d'années, une magnifique école d'arbres fruitiers, ya entreprendre et diriger une publication mensuelle de pomologie^ sous le titre de ; U Verger, dans laquelle l'auteur se propose de décrire successivement 2,000 variétés appartenant aux différentes espèces fruitières. Les descriptions aug-» mentées de faits intéressants puisés dans la vaste école fruitière de M. Mas seront en outre accompagnée de figures coloriées.
Séance efa 40 novembre. *-^ Quelques Poires assez remarquables pour leur Yolnme sont déposées sur le bureau par VM. Fontaine et Doflot. Ce sont : 4* un fruit de la Poire Belle Angevine pesant ^75 grammes; S« deux fruits de la Poire de Curé cueillis sur un arbre non soumis i la taille^ pesant Tune 340 grammes^ l'autre 330 grammes.
M. Lepère^ dé Montreuil, déposait plusieurs fruits de la Pèche de
Bonneuil, rariété remarquable par sa tardireté et sa mauvaise qualité.
H. Grégoire^ de Jodoigne (Belgique), envoyait pour les soumettre à
Tappréciatlon du Comité d'arboriculture, 85 variétés de Poires obtenues
dans les semis qu'il a faits il y a quelques années.
M. Laplanche jeune» jardinier en chef de l'bospice des Enfants assistés, adressait un bouquet formé de plusieurs variétés peu remarquables de Chrysanthèmes Pompons, dont quelques-unes appartenaient au Pytethrum matricarioides.
M. Bossin, propriétaire à Hannencourt (Seine-et-Oise), envoyait ime terrine dans laquelle il avait fait un semis de Lilium candidum. — Cette présentation était faite surtout pour rappeler que, abandonné à lui-même, le Lis blanc fructifie exceptionnellement, fait bien conna> et que les graines du Lilium eafididum ne germent pas toutes à la même époque ; que certeines d'entre elles germent Tannée qui suit le semis, lorsque celui-ci est opéré peu de temps après la maturation des graines^ tandis que d'autres n'opèrent leur germination que deux ans après, — fait non moins connu^ fréquent dans les plantes liliaeées et dans les Lis en particulier. *
Après la lecture d'un travail plein d'intérêt, dé M. Vuitry, sur la multiplicatif de la Vigne par le procédé de M. Hudelot, une conversation s'engage entre plusieurs membres.
Après avoir rapporté qu'en 1864 M. Vergnette de Lamothe lui disait avoir observé que des sarments de Vigne ayant été coupés par petits fragments, quelques-uns d'entre eux, qui se trouvaient en contact avec le sol, émirent des racines et produisirent autant d'individus distincts. M. Joigneaux combat l'idée de la nouveauté de ce procédé de multiplication, qui, ajoute-t^l, ne peut donner de bons résultats ou plutôt des résultats certains qu'autant que son emploi est entouré de précautions qui ne permettent pas son application dans le domaine de la grande culture. Les faits suivants semblent d'ailleurs confirmer cette manière d'envisager ce mode de reproduction.
Sur 1,800 yeux ou bourgeons de Vigne munis chacun d'un morceau de sarment d'environ 1 cent., coupés obliquement et plantés l'an dernier dans autant de petits godets enterrés sur une couche et sous châssis, M. Rally, de Marseille, obtint un succès presque complet, puisque, dit M. A. Lucy, sur ce nombre une dizaine seulement ont péri.
M. Rivière rappelle que le booturage de la Vigne au mojm. d'un iMUj^on accompagné d'an petit fragment de bois est le seul qui soit pratiqué depuis longtemps en Angleterre^ et que ce moyen est également mis en pratique pat plusieurs de nos arboriculteurs^ notamment par M. Jamin (J.-L.) pour la multiplication des Tariétés de Vignes dont on ne possède que fort peu de sarments. M. leD* Pigeaux, dont la compétence en viticulture ne peut être contestée^ pense que les différences signalées entre les résultats obtenus par les personnes qui ont expérimenté le procédé préconisé de nos jours sous le nom de procédé Hudeloty peuvent s'expliquer parce que les expérimentateurs n'ont sans doute pas toujours suivi les soins indiqués. Ces soins, ajoute H. le docteur Pigeaux^ consistent à préparer les fragments de sarment dès le mois de novembre, à les placer immédiatement dans une cave ou dans tout autre lieu sain et où la gelée ne pénètre pas, en les enterrant dans du sable frais; au printemps suivant, chaque rameau est planté séparément en pleine terre^ en ajoutant au sol un peu de terre humeuse» H vaut fnieuxj ajoute-t-il encore, n'employer ce procédé que dans les terrains plats. En procédant sur un terrain incliné, il faut, pour arrè* ter Teau des pluies qui peut favoriser la reprise, planter dans des sillons dont la direction est perpendiculaire à celle de l'inclinaison*
Enfin, pour combattre Tidée de la nouveauté de la multipUcation de la Vigne par sarments courts munis d'un bourgeon, multiplication 'improprement désignée de nos jours sous le nom de semis d'yeux ou de bourgeons, M. Forest rappelle qu'en 4842, à la pépinière du Roule^ on ne procédait pas autrement pour multiplier les Vignes.
B. Veblot.
REVUE DES JOURNAOX ÉTRANGERS
Gardxnbr's Ghronigle.
Trichinium Mangl6dii, Lindl. {Amaranthaceœ), Cette belle plante, quoique introduite dès 1839, n'était cultivée nulle part. Elle est originaire de la rivière des Cygnes, d'où M. Thompson la reçut de nouveau. C'est une espèce vivace par ses racines. Celles-ci émettent plusieurs tiges hautes de 50 centimètres ou même plus, droites et élancées qui se terminent chacune par une superbe tète spiciforme de fleurs. Les pétales sont de couleur pourpre amarante ; mais ce qui rend rinflorescence de la plante surtout ornementale, et lui donne une apparence étrange, c'est la présence de nombreux poils blancs qui entourent les fleurs.
Uro#pUiia awrea , Undl» {Amm^fUtiUm). Le geaira (/rteolina «tiuQ uoUToau giiiitt cstféé par fteiehenbach aox dépeos des Gallania. La noaveUe «Bpèea est une plaute bulbease envoyée du Pérou par M. Pearce k MM. Veitoh« chas kaquola «lie a fleuri derBièremexit. Du faulbaiorteiil deux grandes féuiUeia ovales ^t unebelle bampe de 33 cent, terminée par une ombelle, de grosses fieors d'un beau jaune^ qui s'incUneni gracieusemeai* C'est une bonne aeqoisition pour les serres froides. Le journal anglais revient à deux reprises sur son mérite in eontestaUe. G'est^ d'après M. Hooker^ le U. pendtUaà» Herbert.
OdoMoc|l4MHSum Atexandlrs»» LiadL (Qrùkideœ). La Société d'HorticûHum de Londres a reçu cette nouvelle et magnifique plante d'un de ses ooUeoteurs, M. Weir» qui la découvrit dans ks sombres fotèts de 8anta-Fé de Bogatâ, à une élévation de 300 mètres. C'est nne espèce de voisine des 0. Peicatorei et erispum^ mais très-distincte des deux qu'dle surpasse en beauté. Ses fleurs sont de couleujr inconstante^ elles sont plus o« moins pourprées^ et parfais tacb^ées de blanc pur. Elles sont ponctuées de points rouges et parooorues de lignes d'nn pooq^re foncé qui rafoniunt du «entre ; enfin ce cenire est d'un beau janne. I/O. Alexandra, outre son mérite incontestable, comme liante ornementale, nous offre de plus celui de pouvoir se cultiver en sflRB froide.
BOTAKUUL MàGUSHK.
Urceolina pendula> Herb. [AmarylKdeœ). C^est la même plante décrite déjà par le Gardenern Chronxcle sous le nom de V. aurea, La planche qui accompagne la description du Botanical Mayazine doit faire vivement désirer que la culture de cette plante hors ligne se rSpanda ; elle le mérite à tous égards.
Macleania iralohra» HooIl {Yùiciniéi. Confondu avec le Thi'baudia floribunda^ ce Macleania, quoique son origine soit incertaine^ est très «probablement indigène de l'Amérique du Sud. Ses grandes fleurs rouges et son feuillage d'un beau vert en font une jolie plante de collection.
Cypripeditun oarioiniuu, LindL [Orchidées). U y a trop d'Orcbidées remarquables pour que cette nouvelle espèce péruvienne, quoique assez bisarre, puisse jamais être recherchée.
Era&themiua Coop#ri> fiook. {Actmtkaeem). Voici une très-jo« Ho plante, qui mérite tout autant d'être cultivée que lee Dipitracantlm» et les Meyenia. Elle provient de ht Nouvelle-Galédome» cette riche colonie française» dont l'histoire naturelle offre tant d'intérêt C'est sir Daoier Cooper qui procura des graines de cette gracieuse plante à
MM Veitcb. Elle a fleuri en serre chaude chez ces horticulteurs en juin dernier.
VE. Cooperi est un sous-arbrissean de petite taille» assez ramifié, ayant des branches tétragones^ des feuilles sinuées, courtement pétiolées, largement dentées» atténuéesi acuminées. Ses fleurs sont composées d'un calice dressé, pieté de pourpre, et d'une eorolle étalée, à tube allongé et blanc. Le limbe, également blanc, est ditisé en deux iètres : la supérieure bilobée, l'inférieure à trois lobes, dont un médian remarquable par des lignes et des ponctuations de couleur pourpre.
Genathyllis fliobriata ELipp. {{), [Myrioceœ). Gracieux arbuste originaire, comme tous ceux du genre, du sud^mest de la{NouYelle- Hollande, où il a été décourert par Dmmmond, puis par M. Oldfleld. Sa beauté n'est point due à ses fleurs, qui sont petites et insignifiantes, mais à de grands involucres qui en ont Taspect. Ces involucres sont composés de nombreuses écailles plus grandes que les feuilles et d'un beau rose. Les feuilles petites, et placées très-régulièrement, donnent aussi un curieux aspect à ce petit arbuste.
Thiadiantba dubia^ Bunge (pumrbitacem.) L'Angleterre doit cette belle plante grimpante au jardin des Plantes de Paris, et chacun sait qu'elle a été décrite dans les annales des sciences naturelles par H. Naudin, auquel on est redevable de si beaux travaux sur Ta famille des Cucurbitacées. 11 est donc inutile de rapporter ici des renseignements pris pour la plupart chez nous.
Dendrobium nodatum, Reicbenb. (Orchideœ.) Jolie plante découverte à Moulmen par M. Paris et mise an commerce par misiress Hu^h Low. Elle est curieuse à cause des nodoaités de ses longues tigee. SéiB fleurs d'nn blanc camé ont le labeUe marqué d'une large tache jaune sur presque toute sa surface, mais noire vers Tonglet.
t A* SE TaKiOU.
CATALOGUES D'HORTICULTURE
WGk 4864.
I. CtaiBoÉMeAv^ horticultenr-pépimérûite, cbemin de Samt-Btfthélemy, 41, à Angen (Maine-et-Loire). Catalogiie de roiien, arbres fmitîers, arboitei et plante! diTerfl^^48e4-4Se6.
mtÊmatm
(4) V. EoH. franc, {àoti h%^i) GenetUlys fuchsioides (rnacrostegia) avec planchei description générique et spéciâque.
Travaux du mois de Décembre*
n est essentiel de laboarer grossièrement les terres fortes et argfleoses, afin que h gelée, pénétrant les grosses mottes « les défrite ftcilement ta moment des dégels; on doit aussi commencer à enterrer les engrab et ftimiers.
Pùtager. Il ftmt avoir soin de surveiller les plantes qui ont besoin d*ètre cetivertes pendant les gelées, telles que les Articbants, Céleris» etc. ; écarter la couverture quand le temps est doux ou pluvieux. On repique sur couches et sous cl(;ches ou sous châssis, les plants de Concombres semés en novembre, ainsi que les Laitues crêpe et gotte, Romaine, Cboux-fleurs. On y sème la laitue k couper, les Radis, Laitues et Romaines pour faire pommer, Carottes de Hollande, Haricots de Hollande^ Pois hâtifs. Poireaux, des Concombres et des Melons en pots, pour les mettre trois semaines plus tard sur uoe autre couche neuve. On force les Asperges plantées en pleine terre, et on en prépare sur coaches Toutes ces cultures doivent être -soigneusement garanties des gelées.
Jardin fruitier. Commencer la taille des vieux arbres chétîfs: Planter toutes les fois qu*il ne gèle pas et que la terre sera bien meuble.
JarcUn éTomement, Plantations de plantes vivaces toutes les fois que le temps le permet , défoncement , labours.
Serre. Entretenir une température de 40 k 20 degrés dans les serres chaudes, et renouveler Tair autant que faire se peut ; arroser les plantes qui poussent, et très*peo celles qu! restent en inaction ; déterminer une certaine vapeur par le seringage oo Tarrosemeot des sentiers, pour éviter rétiolement des plantes en végétation : cette opération doit se faire le matin.
Leê serre» à forcer exigent une température aussi élevée que celle de la serre chaude, mais plus régulière ; il faut consulter souvent les thermomètres placés au dehors et au dedans, et prévenir, autant qne possible, les variations dans la chaleur. Elles doivent être garnies de fraisiers et autres plantes qu*oii veut forcer.
La serré tempérée et Varangerie n'exigent que peu de soins : veiller seulement i ce q'ie la température ne descende pas au-dessous de €^ , chasser rhomiditè et renoav;ler Pair toutes les fois que la température extérieure le permet. Il faut peu arroser les plantes qui ont besoin de repos pendant tout Thivcr ; on ne doit leur donner de Teao que pour empêcher les feuilles de se dessécher; ceci s'entend particulièrement des Pe- Inrgonlum ; toutes les plantes grasses, Grenailiers, Lauriers-Roses, Orangers, n'ont pas l) soin d'eau.
Appartements. La plupart des plantes qn*on achète en fleurs pendant ce mois, sont le produit de la culture forcée ; il est bien difficile de les conserver longtemps, dans les appartements, car ce pai^sage brusque d'une température humide et élevée est un coup presque mortel. On parvient à les conserver quelque temps encore, en les plaçant dans une pièce bien chauffée; le plus possible de lumière; on leur donnera us peu d'air vers le milieu de la journée, si le temps le permet Les arroser avec sois toutes les fois que la terre commence à se sécher , et laver ou asperger les feuilles pour enlever la poussière qui ne manque pas de s'y attacher ; l'eau doit être à peu près au même degré de température que la pièce ou sont les plantes.
Hn< « Imprimerie horticole de ë, Donkaud, rso Cassette, 9.
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Bryanthus erectns, 206.
Caleeolaria punctata^ 30.
Camellia : collection du jardin d*hiTer
de M. Bertin, 404.
CameUia Layinia maggi (PI. XVIi) ,
Chute des boutons
Campelia marginata, 426.
Capiou, 40.
Gaprons (Fraises), 255.
Cassia schinlfolia, barclayana (PI. XXI),
Catasetnm cemunm, 61 .
Cattleya bulbosa, luteola, 85.
Cellules, 449.
Cephalotazus (culture des), 268.
Cerasus pendula, 54.
Ceratochloa australis et pendula, 97.
Cerises de Saint-Bris, 77 ; — provenant
de r Anjou, 230.
Getonia, 363.
Champignons (acclimatation des), 455.
Chancres, 483.
Charlatanisme chinois, 402.
CharleviUe. Exposition d*horticuIture,
Châssis : nouveau mode de couvertures,
Chenilles du Poirier, 342.
Chœtogastra mollis, 283.
Choux-fleurs provenant de r Anjou, 230.
Clematis Fortunei, 94.
Cœlogyne odoratissima^ 284.
Colza (tourteau de) pour la destruc-
tion dii hanneton, 344 .
Concours ouvert par la Société d^horti-
culture de Paris, 434.
Congrès de Bruxelles, 67, 454, 493.
— d'Amsterdam, 356.
Corbeilles (plantation et Composition
des) . Voir page 44 .
Coiylopsis flpicata^ 283.
Corypha australis (sur la floraison d'un},
Cotonnier (essai de culture du), 35,
Courge pâtisson, 56.
Cours d'arboriculture dans l'Aube, 76.
Couvertures pour «erres et châssis (nour
veau mode de), 55.
Culture hydrothermique, 57.
Çymbidium tigrinum, 283.
Cypripedîum caricinum, 366.
Cytise des Alpes, 246.
Dards, moyen de les mettre à fruits
Debrie (vente des plantes de l'établissement), 286.
Dégénérescence des fruits, 58 .
Delphinium alopecuroldes, 94; — brou* nonianum, moechaîtum, 284.
Dendrobium barbatulum, 490;^ ciliatum, 4 27 ; -- fitchianum, 4 26 ; — Formeri var. aureo. — flava , margi* natum, 282, — ebumum, 284, — infondlbulum, 490. — luteolum, 490, — nodatum, 367.
Dentelaires,(Pl. XIX), 293.
Desmodium Skinneri, var. albo-lineata,
Dielytra spectabilis à fledrs bleues !
Dionœa (culture du), 268.
Dioqpyros Kaki, virginiuia, 55.
Disa grandiflora^ 94.
Dissertation sur la végétation, 449.
Dole. Exposition d'horticulture, 347.
DomesticatioD, 454.
fi
Êchenillage, 75.
Echinocactus scopa, 490, Engrais végétaux (des), 495.
Epidendrum cûiare, cochleatnm, fra-
grans, 85; chemidophoram, 284.
Epinard-oseille, 26.
Eranthemum tuberculatum, 92 ;--*-creBU-
latum, 189; — Cooperi, 366.
Eria obesa, 29.
Espèce (définition de \% 277.
Etiquettes, nouveau système, 425.
Eugenia ugni, 5.
Eupatorium macrophyll|im, 285.
Eopborbia palcherrlma, 406.
EvonymilB radicans^gracilis^alatus, 64.
Exposition d'horticulture de Paris, 99, 4 63, J38, 306, — d'Amsterdam, 363,
— de Beaune, 346, — de Bruxelles, 69, 469, — de CharleviUe, 348, — de Dôle, 347, — de Fontenay-aux- Roses, 140,— de Laval, 360, — de Meaux, 347, — de Mulhouse, S49,
— de Pontoiae, 346, de Saint-Germain-cn-Laye, Î5, — de Troyes, 89, de VenaiHes, S78.
Fécondation croisée (des effets de la), t04. 249, 270.
Fécondation de la Vigne, 343 .
Fécondation des arbres fruitiers; résultat du procédé de M . Daniel Hooibrenck, 294.
Feuillage (retraite des plantes à), 292.
Fibres, 449.
Fleur de la Passion (PL I), 6.
Fleur (rappel des plantes à), 292.
Fontenay-aux-Roses. Exposition d^horticulture, 240.
Forrestia hispida, 426.
Forsythia suspensa, 483.
Fourmis (destruction des), 485.
Fragarîa elatior, 266.
Fraises d'Hyères, 77; — (les quarantes) de M. de Lambertye, 2< 2;— nouvelles, 247; — provenant de l'Anjou, 230,
— Gaprons, 266.
Fruits; remarque sur leur qualité 226 ;
— extension du commerce des fruits,
Pugosia cunéifbrmifl, 93.
Gardénia octomera, 93.
Gesnera libanensis, 477.
Genetyllis fnchsioldes (PI. XIV), 233; — fimbriata, 377.
Géranium. Voir Pélargonium.
Gladiolus sericeo-villpsus, 4 27 ; — (choix de), 265; — nouveaux de M. Loise,
Glaïeuls de M. Souchet (PI. XXIII), 357.
Glycine remontante, 225.
Goodia latifolia (PI. xXIV), 369.
Goodyera repens, 84.
Gossypium berbaeeum, 482.
Groudron (eau de), son effet sur les plantes malades, 266.
Graines de Cbine« 402.
Greffe du Noyer, 44; — influence du s^jet, 244 .
Grenadille, 8.
Gnide pratique du jardinier paysagiste,
par Siébeck, 20.
Gymnogramma Pearcii, 494.
Hannetons (destruction dea)^ 342.
Haricots provenant de TAi^ou, 234 • Helichrysum Mannii, 427.
Hebeclinium macrophyllum^ 286.
Herincquia floribunda (PI. XI), 477.
Hibiscus Cooperii (PI. XIV), 209 ; —
Huegelii, 93.
Hiver dans le Midi, 34.
Haemaria discolor, 84.
Hœmanthus cinnabarinus (PI. XUl),
Homoianthus viscosus, 64 . ^
Hooibrenck (M. Daniel), sa méthode
d'arcure, 85, 486; résultat de son
procédé de fécondation, 294 . Horticulture au Japon (état de T), par
V. Sieboldt
Hortorum pestis. 363 .
Hybridation (phénomène d'), 89.
Hydrangea Aziaî, japonica, hirta, 64.
Hyères (neige tombée à), 34.
Idiosyncrasie, 340.
Ignames de Chine, 482.
Incisions longitudinales, 86.
Insectes nuisibles, 363 .
Ipomœa filicaulis, 426.
Iris longifolia,- 489.
Isotypus rosiflorus (PI. X), 437.
Jacinthes; procédé pour les faire fleurir, 425* ^exposition à Amsterdam, 353.
Jardin de la ferme, travaux d'entretien du verger, 443.
Jardin d'hiver de M. Bertin, 404.
Jardin du roi à Versailles, 259.
Jardinier illustré (Le Nouveau), 324.
Jardiniers (observations sur les), 290.
Japon, (état de l'horticulture au), par M. V. Sieboldt, 60.
Juglans regia (greffe du), 44»
Jury (remarque sur la composition du), I 133.
Kalanchoc grandiûora, Wightiana, 284.
Kermès, 363.
Laval. Exposition d^horticulture, 350.
Lahiria Lyallii, 95.
Lapagenaro8ea(Pl. III), 39.
LeptorinchUB suaveolens, i90.
LeBchenaultia aplendetM (PI. U^) 43« Lewisia redlvira, 30.
Lilimn auratum (PU VII)» 404, 363.
LiUam canditmn (semis de)^ 364.
Linnm trigynum (PI. IX), 436.
Liriodendram tulipifenmij 87 • Livistona aostralis (sur la floraison
d'un), 408.
Lune, son influence, 464 .
Macleania speciosissima, SI8I; — pal-
chra, 366.
Maracoc^ 8.
Marché aux fleurs, 257.
Massifs (plantations et compositions des).
Voir p. 41 Méats intercelluiaires, 4 20.
Meaux. Exposition d^horticulture, 347.
Meconopsis aculeata, 283.
Meyenia vogeliania^ 29.
Micania puiverulenta, 93.
Micranthella CandoHei. 283.
MycrostylUs discolor, 92.
MiltoniaRegneliiJ88.
Mimulus repens, 426.
Mode en horticulture (de la); 462.
Montagnea heraclelfolia,26.
Moma niyea, 490.
Morœaadulis, 489. Mulhouse. (Exposition d*horticultttre),
Mufliers à fleurs pleines, 362.
Muincuia, 40.
Musa sapientum, var. vittata, 64 .
Naturalisation, 464.
Navets à pousses étiolées, 4 24.
Nephelaphyllum scapigerom, 29.
Nicotiana wigandioides , belle plante
d'ornement, 443.
Nouveau Jardinier illustré, 3S4 .
Noyer (greffe du), 44.
Noyers noaveaux, 423.
Nycterinia capensis, 85 .
Odontogloflsom alexandrae^ 366.
CEillet flamand et ses variétés (cnlture
de r), 296.
Œillet remontant ; quelques préceptes
sur sa culture, et variétés nouvelles,
439* Oïdium, 58, 483.
Ornementation de parterres et des jar*
dins en Angleterre, 44 • Omithogalum capitatum, 29.
Osmanthus, 54.
Panachnivs (des), 496.
Paria : Expositions d^horticoltore, 99.
Passiflora cœrulea (PI. I) 6; ^ ses variétés^ 4 2 ; — incamata, 8, 42 ; — gracilis, fœtida, hirsuta^ 42.
Pêches : moyens dô les faire grossir,
Pèche galande, 344.
Pelargonium nouveaux (PI, VI), 74 ; — Bowkeri, 425; — zonale, 285. — inquinans monstrueux^ 346.
Pétition des horticulteurs au si^et du
Peste des jardins, 363 .
transport des plantes par les chemins de fer, 234 .
Pétunia : variété fixée, 6; — gloire de Segrezi 87 ; — à fleurs doubles nouveaux, 467.
Phlox nouveaux, 344 .
Pbyllocactus nouveaux, 21 8 .
Pince à étiqueter, 482.
Pinetum britannicum, de Lawson, 3.
Pinus flexilis, 95.
Pissenlit blanchi (culture du) 452^ — provenant de rÀnJou, 234 .
Pitcaimia, culture, 73*
Plantes nouveUes. 29, 64, 456, 293.
Voir Exposition d'horticulture de Elruxellos et revue des journaux étrangers.
Plumbago (les) (PI. XIX), 239.
Poinsettiapulcherrima (PI. VUl), 405.
Poires de Maine-et-Loire, 71 ; — british queen, 94; '^ Passe-crassane (PI. xn), 480; — (produit des) dans l'Anjou, 228; -* d'Assomption j 346.
Poirier forme girandole (fig. noire), 79 ; — forme pyramide pentagone (figt noire, 441).
PcM provenaiu d« TAmou, %M ,
Pollen (conservation du), 4^.
PoUiapurpiirea, 436.
Polychilna comu-cervi, 96.
Pommes (Produit des) dana TAi^ou^ t%9 ; — Pomme Robin (PI. XXn),
Pomme de terre : obaervationa mr sa culture, 446; —sa guérison par la culture tardive, 150; « Cochet, 38; — (conservation), 483; — nouvelle,
Pompes (nouveau «ystème Je), propulseur hydraulique Dorozoi, 338.
Pontederia cordata, 58.
Pontoise. Exposition d'horticulture, 345.
Port-Cros (île); végétation extraordinaire^ 34.
Potager militaire du camp de Châlons, 37; — résumé aphoristique , des conférences sur la culture maraiphère.
Potentilles à fleurs doubles^ 457.
Prédiction de M. Mathieu (de la Drôme)
Professeurs d'arboriculture de TAube (les), 37.
Prunes tardives : Mirabelle tardive (PI. IV), 46.
Psammisia sarcantha, sclerophylla, 28S.
Puceron lanigère, 255, 344.
Puya, culture, 74.
Pyrèthrns à fleurs doubleà nouvelles,
Quamoclit Natîonii^ 488.
Quercua cuspidata, dentata, 54.
Ko»er Maréchal Niel (PI. XX), 316.
Roaiers remoatants (remarques sur les),
226; — Nouveaux, 326; — Roses
nouvelles, 62.
Rytidophyllum floribundum, 477.
Raisin panaché; moyen de robtonir, 4;
' — Procédé pour le garantir du ravage des mouches^ 303.
Reidia glaucescens, 489.
Revue des journaux étrangers, 29^ 64 , 92. 425, 488, 284,365.
Richardia afiicana, 58.
Rhexia mollis, 283.
Rhododendrum Batemani, 29; — Lindleyi, 494 ; — Mettemichi, 54.
Rbynchosia albo-nitens, 282*
RodotypUB kerrioïdes , 54.
Rodriguezia crispa, 84*
Rosa camellia^ 54.
Saccolabium harrisonianum, 488.
Saint - Germain- en -Layc ; exposition
d'horticulture, 25.
Salix babylonica Salamonti, 339 .
Sarracenia (culture des), 268* Saule. Voir Salix.
Saxifraga oppositiliolia (soins de culture
du), 423.
Schizostylis coccinea, 426.
Scutellaria cofitaricana, 489.
Sempervivum, 87 ; — Wulfenii, 30*.
Senecio pyramidatus, 30.
Serres : nouveau mode de couverture',
55 ; — moyen d'obvier au défaut de
construction, 259.
Silène Elizabethœ, 64 • Société d'horticulture d'Angers; nouvelle création, 264 .
Société impériale d'horticulture ; compte
rendu des séances, 56, 84^ 4 23, 1 82,
216, 253. 285, 315. 362;— résultaU
des élections pour 4 864 .
Solanum anthropophagoram^ 81.
Soucis au bois de Vincennes (plantation
de), 292.
Sphseralcea acerifolia, 92.
Spirea (de la taille des), 240.
Stachyrus prsecox, 55.
Statistique de la vente des fruits dans
l'Anjou, 428.
Stauranthera grandifolia,. 93 .
Stenocarpus Cunninghamii (PI . V), 70.
Sterculia planifolia var. japonia, 54.
Stuartia grandiflora, 54.
Tabacs (vente des jus de), 353 .
Tecoma venusta, 246 .
Terrains en friche convertis en plantations fruitières, 36.
Terre de bruyère; sa composition, 495.
Thalia dealbata, 58.
Thibaudia sarcantha, 282; — elliptica, 282.
Thladianlha dubia^ 367 .
Thrips fasciata, 363.
Tillandsia, culture, 74*
TineapeniceUa; imecte dn Pêcher, 347.
TteDs élémentaire! : celMlea, fibres et
yaisfleanXy 449.
Tomate des CannibAles, 84 • Trachées, 4S2.
Transplantations estivales des arbres
'fruitiers, 316.
Tricantha minor, 427.
Trichinium Manglesii, macrocepbalnm^
Troyes; exposition d'horticulture, 89.
Tulipier, 87.
Urceoiina aurea et pendula, 366 .
Vaisseaux^ 449.
Variétés (sur la production et la fixation des), 499, 249, 270, 340.
Variétés tardives ; procédé pour les obtenir, 340.
Végétation (dissertation sur la), 449.
Verger (travaux d'entre lien du), 444,
Verger (le), nouveau journal de Pomo-
logie, 363.
Versailles ; exposition d^horticnltare,
Vers blancs, 57.
Vigne : bouturage semis, de M. Hudclot, 342, 364; — fécondation et taille pour déterminer la production, 343; — malade (traitement de la), 58, 483.
Vienssieuxia fugax, 489.
Viola, 84.
Violette de l'Australie, 8i.
Vincennes (les Soucis du bois d*^), 292.
Waitzia corymbosa, 490.
Webbia pinifoUa, 93.
Weigelia hortensis nivea^ 456.
Yucca treculeana (PI. XVi), 23&9 465«
Paris. — iKpiiiccric horticole de E. Domnasd, rae GiSMite» 9»
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